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Arloftat se demeure pas long-temps apres 

fes nôces uni avec Luther. Ilveut ajoi- 

ter l'erreur des Sacramentaires à la no#- 

velle doëtrine : mais il manque de bonheur ou de 
credit. Luther luy fait perdre fon Archidiaconé, 

| @ lereduit à unetelle mifere, qu’ileff contraint 
| de labourer la terre pour gaïgner dupain. Les 
| Saxons n’ont pas neanmoins tant de compafli n 
pour luy que pour [a femme ; qui pour être d’une 
des meilleures Maifons du Païs, nelaiffepasae 
mandier. Muncer fecond Difciple de Luther fe 
revolte contre fon Maître à l'exemple de Carlo- 
flat, y nefe laiffe pas fi facilement dompter. Il 
#joûte des pretendues Revelations à la nouvelle 
Doitrine : Il promet aux Païfans d’Alemagne 
de les exempter de la fujetion dela Nobleffe CS 
des Princes. Il attire fousfes Enfeignes jufqu'à 
trois cens mille bommes : mais il n’eff pas affez 
habile pour les affembler tous en un frul Corps 
d'armée, dr pour les exercer à la drfcipline mi- 
Tome II. À litaire. 


à ARGUMENT. 
litaire. Truchfex Gencral-de la Ligue de Suabe 
en furprend umepartie, fur le point qu'ellespre- 
tendoit [è rendre à ceux qui travailloient. aux 
Mines du Gomiéde Mansfeld ; Cl taille en pie- 
ces. Iloffre au refte des conditions avantagenfes 
pour le renvoyer à fon labourage; mais Muncer 
fais égorger le Gen‘il-hommeporieur de ces con- 
ditions. Ainfi toute efperance d’accommodement 
effoffée; cd les Païfans perfuadez que l Artille- 
rie n'aura point d'effet contr'eux combattent 
avec une obffination quine ceffe pas meme lors 
qu'ils reconnoiffent par experience le contraire. 
Ils font pourtant defaits ; Muncer fe fauve & 
n’eft arreffé que par bazarda Il meurt [ans re- 
pentir, dr les trois autres Corps de Paifans qui 
s’approchent du Rhin , y trouvent un Adverfai- 
re qu'ils n'attendoient pas. Le Duc de Guife fol- 
licité par le Duc de Lorraine fon frere de qui les 
Etats couroient rifque de changer de Mag xemene 
a fon [cours lestroupes Françeifes deflinées pour 
la garde de la Champagne & de la Bourgogne, & 
défait les Païfans en trois batailles rangées. Le 
Lutheranifme multiplié dans la Province d’Vtrec 
donne occafion à Charles- Quint de s'en faifir 
fous couleur de juffice; l'Eveqye dé Stras- 
bourg ne peut obtenir qu'on luy rende les Eccle- 
frafliques de cette Ville qui s’étoient mariez pu- 
bliquement. Treves & Cologne ne confervent 
Pentiere Religion que par l'affiffance qu'elles re- 
soivent de la Gouvernante des Païs-bas, (les 
Villes Imperiales [e font ur point de liberté de 
lembraffer. 
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Des Revolutions arrivées dans l'Europe 
en matiere de Religion. 


mn, 


LIVRE ST WTP'ALE 


Où l'on voi ui s 4 TILOTE 
n voit ce qui s’eff paffe de plus remarque 
ble en P Alemagne dans les Herefies des Ana- 
baptifles, de Luther, dy deZuingle durant 
les années 1523, 1524,1$25$. € partie de 
1526. 


Omme Luther n’avoit point eu de 
deffein formé en établifiant {a doc- 
trine, & qu’il l’avoit enfeignée à 
mefure qu’ilétudioit , ou qu’il étoit 
pouité par fes-Adverfaires, elleé- 
toit fujette à l’inconvenient de tou- 
tes les chofes qui doiventleurori- 
gineauhazard; c’eft-à-dire qu'il y avoit peu dexa- 
port dans les parties dont elle étoit compofée.Ceux 
qui l’examinoient fans paflion,remarquoient qu’el- 
le étoit defeüeufe jufques dans fon principe, & le 
prouvoient d’une maniere tout-à-fait, invincible, 
Ils ne s’amuüfoient point à contefter , fi l’Eglife 
avoit befoin de Re tie pour la do&rine & 
pour la difcipline ; ilsfoûtenoient feulement, que 
fi Luther en étoit perfuadé, ilavoit dü chercher un 
autre moyen de la reformer que celuy qu'il fe van- 
toit d’avoir trouvé.. Ce moyen confiftoit à donner 
à un chacun le droit d'expliquer à fa mode l’Ecritu- 
re Sainte. Cependant bien loin dereformer par là 
Y'Eolife on la jettoit dans de plus grands abus que 
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7 5 2 3. ceuxoù l’on pretendoit qu’elle fuft engagée en luy 
À - Oftant l'unité, puifque les hommes étoient fi diffe- 


rens dans leurs conceptions qu’il étoit impoflible 
qu'ils convinflent tous dans le fens qu’il faloit don- 
ner aux paroles du vieux & du nouveau Tefta- 
ment, quand même il n’yauroit point eu de paro- 
les obfcures. Ce qui pourtant étoit abfolument ne- 
ceffaire pour retenir les Fideles dansle fein de l’E- 
glife, & pour les empêcher de fe divifer à l’exeim- 

le dans Les deux cent Societez , non feulement dif. 
TA ; Mais encore contraires les unes aux autres 
qui fortirent incontinent de celle de Luther. 

Ceux qui n’avoient pas l’efprit fi penetrant fe 
contenterent d’obferver diverfes chofes dans fes Li- 
vres qui choquoient à leur avis le fens commun & 
l’honnefteté, comme d’avoir eu une longue con- 
verfation avec le Diable , de s'être laiflé convaincre 
parles raifons de cet Impofteur , que les Meffes baf- 
fes étoient un abus, & que c’étoit-là le motif qui 
l’avoit porté à les abolir. D’avoir engagé Melanéton 
& Bulinger à traduire l’Alcoran, & d’avoir mis à la 
tête de ce Livre une Preface honteufe pour le Chri- 
ftianifme. D’avoir effayé de rendre ridicule l’Epître 
de faint Jacques : d’avoir preferé fa traduction de la 
Bible à celle des Septante que l’Eglifeavoit canoni- 
fée : d’avoir avotié d’être également fujet aux fem- 
mes & au vin, & de ne fe pouvoir non plus pañler 
des unes que de l’autre : d’avoir pretendu abolirles 
deux vertus les plus celebres de l’ancienne Eglife,la 
Penitence & la Virginité: d’avoir fappé les fonde- 
mens des Vertusen niant le libre arbitre : d’avoir 
exclus les mêchans de la definition de fon Eglife : 
d’avoir reconnu les Souveïains temporels pour 
Chefs de la même Eglife chacun dans fon Etat : d’à- 
voir découragé les Chrétiens de pratiquer les bon 
nes œuvres, en les dégradant de la part qu’elles 
avoient à l’æconomie du falut : de s'être ingeré d’a- 
joûter à l'Ecriture dans fa traduction Alemande des 
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paflages decififs ; & d’avoirafluré que la Contrition 1 4 2 3, 
ne fervoit derien. Maisle Dogme de Lutherle plus 


dangereux & le plus prejudiciable au repos de 
l'Empire , fut celuy qu’un reflentiment particulier 
Pa LE pour ainfi dire de fa plume , dans une occa- 
fion qu’ils’étoit luy même attirée. 1] croyoit que fa 
traduétion de la Bible fuft un chef-d'œuvre; & 
quand il n’en auroit pas été perfuadé , les éloges qui 
luy furent donnez parceux qui fe vantoient d’ya- 
voir trouvé toutes les delicateffes de la langue Âle- 
mande , fuffifoient pourinfpirer de la prefomptioi 
à un homme qui n’étoit pas trop en garde contre la 
flaterie. Il s’imagina qu'il n’y avoit qu'a remplir 
les Cercles voifins de celuy de Saxe oùil étoit d’une 
infinité d'exemplaires de ce Livre bien imprimez 
>our rendre Lutheriens tous les peuples qui les ha- 
as ; mais ils’abufa , & le Duc George de Saxe 
fit faifir tous les Exemplaires, que les Marchands de 
Vittemberg avoient envoyez en Mifnie. 

Les Doéteurs Catholiques de l’Univerfité de 
Leipfic commis pour examiner fi la Tradu@ion 
étoit fidele, rapporterent qu’ils y avoient trouvé 
plus de huit cent fautes confiderables, & le Livre 
fur leur depofition fut condamné à être brûlé par la 


maïno du Bourreau. L’Eleéteur de Brandebourg ufà 


de la même precaution dans fes Etats , & le Duc de 
Baviere dans les fiens. 

Luther apprehendant les confequences de cet af- 
front, fe déchaïna contre lestrois Princes que l’on 
vient de nommer,d’une maniere qui fut la premiere 
& la principale caufe de la guerre civile d’Alema- 
gne. Ilécrivit un Livre de la puiflance Seculicre, & 
il fut aflez hardy pour le dédier à l’Elcéteur de Sa- 
xe, quoyÿque ce Prince n'y fuft pas moins offenfé 
que les autres. L'Ouvrage tout entier n’étoit fondé 
que fur deux paflages mal entendus, l’un du vieux 
& l’autre du nouveau Teftament. Danse premier 
Dieu témoignoit d’avoir rendu les Princes méprifa- 
À 3 les , 
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bles, & de les oi fait marcher fur une route fis- 
jette à de continuelségaremens ; & dans le fecond 
la fageffe du monde étoit FRA PURE ennemie de 
Dieu’ , & le mondeétoit accufé de n’avoir pas con- 
u Jefus- Chrif; d’où Luther concluoit que les Sou- 
verains qui rejettoient la pureté de l'Evangile qu’il 
difoit être contenuë dans fa doétrine, & dans fa 
Traduétion , étoient des extravagans & des tyrans : 
& Îles menaçoît d’être bien-tôt reduits à la condi- 
tion privée. 
l’Ouvrage ne fut pas bien reçü à la Cour de Saxe, 
* non feulement à caufe que fon Auteur y nu 
A arques de 1a plus noire ingr: atitude, en dé- 
ch NAT reputation de l’Electeur de Brandt bourg, 
& du Duc George de Saxe qui avoient principale- 
ment empêché qu’on ne le livrât entre les mains du 
Pape; maise: ncore parce que les Peuples yétoient 
indiretement follicitez à larevolte. On ytraittoit 
le Duc Geo: ge d’une manieretoute nouvelle, & 
dontil n’yavoit point eu d’exemple depuisle tra nf- 
port de Empire des François aux Alemans. La 
Mifnie qui luy étoit échuë en partage, devenoit va- 
cante par un forfait de leze-Majefté Divine, qui 
donnoit à ’ ÉmpEren le droit d’en difpofer à fa fan- 
taifie au prejudice des mâles de la Maifon de Saxe, 
tous heritiers nez l’un aprés l” autre de cette Rite 
Pro ince, & s’il prenoït envie à l’Eleteur de Saxe, 
& à Qu fr ere d'abandonner le Lutheranifime, fa 
depofition luy étoit fignifice par avance dans le Li 
vre de Lau her. Mais cet PA Le ne s’en mit pas 
beaucoup en peine, il étoit déja plus fort dans la 
si que celuy de luy avoit donné retraitte, & 
Eleéteur avoit plus fujet de le craindre qu'il n’en 
avoit de craindre l’Eleéteur. Ceux qui ne le pou- 
voient croire, enfurentincontinent perfuadez par 
une action dont Luther fut l’inftigateur & le com- 
lice. Il y avoit à deux lieués de Vittembers une 


petite Ville appellée Vimigue,celebre par un gxand 
Mona. 
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Monaftere de Religieufes deftiné pour les filles des 1 $ 2 
Gentils-hommes du Païs, &tres-ancien & fort ri- 


che, oùMil n'y avoit que les filles de bonne maïifon 
qui fuflent recuës. La difcipline Religieufe y étoit 
obfervée avec afflez de neolrgence ; & cefut par là 
que les Lutheriens y eurent accez. rt de 
fçavoir ce qu’ils enfeignoient denouveau,'" forma 
Jeur habitude avec neufReligieufes, & l’envie de 
retourner dans le monde acheva de perfuader ces 
filles, que ce qu'ils difoient de la nullité de leurs 
vœux étoit veritable, Elles confentirent de fe faire 
enlever, & Leonard Coppe Prevoft des Ecoliers 
de Vittemberg , le plus hardy & le plus infolent qui 
fuft alors dans l’Univerfité ; offrit de prefter main- 
forte pour romprelaclôture. Le jour du Vendredy 
Saint 1523. fut choifi pour l’execution de l’entre- 
prife, foit que les Lutheriens vouluflent témoigner 
en cela plus de mépris de la devotion des Catholi- 
ques durant la Semaine Sainte, & que la conjon- 
éture fût jugée plus favorable, ou parce que les Su 
perieures étoicnt tellement occupées qu’elles ne 
pouvoient obferver avecleur exatitude ordinaire 
ce qui fe pañloit dans leur Monaftere. Les neufRe- 
ligieufes du complot fe trouverent à point nommé 
dans le jardin, donnerent le fignal & appercürent 
incontinent aprés Coppe fur la muraille, ils l’aide- 
rent à defcendre, & il les aida reciproquement à 
monter l’une aprés l’autre par l’aflifiance qu’il leur 
donna. Il y avoit de l’autre côté des Lutheriens 
pour les aider à defcendre , & pour les efcorter. On 
les mit dans deux chariots, & on les conduifit à 
Vittembers en forme detriomphe. Elles y furent 
reçuës avec d'autant plus de ceremonie, que la 
mieux faite d’entre elles nommée Catherine de Bo- 
re, étoit deftinée pour femme de Luther. Le crime 
demeuxa impuny, quoyque les plus anciennes loix 
d’Alemagne l'euflent jugé digne de la rouë. Luther 
fit un Panegyrique à Coppe pour l'avoir commis; & 
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fa hardiefle pafla jufqu’à faire imprimer cette de- 
clamation, quoy qu’elle ne fuft pas desplus elo- 
quentes. Sonimpudencealla fi loin, qu’illéompara 
la defcente de Coppe dansle jardin du Monaftere à 
celle de Jefus-Chriftaux Limbes, & de pretendre 


qu'il en avoit aufli bien que [e Sauveur tiré de la 
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puiffance des enfers, des ames predeftinées. 

La rufe dont il fe fervit pour difpofer les Saxons 
à ne fe pas fcandalifer de fes nôces avec la Reli- 
gieufe que l’on vient de nommer, fut d’écrireun 
Livre du mariage, fous pretexte derepartir à Jean 
Faber Grand Vicaire de l’Evêque de Conftance, 
qui luy avoit repliqué pour le Roy d'Angleterre ; 
& il luy échappa de dire dans un Sermon prêché 
fur une matiere fi delicate, * que la fervante pou- 
voit tenir la place de la Maïîtrefle, lorfque celle- 
cy faifoit la dédaigneufe. La crainte que Carloftad 
en s’uniffant aux Zuingliens neruinâtle Luthera- 
nifme, luy fit traiter fans mifericorde cet Archi- 
diacre & Doéteur, qu’il avoit autrefois appellé 
fon meilleur amy. 11 le desrada en un même jour 
de fa Dignité & de fon Benefice, & le reduifit pre- 
micrement à porter les crochets, & depuis à la- 
bourer la terre pour gaïgner fa vie. Ceuxquire- 
gardoient Carloftad en cette pitoyable pofture, ne 
le plaignoient pas tant que la femme de qualité 
qu'ilavoit époufée, qui n’ofoit demander du pain, 
quoy qu'elle en manquât fouvent. Sesamisinti- 
nudez par fon malheur fe reunirent aux Luthe- 
riens; & Luther enflé de fa viétoire, écrivit un Li- 
vre fur la principale difficulté que luy faifoient les 
Catholiques. Elle confiftoit en ce qu'ils preten- 
doient qu'il eut banni de l’Eglife le Juge des Con- 
troverfes, & il traitta de pure calomnie le reproche 
au’ils luy faifoient en ce point. Il foûtint que Tefus- 
Chrift avoit ôté aux Doéteurs , aux Evêques & aux 
Conciles même , le droit de juger de la doétrine , & 
Javoit attribué à chaque Chrétien en particulier par 
ces 
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ces paroles de faint Jean. Mes brebis entendent ma 3 $ 2 4. 
voix,elles la connoiffent x La [savent diffinsuer -—— 


de celle des autres Pafleurs qu’elles ne faivent 


point, @ qu'elles fuyent,les prenant pour des 
étrangers d pour des voleurs.]l conclud de-là que 
Tes Doéteurs, les Evêques & le Pape avoient bien le 
droit d’enfeigner , maïs que tous les fideles en gene- 
ral, & chacun d’eux en particulier avoit le droit de 
juger fi leur doétrine étoit celle de Tefus-Chrift ow 
non. Tous les maux dont l’Alemagne fut depuis 
inondée vinrent dece Livre, parce qu’il anima les 
Impofteurs à debiter leurs réveries fous pretexte 
d'interpreter l’Ecriture Sainte,& les Peuples quiles 
écoutoient avec d’autant plus d’avidité, qu'ils 
étoient ravis d’être pris pour Juges en des matieres: 
où l’on avoit autrefois pretendu qu'ils n’enten- 
doientrien, prononcerent ayeuglement fur les Ar- 
ticles Les plus incomprehenfibles en la maniere qui 
leur étoit fuggerée.Chaque nouveau Predicateur fit 
agréer fa doétrine aux lieux où il étoit écouté, & 
comme elle étoit prefque par tout differente, & mé- 
me contraire en plufieurs points, les Lutheriens fe 
trouverent bien-tôt fi divifez, que leur Cheffut ob- 
ligé de mettre Ia main à la plume pour s’en plain. 
dre publiquement. Il écrivit encore trois Livres en 
la même année 1524. Le premier des Ceremonies. 
du Baptême pour le purger,difoit-il,de celles que la: 
fuperftition Romaine avoitinventées. Le fecond de: 
l'Inftitution du culte Divin,oùil ne püt éviter le re 
proche, que luy firent depuisles Catholiques, de: 
s'être artribué à luy feul la Jurifdiétion qu’il avoit fi 
hautement conteftée aux Evèques & aufaint Siege. 
Le dernier ne peut bien être exprimé qu’en repre- 
fentant l’occafion qui le fit naître. 

La Bourgeoifie de Leipzic prefque toute Lutheri- 
enne, s’étoit emparée des biens Ecclefiaftiques fous 
pretexte qu’il y en avoit plus qu’il n’en falloit pour 
entretenir des Minifires utiles à l'Eghfe; & pour 
$ MORr- 
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montrer qu’elle n’avoit pas pretendu s'enenrichir, 
elle avoit par un Reglement particulier deftiné le 
furplus à la fubfftance des pauvres & à l’inftruétion 
de la Jeunefle.Le Reglementavoitété dreflé parun 
habile homme, mais inconnu; & Luther s'étant 
donné la peine de l’examiner, le trouva fi beau qu'il 
en fit fon ouvrage en Îe rajuftant; &emettant au 
commencement une Preface de fa façon. Il donna 
de grands éloges aux Magiftrats de Leipzic, pour 
avoir retably l’'Eolife, autant que la corruption des 
derniers fiecles Le pouvoit permettre, dans la pu- 
teté où elle étoit fous le gouvernement des Apô- 
tres, lors qu’on afliftoittout le monde felon fon in- 
digence , & que la charité ÿ étoit d'autant plus ad- 
mirée qu'elle fe faifoit en commun. Ilajoüta com- 
me s’il euft en deffein de païler en Prophete, que 
Yexemple de Leipzic feroit bien-tôt fuivy par tous 
ceux quife piquoient d’un zele fincere de reforma- 
tion, & que lesrevenus de tant de Benefices, plus 
riches fans comparaïfon en Alemagne que dans 
toutde refte de la Chrétienté , ôtez à des faineans & 
à des vitieux, & employez à d’utiles & de chaîtes 
ufages, feroit qu'onne verroit plus perfonne fuc- 
comber à la mifere dans les dix Cercles de l’Em- 
pire. 

Fean Coclée Theologien Catholique répondit à 
ce Livre, & trouva plus de cinq cent erreurs, de 
compte fait, en trente-fix Sermons de Luther. Mais 
à guerre paffabien-tôt de la plume à l'épée, & Se- 
quingue fit une querelle d’Alemandà Richard Ar- 
chevêque de Treves, furce qu'ilne vouloitfouffrir 
dans fon Dioceze aucun Lutherien. CetEle&teur 
forty de l'illuftre Maïfon de Grifenclau, avoit des 
qualitez plus convenables à fa profeflion que la 
plüpart des autres Evèques d’Alemagne. Tl étoit 
plus quemediocrement {çavant : il avoit de la gen- 
tilleffé d’efprit & de l'honnefteté , il n’aimoit point 
à fe fervir du miniftered’autruy dans les fonétions 

Epifca- 
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Epifcopales : ilétoit zelé, aflidu , ferme & labo- 
rieux; il ne tranchoit du Souverain, que dans les 
occafions où il n’étoit pas poffible des’en difpenfer, 
& il n’y avoit rien à luy reprocheren matiere d’in- 
continence. Sequingue étoit perfuadé de l’impoffi. 
bilité d’infinuer fa nouvelle Sete dans l’Archevé- 
ché de Treves fous un fi vigilant Pafteur ; & forma 
fur cette prefuppofition le deffein de l'en chaffer 
Ilavoit mis fur pied, de l'argent que le Conneftable 
de Bourbon luy avoit apporté, destroupesen Ale- 
magne pour les mener en Italie, au fecours des 
Imperiaux qui pretendoient faire lever le fiese de 
Pavie: Et de peur qu’elles ne fuffent pas fuffifantes 
pour opprimer tout d’un coup l’'Eleéteur de Tre- 
yes, & qu’elles n’y trouvaflent de l'exercice pour 
plus long temps que ne permettoit le befoin que 
lon avoit d'elles dans le Duché de Milan; ilenga- 
gea dans fon defleinla Nobleffe de Franconie, & 
prefla l’Eletteurde Mayence d’y entrer, par l’efpe- 
rance qu’il luy donna de l’aider à recouvrer ce qu'il 
pretendoit avoir autrefois été ufurpé fur fon Elcéto- 
rat par celuy de Treves. Mais comme on a remar- 
que dans l’hiftoire de François Premier, l'Archevé- 
que de Mayence étoit extraordinairement fin pour 
un Alemand , & d’ailleurs ilavoit à menager lesine 
terefts de la Maifon de Brandebourg dont il étoit , 
quin’alloient pas às’engager dans une guerre à l’u- 
ne des extrémitez de PEmpire,pendant que le Dan- 
nemarc changeoit de Maître vers l’autre extrémité, 
où elle avoit a pérdre la vieille & la nouvelle Mar- 
che de Brandebourg. AinfiSeqningue ne fut afifté 
qu'indireétement , & d’une maniere fi fecrette, que 
Je foupçon que les Cat hokiques en conçurentne put 
être prouvé + l’Ele&teur de Mayence ne luy fournit 
à la verité ny argent ny troupes ; maisil confentit 
que fes meilleurs amis le favorifaflent fous main & 
luy menaflent des foldats. . De ce nombre firent 
Frobin Hutte grand Maitre de famaifon , & Gaf- 
À..6 par 
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ard Leche vieux Meftre de camp, que la Maïfon 
de Brandebourg entretenoit pour s’en fervir en cas 
debefoin. Ces deux hommes tout-à-fait accredi- 
tez dans les Cercles de Suabe & de Turinge, af- 
femblerent tant de troupes fous les Enfeignes-de 
Sequingue, que l'Eleéteur de Treves, hors d’état 
detenir la campagne, fut reduit à s’enfermer dans 
fa Ville capitale. Il n’ÿ demeura pas neanmoins 
fansaétion, & fes premiers foins furent de repre- 
fenter aux Princes qui avoient figné avec luy |’ Aéte 
de reformation propofée par le Cardinal Campe- 
ge, que c’étoit là l'unique caufe de l’irruption de 
Sequingue dans fesEtats, & que ce Lutherien les 
traiteroit tous de même l’un aprés l’autre, s’illes 
voyoit d'humeur à fouffrir, fans fe remuer, qu’il 
dépouillat le premier qu’il attaquoit. 
La confequence parut dangereufe à fes petits 
Souverains, & l’Eleéteur Palatin, le Duc de Ba- 
viere, & le Lanÿrave de Heffe qui n’avoient point 
encore changé de Religion, armerent pour fecourir 
l’Eleéteur de Treves. Leur premier effort fut contre 
l'Etat du Comte de Croneberg Lieutenant General 
de l’armée de Sequingue , dontilss’emparerent, & 
la facilité de ce fuccez joint à des lettres intercep: 
tées, quitémoignoient que l’Eleéteur de Mayence 
favorifoit fous-main Sequingue lesauroit portez à 
traiter ce Prelat d’ennemy, s’il ne fe fuft mis en pei- 
ne de conjurer la tempête enretirant du party de 
Seauingue ceux à qui il avoit permi d’y entre. 

* Sequingue devenu plus foible par cette defer: 
tion, fe mit à fon tour fur la défenfive;mais il fut ac: 
cablé avant que l’Eleéteur de Saxe eût k temps de 
le dégager.On le poufla fi vertement qu’ils’enfer- 
ina dans {on Château de Lanftal , où il fut tué d’un 
coup de canon. Comme ilétoit l’auteur de la que- 
telle, elle ceffa fi promptement par fa mort, que les 
Catholiques retournerert dans leurs quartiers, & 
ne fe mirent pasen peine d’exiger des heritiers du 
défunt Îes frais de leur armement. Lu- 
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Luther compara la pitoyable fin de Sequingueà 1 $ 2 4e 
celles des plus illuftres Martyrs, & pour attirer de mms 


nouveaux Advérfaires aux Princes Catholiques qui 
s’'enréjouifloient , il écrivit un Livre du negoce & 
de l’ufure. 11 y fitle dénombrement des maux qui 
venoient de celle-cy dans la Republique Chrétien- 
ne, & ajoûta que les Rois.& les Princes la favori- 
foient par une negligence honteufe, au lieu d’ap- 
porter leurs plus grands foins à purger leurs Etats 
de cette pefte; qu’il y en avoit même plufieurs dans 
l’Empire qui avoient degeneré de la vertu de leurs 
Predecefleurs , jufqu’à établir l’ufure aux lieux où 
elle n’avoit point encore été, à condition d’entirer 
un plus grand profit, & que c’étoit là l’accomplif. 
fement de la Prophetie d’Ifaïe, qui predifoit aux 
Princes qu’ils déviendroient compagnons des vo- 
leurs: que ces miferables ne faifoient aucun fcru- 
pule de faire pendre un homme pour avoir dérobé 
un florin & demy, c’eft-à-dire, environtrente-trois 
{o]ls de la monnoye de France , & que cependant ils 
voloient eux-mêmes des millions entiers ; que c’é- 
toit d’eux à proprement parler, que le plus fage de 
l’ancienne Rome, Caton, avoiteurailon de dire 
que les prifons n’étoient remplies que de petits vo- 
leurs , & que les grands logeoient dansles plus ma- 
gnifiques Palais; mais qu’enfin le temps étoit ve- 
nu, où l’on verroit l’accompliffement de la Prophe- 
tie d’Ezechiel , qui condamnoit les uns & lesautres 
a être liez enfemble, & jettez en cette pofture dans 
le feu. Cet Ouvrage fut la caufe , ou du moins l’oc- 
cafion de l’Herefie des Anapabtiftes, &° Luther 
lavoüa depuisaffez clairement, en appellant fon 
Abfalon celui qui en fut l’Auteur. | 
C’étoit Thomas Muncer un de fes plus fameux 
difciples, quiavoitété Prêtre auffi bien que luy, & 
qui n’avoit guere moins de qualitez propres pour 
infinuerune nouvelle do&rine.Ilpoffedoittout l’ex- 
serieurfevere , qui dans le fentiment des Efpagnols 
A 7 | fai 
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fait la meilleure partie de la gravité : Jamais hom- 
me n’eut la mine plus venerable : fon vifage étoit 
pâle: fes yeux enfoncez: fa barbe longue: & fa 
contenance mefurée. On l’appelloit le Vicaire de 
Luther, & ce n’étoit pas à faux titre; puifqu'’il 
avoit enfeigné fes erfeurs dans la meilleure partie 
de l'Electorat de Saxe. Ilreüffifloit mieux à pref- 
cher à la Campagne que dans les Villes: parceque 
les Païfans fe laifloient plutoft & plus facilement 
gagner que les Bourgeois, par cet airmortifié dont 
étoient accompagnées fes paroles & fes actions. 
Auffi-toft qu'ilavoit prefche , il fe retiroit dans une 
chambre qu'il avoit auparavant ajuftée à fon badi- 
nage: & S'y mettoit dans la contenance la plus or- 
dinaire à ceux qui veulent perfuader qu'ils fontra- 
vis en extafe, & qu'ils ont des entretiens {ecrets 
avec Dieu. Il y demeuroit long-tempsfans remuer, 
afin d’'infpirer la curiofité, & de donner le loifir aux 
Alemans qui venoient pour le voir, de regarder 
par les fentes de la portece qu'ilfaifoit, Et aprés 
qu'ilsavoient tous l’unaprés l’autre admiré un fpec- 
tacle fi nouveau , l’extafe cefloit infenfiblement &e 
Muncetalloit ouvrir fa porte, Ilne devenoit nean- 
moins-ny plus humain ny plus civil: il rentroit 
dans la pofture d'un homme fi charmé de l’entre- 
tien qu’il venoit d'avoiravec Dieu , qu'il ne regar 
doit que fuperficielement les chofes de la terre: al 
ne parloit que par enthoufiafme, & la Trinité luy 
avoit à ce qu'il difoit immediatement revelé tout ce 
qui fortoit enfuitte de fa bouche. 

Cet artifice continué long-temps avec toutes les 
precautions neceflaires pour empêcher qu'on ue le 
découvrift, attira bien-toft une telle troupe de peu- 
aprés Muncer , qu'il s'imagina que l'honneur ne 
luy permettoit plus de fe dire difciplede Luther. II 
conçut une opinion aflez avantageufe de luy-même 
pour prefuppoler qu'ilauroit deformais le credit de 
devenir Chef de party. . I avoit remarqué que Lu 

| thex 


: 


re 
Jue 1es 


À + 


ñ 
ans 


AU era 
€Z 


1 4 


LA 
JELLY 
24 

JR L< 


ue 


l'a] 
s4 
NM 
ot mat 
ant 


p'RJ LR 
«ae 


ac ét 
CLOICEIE 
Ci1 


: 
ê 
[a 
b 
£ 
£ 


JILIIEILE 


ea 
ICRA 

Att3che 

c Li 

+ 

Lili 

(ra 

LAIIT 


Lil 
DRITA 


= 
LUI L 


16 Hiftoire del Herefe. 

cieufe liberté confiftoit d’une part à s’exempter de 
toutes les fuperftitions que l'Eglife de Rome avoit 
inventées, & mifes à la place de la maniere legitime 
de fervir Dieu : & de l’autre part à fuir lescrimes 
évidens, comme leblafphéme, le meurtre & l’a- 
dultere , & à châtier fon corps par le jeûne , à fe vé- 
tir fimplement , à porter fur fon vifage les marques 
d’une longue mortification, à parler peu & à laïffer 
croître fa barbe. 

Lors qu'il euft attiré aflez de gens pour en for: 
mer une efpece de Communauté, il fe découvrit 
davantage, & leur dit que pour travailler plus fure- 
ment à leur falut, ils pu devoient feparer du grand 
monde afin de penfer plus fouvent à Dieu. Lesfu- 
jets impies qu’il leur donna pour mediter dans la 
{olitude furent , fi le Dieu dont on parloit tant étoit 
en effet , ou fi la politique l’avoitinventé pour con- 
tenir les hommes dans la crainte au défaut des Loix 
civiles quine défendoient pas aflez toutes fortes de 
crimes. Sile foin de ce Dieu s’étendoit bren loin aw 
delà du Ciel fon fejour ordinaire, ou s’il laifloit 
aller à l’avanture les affaires du monde. S’ilavoit 
fouffert la mort pour nous, ou s’il avoit fubftitué 
en fa place un corpsfantaftique.Si la Religion Chré- 
tienne étoit bonne , ou fi celle des Turcs meritoit 
de luy être preferée. II ajoufta qu’aprés qu'ils au- 
roient vaqué quelque temps à la meditation , ils de- 
mandaffent à Dieu un figne fenfible qui leur fift 
connoiftre s’ils étoient dans la veritable Foy, & que: 
fi Dieu pour les éprouver ne leur accordoit pas fi- 
toft leur requefte, il faloit recommencer leurs pieu- 
fes occupations, & redemander enfuite le figne 
dontil s’agifloit ayec des inftances qui dégeneraf- 
fent en importunitez : que l’indignation & la cole- 
re étoient permifes en ce cas contre la MajeftéDivi- 
ne, & que bien loin de Pixriter elles fervoient plus 
que toute autre chofe à nous avancer dans fon 
amour , en luy montrant les tranfports & lesimpa- 
tiences 


tiences que l’on avoit de s’unir plus étroitement 
avec elle: qu’étant preffée de la IS il ne faloit 
point douter qu’elle ne fe communiquaft d’une ma- 
niere fenfible, qu’elle ne noyaft ainfi dansl’Ocean 
de fon eflence la foifde l’ame alterée, qu’elle n’ac- 
complift fes promefles de ne rien refufer de tout ce 
qui luy feroit demandé au nom de Jefus-Chrift, 
& qu’elle ne traittaft enfin les enfans de la Loy 
de grace comme elle avoit traité les Patriarches 
de fa Loy de nature, & les Prophetes de la Loy 
écrite, qui pour être plus imparfaits n’avoient pas 
laiflé de recevoir fouvent de tres-importantes re- 
velations. Il prouvoit par un grand nombre de paf- 
fages tirez du vieux Teftament, que Dieu avoit 
prefque toüjours fait connoiftre fa volonté par la 
voye des fonges : il concluoit qu’il enarriveroit de 
même à fes Difciples ; & c’étoit en cet unique 
Mes que confiftoit le fecret de fa Seéte ; parceque 
es abftinences qu’il ordonnoit à des gens accoutu- 
mezaux excez de la bouche, comme les Alemands, 
leur épuifoient incontinentle cerveau, & produi- 
foient ainfi des réveries. Elles étoient le lendemain 
rapportées à Muncer quimontoit aufli-toft en chai- 
re & faifoit deux chofes également artificieufes ; 
l’une d'expliquer toüjours la réverie en un bon fens, 
& l’autre de combler de loüanges ceux à qui elles 
étoient arrivées. La premiere rufe fervoit à confir- 
mer fa doétrine, & la feconde à multiplier les re- 
velations : Il courut bien-toft à [uy uneinfinité de 
Païfans de tous les Cercles de l’Empire; & lors qu'il 
fe fentit affez fort pour découvrir impunement le 
fond de fes intentions, il leva le mafque, & de- 
clara à fes Auditeurs que Dieu étoit las de fouffrir 
les oppreflions des Souverains, & les injuftices 
des Magiftratse Que les uns & les autres étoient 
la principale caufe des pechez-que commettoient 
leurs Inferieurs : Que le temps de les exter- 
miner étoit venu, & que le même Dieu qui luy 
avoit 
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1 $ 2 4+ ayoit ordonné de commencer l’execution parceux 
|! sr. d'Allemagne luy avoit commandé de mettre en leur 
1) place des gens de probité connuë qui jugeaflent 
: gratuitement, & ne miflent aucune charge furles 
peuples. 

Il n’en falut pas davantage pourexciter une fe- 
dition qui coufta la vie à plusde perfonnesque la 
Chrétienté n’en avoit perduës dans fes trois der- 
niers guerres contre les Turcs. 

x Tiyades Les Sujets du Comte de Lupfenen Suabefe re. 
Auteurs . Volterent les premiers, & le Confeil Imperial fe 
quiles fonr mit inutilement en dévoir de les reconcilieravec 
monier [eur Seigneur. Ceux des Provinces Ecclefiaftiques 
jufqu’à dont les Etats approchoïent du Danube fuivirent 
me leurexemple, & furla neceflité qu’il y avoit d’ex- 

lle. eurexemple, & fur la nece qu'il y av 
pofer leurs griefs avant que de mettre la main aux 
armes, ils les enfermerent dansles douze Articles 
fuivants, qu’ils diftribuerent par toute l’Alemagne 

en forme de Manifeite. 

* Dans le * Le premier qu’il leur appartenoit de pleine 
manifefte puiffance de choïfir les Miniftres de leurs Eglifes, 
Les qui enfeignaflent la parole de Dieu purement & 
‘ fans mélange d'aucune tradition humaine, & de 
les deftituer s’ils le meritoient. Le fecond qu'ils 
n’entendoient plus dé payer d’autres Decimes que 
celles du bled, qu'ils nommeroient tous les ans 
dans chaque Paroiffe des perfonnes pourleslever 
exactement, & qu’aprés la colleéte elles feroient 
El divifées en trois parties égales, La premiere pour 
| les Preftres, la feconde pourles pauvres, & la der: 
niere pour les reparations publiques. Letrois qu'il 
étoit honteux dans-le Chriftianifme, que la No- 
bleffe traittaft d’efclaves ceux qui avoient été ra- 
chetez aufli bien qu'elle, & mis dans üne entiere 
liberté par le Sang de Jefus-Chrift; parce qu'ils cul- 
tivoient la terre & fournifloient aux riches les mo- 
vens de vivre dans l'abondance, Le quatre que puif- 
que Dieu immediatement aprés avoir créé le pre- 
HUIES 
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mier Hotnme & fa femme leuravoit permis d’ufer 1 $ 2 4. 
à difcretion desanimaux, desoyfeaux & des poif- mu 


fons fans diftintion & fans referve: Ils deman- 
doient que quiconque avoit ufurpé les droits de 
chaffe ou de pefche les reftituaft , fi ce n’étoit peut- 
être à l'égard de quelque bord de riviere que fes 
Predecefleurs euffent acheté des Habitans deslieux, 
& qu'il en juftifiaft la vente par des Titres authen- 
tiques. Le cinq qu’il faloit bien que les Seigneurs 
tant Ecclefiaftiques que Seculiers, fe fuflent empa- 
rez des Forefts qui naturellement n’appartenoient 
à perfonne; puis que le monde ne s’étoit pas peu- 
plé tout d’un coup, & que le long-temps qu’étoient 
demeurées defertes les Regions éloignées de la 
Mefopotamie où vivoit Adam les avoit indubita- 
blement couvertes d’arbres;que ceux qui lesétoient 
venus les premiers habiter avoient été contrains 
d’abbatre pour cultiver la terre: que ce qu’ilsen 
avoient refervé pour leur ufage qu’on appelle 
maintenant Forefts, étoit deftiné pour bâtir & pour 
fe chauffer, & que par confequent tous les Habi- 
tans des lieux avoient droit de les employer à l’un 
& à l’autre de cesufages fans en demander ny obte. 
nir la permiflion. Le fix que les corvées fuflent en- 
tierement abolies comme contraires à l’Ecriture 
Sainte qui ordonnoit de payer exaétement le falaire 
des Ouvriers. Le fept que les redevances fuflent 
rétablies en la maniere qu’elles étoient dans leur 
premiere Inftitution, & qu'il fuft défendu de les 
accroiftre deformais fous pretexte qu’elles paffe- 
roient en dg nouvelles mains. Lehuit quetoutes 
les Terres tenuës en rente des Seigneurs par les 
Païfans fuflent vifitées par des hommes intelligens 
& defintereflez, & que s’il fe trouvoit que ces 
Terres euflent été données à autant qu’elles rappor- 
toient par an & même à plus, ils les reduiroient en- 
forte que ceux qui cultivoient les Terres euflent 
aprés avoir payé leurs Seigneurs dequoy MEL de 
eux 
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leurtravail. Le neufque les Souverains ne punif- 
foient que par caprice, & que les gibets n’étoient 
plus pourles coupables, maïs feulement pour les 
malheureux, d’oùil arrivoit que les méchans n’é- 
toient plus retenus de commettre les plus grands 
crimes par la crainte des peines: Que l’unique re- 
mede à ce mal feroit de convenir, que quiconque 
feroit grace mal à propos perdift fa haute, bafle, 
ou moyenne Juftice. Le dix qu’il n’yavoitpoint 
autrefois eù de village en Alemagne qui ne fe fuft 
refervé des pafturages en commun, afin que ceux 
qui n’auroient point de pré y peuflent mener paître 
leur troupeau, que ces pâturages avoient été pref- 
que tous ufurpez par deuxavantures; l’une étoit 
l'abondance caufée par la paix profonde dont 
|’ Alemagne avoit jouy avant que le voifinage des 
Turcs l’euftincommodée. D'’ouil étoit arrivé que 
toutes les familles de chaque village étant affez 
riches pour avoir des Prezen particulier, les pu- 
blics étoient devenus inutiles, & la Noblefle 
s'étant appauvrie par fon luxe en ce qui regardoit 
la table & les habits, ou par fa negligence, elle 
avoit été contrainte de vendre une partie de fes 
biens pour acquiter fes dettesles plus preflées, & 
ce qui luy reftoit ne fuffifant pas pour entretenir 
le grand nombre de chevaux dont elle faifoit mon- 
tre dans les Aflemblées publiques, elle s’étoit 
appropriée les Prez communs fous pretexte qu’ils 
étoient autant d’effets de la liberalité de fes Ance- 
ftres qui n’en avoient accordé l’ufage aux Païfans 
que pour un temps, & durant les années fteriles 
en foin. Ainfi l’on avoit droit de les reprendre 
en quelques mains qu'ils euflent pañlé : & la pre- 
fcription n’empéchoit en aucune maniere d'y ren- 
trer , puifqu’elle étoit purgée par l’exception de 
la mauvaife foy. Leunze qu’il faloit abolir le plus 
injufte & Le plus inhumain des droits qui s’appel- 
loit le cas de mort. Il confiftoit en ce qu’un Villa- 
geois 
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| geois pere de famille avoit à peineles yeux fermez 
| que les Officiers impitoyables du Seigneur du lieu, 
entroient dans famaifon, & fans fe laifler toucher 
par l’afliéion de la veuve ny par les larmes des 
enfans, exigeoient à l'heure même une année en- 
tiere du revenu du défunt, & mettoient tousfes 
biens en fequeftre, fionne leur comptoit de l’ar- 


| Hosni heure même, ou fi on ne leur fournifloit 


es gages. La vexation alloit filoin que lestrois 


| quarts des familles Païfannes étoient incon{ola- 
| bles, & demeuroient éperduës & fans ation à la 
| moindre maladie de leur Chef; parce qu’elles pre- 
| voyoient leur entiere ruïne attachée 4 fa perte, le 
| fequeftre attirant toûjours aprés lui de fi grands 


frais que les dépens abfofboient le principal. Le 


| douze que les Articles precedens contenoient tou- 


| 


| 


tes les chofes dont ils avoient prefentement à fe 


plaindre, mais que s’il s’en prefentoit d’autres qu'ils 
euflent oubliez, ou qui pour quelque autre caufe 


“que ce fut n’euffent point été inferées dans leurs 
_memoires, on fe refervoit la faculté de les propofer 


quand on le jugeroit à propos & d'en folliciter une 
entiere fatisfaétion. 
l’Aïtifice de ce Manifefte qui fut à bon droit 
nommé le Chef-d’œuvre de Muncer confiftoit 
principalement en deux chofes. La premiere que 
comme on n’y parloit de Religion en aucune ma- 
niere, les Païfans Catholiques n’étoient pasrete- 
nus par cette confideration de fe joindre aux Ana 
baptiftes. La feconde qu'aprés leur jon@ion ils 
étoient fi fortement rétenus dans le party heretique 
par la communauté d'intereft qu’il n’étoit plus 
poffible de les en détacher. Et defait il fe fouleva 
refque en même temps dans les dix Cercles de 
l'Empire une fi prodigieufe multitude de Païfans, 
que les Ecrivains Catholiques les font monter à 
trois cent mille. 
L'Alemagne n’avoit point encore couru un 
fi grand 
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fi grand danger depuis l’établiflement Ariftocratt. 
que où nous la voyons, & l’on peut aflurer {ans 
fe piquer d’être Prophete’, qu’elle auroit degeneré 
en Anarchie, fi les feditieux euffent élä un Chef 
univerfel, ou s’ilseuflent ageepté.celuy que la for- 
tune ne manqua pas de leur offrir à point nommé 

parcetterencontre. | 
Uleric Duc de Virtemberg étoit un Princetout 
à-fait femblable au Roy de Dannemarc Chrétien 
Second, & pour ainfi dire fon portrait en petit. 
Taimoit à faire le mal pour le feul plaifir, que fon 
imagination bleflée luy figuroit qu yauroit à le 
commettre, & fon humeur étoitfifächeufe qu'il y 
avoit du malheur à l’aborder, & à en être connu. 
Comme il portoit dansfun corps de Prince la phi- 
fionomie & les inclinations d’un Comite de Gale- 
re , il pafloit toûjours de la fevexitéa la cruauté, Il 
baïfloit la qualité de Souverain entoutes chofes, 
excepté Le pouvoir qu’elle luy donnoitde mal faire 
impunement. Ilétoit le plus incivil des hommes, 
& il n’aimoit àtraiter qu’avecles plus bafles ames 
de la lie du peuple. Commeilétoitle Chefd’une 
des plusanciennes Maifons d’Alemagne , que ceux 
qui avoient eu fin de fon éducation , & aprésavoir 
entierement defefpéré d’en faireun honnefte hom- 
me, avoient pris toiites les precautions neceflaires 
pour empêcher qu'on nëlereconnut pour Duc, il 
avoit vêcu long-temps en hômine privé. Mais enfin 
il s’étoit inftalé dansle Virtemberg, &le Ducde 
Baviere Iuy avoit accordé.en-mariage Sabine fa 
Sœur. Cette Princefle meritoitun meilleur mary. 
mais Dieu l’avoit attachée à celuy-là pour mettre 
{a vertu à l'épreuve la plus difficile qui fuft jamais. 
Elle étoit fille d’une {œurde l'Empereur Maximi- 
lien, & parconfequent tante à la mode de Bretagne 
de l'Empereur Charles-Quint : elle étoit parente ou 
alliée de tous les Princes de l’Empire. Elle avoit de 
l'efprit, dela prudence & de l'agrément, & l'éclat 
ae 
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etes fertus étoit rehaufié par un veritable zele 
pôur ta Rêligion Catholique, & par une incompa- 
rablé modeftie. Elle fupportoit les épines du ma- 
riage avec une*patience qui au lieu d’adoucir le 
Duc fon mary ne fervoit qu’à l’effaroucher. Les 
mauvais traittemens qu’elle fouffioit augmen- 
toient de jourenjour, &ilsarriverent enfin à leur 
derniere periode, lors qu'illuy pritenvie de fe faire 
IMtherien. 11 fouhaitoit que toute fa famille fuivift 
fon exemple, mais il trouva de la refiftance du cofté 
dé fa femme, & ce fut là le feul point où elle fe 
difpenfa toute fa vie deluyobeïr. Ils’en vangea 
d’une maniere d'autant plus cruelle qu’elle dura 
plufieurs anhées & fignala fon entrée dans la nou- 
velle Seéte*en devenant le boureau de fà compa- 
gne. Ilne fétôntenta pas de l’offenfer en fecret, & 
il voulut Avéfffautant de témoins de fa barbarie 
qu’il avoit de füujets. Iloutragea en public la Du- 
chefle par des voyes qui ne pouvoient être concuës 
fans horreur ny expriméesfans caufer du fcandale À 
mais cette Hiftoire feroit défeétueufe fi elles y man- 
quoient. On le vit plus d’une fois prendre la mal- 
heureufe Sabine par les cheveux, luy donner les 
étrivieres, luy difloquerles membres en la faifant 
tomber inopinement fur des carreaux de marbre $ 
& l’en faire relever à coups d’éperon. Le premier 
bruit qui s’en répandit dans l’Émpire auroitarmé 
tous les Princes d’Alemagne contre le Duc, fila 
Duchefle euft voulu leur fournir le pretexte dont 
ils avoient befoin en faifant fa plainte. Maiselle 
demeura dans un filence qui auroit éternellement 
fufpendu leur a&ion, fi Dieuqui mefuroit les pei- 
nes qu’elle avoit à fouflrir, & qui ne permettoit 
pas qu’elles s’étendiffent plusloin, ne’en euft dé- 
livrée par la mauvaife politique de fon Perfecu- 
teur. 

Deux Sujets du Duc de Virtembero prirentque- 
relle avec deux Bourgegis de la ville de Reutlin- 
ouem , 
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guem, & furent fi mal-traitez que le Duc crût être 
obligé d'en demander reparation. Il s’adreffa au 
Senat dela Ville quiétoit Imperialle; mais il trou- 
va des gens prefque tous parens oualliez des cou- 
pables, qui chicanerent fi long-temps fous pre- 
texte de juger le procez dans toutes les formes de 
la Juftice, quele Duc impatient d’en attendre la 
conclufion , leva des troupes, afliegea la Ville, 
la prit & la pilla pour fe dedommager des frais de 
la guerre. * 

La Ligue de Suabe fubfiftoit alors en Alema- 
gne dans tout fon éclat, & c’étoit elle quiavoit 
élevé les Princes de la Maifon d’Auftriche au point 
de grandeur où ils étoient montez , elle avoitfur 

ied une puiflante armée, & il y auroiteu de la 
sé pour elle à fouffrir que le Duc de Virtem- 
berg euft impunement maltraité une Ville de fa 
Confederation. Ainfi l’armée de la Ligue marcha | 
droit à luy fans dénoncer autrement la guerre que | 
par un écrit dont la fubftance étoit, que ce Prince 
avant que de fe faire juftice avoit dû s’adrefler au 
Chef, ou au Confeil de la Ligue, & l’informer 
des motifs qu’il avoit de la traiter d’ennemie. Il 
étoit facileau Duc de répondre, qu'ayant l’hon- 
neur d’être Souverain , il ne reconnoifloit que 
l'Empereur à qui il fuft obligé derendre compte 
de fesadions, maison ne luy en donna.pas le loi- 
fir. L'armée de la Ligue plus confiderable que la 
fienne en toutes manieres le dépouilla de fes Etats, 
& fa femme, qu'il abandonna pour fuir avec 
moins d’embaras, fe retira chez fon frere le Duc 
de Baviere avec un fils unique qu’elleavoit, nom- 
mé Chriftophle âgé feulement de quatre ans. 
Comme il n’étoit permis à la Ligue de s’appro- 
prier aucune des Terres qu’elle conquerroit dans 
l'Empire, ny de les donner à aucun de fesmem- 
bres, & que neanmoins elle vouloit être rem- 


bourfée desfrais de la guerre, elle vendit le Du- 
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ché de Virtemberg, ou pour mieux dire l’ufufruit 
de ce Duché à l'Empereur Charles-Quint ; puif- 
qu'elle le lui donna pour cent mille écus par un 
contraét qui ne lui permettoit d’en jouir que ju{- 
qu’à ce que le Prince de Virtemberg eût dix-huit 
ans accomplis: on lui refervoit tous fes droits fur 
le Duché, & l’on entendoit qu’il joüit des Scigneu- 
ries de Cobingue & de Neiffen en attendant que la 
mort de fon pere ou l’âge competant l’appellät à la 
Souveraineté. 

Mais la trop grande précaution dans les con- 
tras eft d'ordinaire une pepiniere de procez. 
L'Empereur prétendit avoir acquis le Duché de 
Virtemberg par une vente pure & fimple, & fe 
fonda fur ce que les Vendeurs avoientrefervéau 
Prince de Virtemberg lesterres de Cobingue & de 
Neiffen. ; 11 foûtint qu’ils avoient eu deflein d'a- 
liener tout le refte fans claufe de retour, puifque 
la pitié dont ils avoient été faifis pour un enfant 
de quatre ans, leur avoit infpiré le foin de lui 
créer une penfionalimentaire, ce qui ne fe prati- 
quoit en Alemagne qu’à l'égard des biens confit: 
quez ou du moins litigieux. : La chicane étoit af- 
{ez évidente; mais le Duché de Virtemberg étoit 
trop à la bienféance de la Maifon d'Autriche, poux 
être reftitué par une autre voye que celle de Ia 
force: & d’ailleurs l'Empereur en avoit befoin 
pour une tranfaétion qui ne lui pouvoit être plus 
importante. JL avoit marié l’Archiduc d’Auftri- 
che fon frere unique, fans lui rien donner de Ja 
fucceflion de leur commun pere & de leur com. 
mune mere, Cependant le Pere avoit laiffé les 
riches Provinces des Païs-bas & la Franche-Com- 
te, & la mere tous les Etats dans les deuxmon- 
des , dont étoient alors compofez les Monas. 
chies de Caftille & d’Arragon. L'Archiduc de- 
mandoit fon- partage, & prétendoit qu’il deût 
étre d'autant plus grand , que le Roi Catho- 
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qu'ilne fuft que cadet, & de luy laiffer toute l’Ef- 
agne.. L'Empereur pretendoit au cotitraire que 
"Archiduc fe contentaft de la’ fucceflion-de Maxi 
milien Premier leur commun Ayeul paternel, qui 
confiftoit dans les dix Provinces hereditaires de la 
Maifon d’Auftriche. L’Archidue proteftoit qu’il 
étoit lezé d’une maniere trop énorme, & lesamis 
communsintervenus pour rétablir la paix entre les 
deux freres, condaämnerent l'Empereur à donner 
Xe Duché de Virtembere à Ferdinand pour fupple- 
ment de partage.* gs 
Ferdinand qui tenoit ainfi ce Duché à titre one- 
reux ne fe mit en devoir de ‘payer ny la penfion 
alimentaire du Prince de Virtembers, ny la dot 
de la Duchefle dont ilétoit chargé: & le Duclas 
de vivre aux dépens defesamis, crut que la revol- 
te des Païfans d’Alemagne luy offroit une occafion 
favorable pour recouvrer fon Etat. Il obtint des 
Cantons Suifles trois ou quatre milléhommes, & 
fe mettant à leur tête penetra dansle Virtemberg 
par la complaifance des Princes, & des Republi- 
ques dont il faloit traverfer les domaines. Il n’eft 
point d’indignite2 perfonnelles qui effacent ab- 
folument & pour toûüjours le caractere de la Sou- 
veraineté imprimé fur le vifage de ceux qui font 
nez pour commander aux autres, Les Peuples du 
Duché de Virtemberg fçavoient que leur Duc 
étoit le plus méchant des hommes | & que ce feroit 
aimer la tyrannie que de le recevoir pour Maï- 
tre. Ils connoiïfloient l’humeur de Ferdinand, dou- 
ce, agreable, moderée & pacifique; & ils pre- 
voyoient qu’en fecouant le joug de ce Prince ; ils 
s’éngageoient imprudèmment dans une guerre é- 
ternellé ; puifque la Maïifon d’Auftriche étoit fi 
puiflante, que plus on Iuy déféroit d'Armées ; plus 
elle eh remettroit fr‘pied, & recouvréeroit ainf 
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toft ou tard ce qu’elle auroit perdu. Cependant 
les quatre confiderations que l’on vient derepre- 
fenter, quoyque puiflantes d’elles-mêmestouche- 
rent fi peu ceux de Virtemberg, qu’ils reçurent 
par tout leur Duc avec joye. Il n'y eut queStut- 
gard Ville capitale du Duché retenuë par unefor- 
te garnifon qui refta dans l’obeiflance de Ferdi. 
nand : encore fes Fauxbourgs fe declarerent-ils 
contre elle. Mais la Providence divine avoittrop 
d’intereft de ne plus fouffrir que le Duc de Vi: 
temberg fuft long-temps heureux. Il reçut un fe- 
cond coup de foudre femblable au premier qui l’a- 
voit déja terraffé. L'armée de la Ligue de Suabe 
retourna dans le Virtemberg avant qu'ileufteu le 
loifir de s’y fortifier, & le dépouüilla une fecon- 
de fois avec-plus de facilité que la premiere. Les 
Paifans au lieu de le reconnoiftre pour leur Ge- 
neral, oude l’allerau moins fecourir le laiflerent 
ruiner à leur veue, & demeurerent les bras croi- 
fez dans les trois camps qu’ils avoient dreflez l’un 
à Biberac, l’autre en Algou, & le dernier furle 
Lac de Conftante. Georges Truchez Comte de 
Valpourg commandoit alors l'armée de la Ligue 
de Suabe en qualité de Lieutenant General de l’E- 
lecteur de Saxe Chef de la même Ligue déja ma- 
lade de la fiévre lante dont il mourut depuis. Tru- 
chez étoit un vieux Officier qui avoit beaucoup 
d'experience & de courage, & quiexcelloiten la 
partie la plus neceflaire aux Generaux, quieft de 
{çavoir admirablement prendre fa refolution fur 
le champ. I] amufa'les Païfans par de feintes ne- 
gotiations à deux fins, l’une de les empêcherde 
s'unir; & l’autre d’en tirer une partie vers le-Da- 
nube:. & lors-qu'il les euft conduits par -cetarti- 
fice, comme autant de brebis au lieu où il étoit 
afluré de les égorger fans mettre au hazard l'af- 
mée des Confederezis il prit fon temps pour.les 
attaquer au moment, qu'ils penfoient loger dans 
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Lippen petite ville, une lieuë & demie au deflous 
de celle d'Ulmes, & les y tailla en piéce fans perdre 
que cinquante foldats. Ii Het doit enfuite mar- 
cher contre l’autre camp des Païfans qui étoient 
rentrez dans la Franconie, &ledifliper en pour 
fuivant fa viétoire ; mais il fut retardé par un 
accident aflez ordinaire à ceux qui commandent 
des gens de guerre tous ou du moins la plüpart 
mercenaires. Son armée lui demandale Donatif, 
c’eft-à-dire le prefent dont on avoit accoûtumé 
de regaler ceux qui remportoient de pleines 
viétoires. Comme il n'avoit point d’argent il 
fut obligé de chicaner fur la propoñition qu’on lui 
faifoit, & de foûtenir à fes {oldatsque le Dona- 
tif ne leur feroit dü qu’aprés qu’ils auroient en- 
tierement défaits tous les Païfans qui s’étoient 
revoltez en Alemagne : mais cette raifon n’é- 
toit bonne que pour des Sujets qui portent les ar- 
mes pour leurs Souverains. L'armée de la Ligue 
qui ne fervoit que pour de l'argent ne s’en conten- 
ta pas , & demeura fur le bord du Danube juf- 
qu'à ce que fon General eût dequoi l’appaifer. 
Les Païfans informez de cette fufpenfion attaque- 
rent la ville de Vinfperg azile de prefque toute 
la Nobleffle de Franconie, La place qui n’é- 
toit fortifiée qu'à l’ancienne mode fut emportée 
au troifiéme affaut, & ceux qui fe fauverent de la 
premiere furie des Vainqueurs n’en furent pas 
plus heureux. On Îles punit du fuplice des anciens 
Alemans qui confiftoit à être traverfé de deux 
coups de pique en forme de croix, & la femme 
du Comte de Helfeftein Chefde la garnifon tâcha 
en vain de lui fauver la vie: Elle étoit fille natu- 
relle de EmpereurMaximilien , que les Alemans 
ayoient tendrement aimé , & fur l'opinion que 
le Confeil de guerre auroit égard à fa qualité elle 
entra dans le lieu où il était affemblé les larmes 
aux 
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aux jeux & un fils defixmoisentre fes bras. Elle 
fe mit dans toutes les poftures qui fervoient à infpi- 
rer de la pitié. Elle les conjura de rendre le mari à 
la femme & le pere à l’enfant , mais tout ce qu’elle 

üt obtenir fut d’enfevelir celui dont elle follicitoit 
Ê vie. 

Cétaccident rapporté à l’armée de la Ligue la ti- 
ra de la letargie où elle étoit,& la fit courir à la van- 
geance du crime dont elle avoit été du moins l’oc- 
cafion fi elle n’en avoit été lacaufe. Les Païfans 
eurent la hardiefle 4e l’attendre, & ce fut en cela 
feulement qu’ils fignalerent leur défaite , puifqu’ils 
Rcherent le CRE aufli-tôt qu'ils furent 
chargez. Le carnage en fut horrible, l’on eut 
foin de chercher exaétement entre les prifonniers 
ceux qui avoient fait le procez au malheureux 
Comte de Hekfeftein. On trouva celui qui lui 
avoit prononcé fa Sentence, & l’on crut qu'il ne 
ferviroit de rien d’en faire un exemple fi l’on 
ne donnoit de la terreur par l’enormité du fup- 
plice. | 

* Le Criminel fut condamné au feu & les Of- 
ciers generaux de l’armée voulurent eux-mêmes 
porter le bois qui ferviroit à le brüler. Ilsleran- 
gerent à Pentour d'un poteau, où il y avoitune 
chaîne de la longueur qu'il faloit afin que celui 
qui y feroit attaché püt aller à l’entou“ Le Cri- 
minel y fut lié par la moitié du corps ,; & lorf- 
que la fâme eût gaïgné toute [a circonference, 
il fit inutilement toutes les contorfions que la na- 
ture enfeigne pour éviter les horribles dangers. Il 
fe debattit prés d’une demieheure, & l’on obfer- 
va que la voix & le mouvement lui manquerent 
enmémeinftant. 

Une autre troupe de Païfans aprés avoir brûle 
deux cent maifons de Franconie s’étoient empa- 
rez de la ville de Virsbourg, & entenoient affie- 
gé le Château. Trufchez obligé de fecourir 
B 3 J'Evèque 
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l'Evêque du lieu qui y étoit enfermé, parce qu’il 
contribuoit pour la fubfiftance de l’armée de Ia Li- 
oue, marcha à grandes journées, & les Paifans 
eurent la hardiefie d’aller au devant de luy jufqu’à 
Engelftat : le combat y fut long-temps obftiné & 
la viétoire douteufe ; mais un accident imprevü 
la fit pancher du cofté des Catholiques. L’Ele- 
éteur Palatin étoit engagé par deux confiderations 
à dégager l’Evêque de Virsbourg , l’une que ce 
Prelat étoit fon proche parent, l’autre qu’il pre- 
voyoit qu’aprés le faccagement de la Franconie, 
les Païfans entreroient infailliblement dans le Pa- 
latinat, Cet Eleéteur fur une fi jufte apprehenfion 
avoit aflemblé toutes fes forces ; & les condui- 
foit à Virsbourg. ‘Il arriva à Engelftat au plus fort 
dela mélée, & prenant! armée des Anabaptiftes à 
dos au moment qu’elle étoitaffez @ccupée à refif- 
ter par devant à celle de la Ligue, il la tailla en 
pieces. 

Le recouvrement de Virsbourg fut le prix de [a 
Viétoire , & les Païfans fe voyant malheureux 
dans l’Alemagne voulurent éprouver fi les armes 
ne leur feroient pas plus favorables au dehors. Ils 
s’attroupperent au nombre de vingt fix mille des 
plusrefolus ,.& touïnerent tête du coftée l’Alfa- 
ce à deflein de piller la Lorraine. On ne fçait qui 
leur avoit infpiré ce deffein; mais il eft conftant 
que c’eftoit le plus utile qu’ils euflent pû former. 
La Lorraine étoit alors la plus floriflante contrée 
de l'Europe, mais elle étoit aufi la plus aifée à 
troubler dans le calme profond dont elle jouifloit 
depuis plus de cinquante ans. 11 n’y avoit aucune 
Place forte, & les Villes n’y étoient fermées que 
comme-des Beurgs, c’eft-à-dire, par de fimples 
murailles. Antoine Duc de Lorraine averti de l’o- 
rage qui venoit fondre fur fes Etats, en fut d'autant 
plus furpris qu’il luy étoit également impoflible de 
le diffiper & détourner. Il n'y avoit point d'armée 

dans 


Livre Sixiéme. 21 
dansles Païs-bas pour accourir à fon fecours, & 1525. 
celle de la Ligue de Suabe aprés avoir lecOUvrÉ 
Virsbourg étoit allée du gofté de Munfter où les 
Anabaptiftesavoient étably le principal theatre de 
la guerre. Les meilleures troupes de la France ve- 
noient d’être defaites devant Pavie oùle Roy Tres- 
Chrétienavoit èté pris prifonnier, & celles qui y 
reftoient fufhfoient à peine pour défendre les fron- 
tieres de ce Royaume fi les Vainqueurs fe fuffent 
mis en devoir d'y entrer, 

Il eft vray que Claude Comte de Guife frere du 
Duc de Lorraine étoit avec cinq mille vaillans 
hommes fur les frontieres de Champagne & de 
Bourgogne pour veiller à la fureté de ces deux Pro- 
vinces ,. dont le Roy partant pour l'Italie lui avoit 
laifié le Gouvernement. Mais l'honneur obligeoit 
ce Prince à ne pas laifler defoler le Païs où il étoit 
né, & de fauver les deux feules Souverainetez 
quireftoient dans fa Maifon detant de Royaumes 
qui y étoient autrefois entrez. L’intereft perfonnel 
ne l’engageoit pas moins à conferver un Etat qui 
devoit luy revenir ou à fes defcendans fi François 
unique fils de fon.frere aîné, venoit à mourir fans 
enfans. Les Anceftres de ce Prince luy avoient 
d’ailleurs communiqué un zele tres ardent pour la 
Religion Catholique de fes peres; & Philippe de 
Gueldre fa mere qui s’étoit faite Religieufe dansle 
Convent des filles de fainte Claire du Pont-à- 
Mouflon ne cefloit d'animer encore ce: zele par 
de vives & continuelles inftances qu’elle Iuy fai- 
foit de s’oppofer à toutes les nouveautez qui 
comménçoient à troubler l’Eglife. De, plus le 
Duc de Lorraine le prefloit de fe joindre à luy, en 
ajoûtant à fes prieres la confideration du danger 
que courroient la Champagne & la Bourgogne, 
où le Comte de Guife commandoit pour le Roy, 
fi ces Anabaptiftes fe. faififloient de la Lorraine, 
qui leur ferviroit de pañlage , & d’amorce pour 
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entrer dans les deux autres Provinces qui en font 
voifines , & qui n’en étoient ni feparées par de 
grandes rivieres, ni défendués par aucune Place 
forte. Tous ces motifs joints à l’inclination natu- 
relle que ce Prince avoit pour tout ce qui lui pa- 
roifloit grand, quoi qu'il füt diffitile, n'étoient 
que trop capables de le déterminerà faire ce qu'on 
defiroit de lui : mais deux grandes raifons firent 
qu’il balança quelques momens à prendre fon 
parti. L'une étoit la conjonéture des affaires 
qui lui donnoit fujet de craindre que Îe Conné- 
table de Bourbon voyant les Frontieres de Cham- 
pagne & de Bourgogne dégarnies de troupes, ne 
reprit le deffein que le même Comte de Guife 
avoit fait avorter. Ce deflein étoit de penetrer 
dans le centre du Royaume où étoient fituez Îles 
cinq Provinces hereditaires de la Maïfon de Bour- 
bon, dans l’efperanceinfaillible de les exciter à fa 
revoilte, à caufe de la crainte oùla bataille de Pa- 
vie & la prifon du Roilesavoit jettées. Outre que 
Marguerite d’Auftriche Gouvernante des Païs-bas 
pourroit bien fe fervir de la conftérnation où étoit 
lors la France, pour y faire entrer des troupes pat 
Jes Païs-bas & par le Comté de Bourgogne, & 
s'emparer de quelque Place, ou du moins y cau- 


fer quelque foûlevement. L'autre confideration 


étoit, qu’ilavoit raifon d’agir dans cette occafion 
avec des égards particuliers , foit pour ne point 
donner de prife aux envieux, pour ne pas dire 
ennemis, qu’il avoit à la Cour, qu’à caufe que 
le Duc de Lorraine fon frere avoir époufé la 
fœur du Connêtable , à qui la Reine Mere ne 
pouvoit pardonner , parce qu’elle l’avoit offen- 
fée. 

On peut ajoûter pour troifiéme motif du Comte 
de Guife , qu’encore qu’il fût General des trou- 
pes qu’il commandoit , il n’en avoit pas la dif- 
pofition fi abfoluë, qu'il ofât fans ordre les em- 
ployer 
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faloit qu’il demandât à la Regente la permiffion 
de mener les troupes de fes Gouvernemens au 
fecours de fon frere. La Regente étoit à Lyon, 
& quand elle eût été d’humeur à l’accorder, 
g’auroit été avec &es longueurs, qui euffent don- 
né aux Anabaptiftes plus de loifir qu’il n’en fa- 
loit pour piller la Lorraine & les Provinces voi- 
fines. 

1] s'agifloit donc de prendre une prompte refo- 
lution , & comme la neceflité ne force que trop 
fouvent d’executer des chofes qui feroient bla 
mables, fi on les avoit faites en d’autres conjon- 
étures, & que les heureux fuccez ont fouvent juf- 
tifié des entreprifes , qu’on auroit punies fi elles 
n'avoientreüfliaux Entrepreneurs. Ceux qui ort 
approuvé celle du Duc de Guife, foûtiennent que 
fa penetration d’efprit lui fournit alors des lumie- 
res fufifantes pour conclure par un de ces reful- 
tats de prudence , qui rend toûjours certains les ju 
gemens des grands Capitaines, quoi qu'ils ne 
foyent évidens qu’à eux ; que puifque les Efpa- 
gnols n’avoient pas profité de leur vidtoire, en 
entrant parles Païs-bas, & par la Franche-Com < 
dans la Champagne & dans la Bourgogne, au mo- 
ment qu’ils avoient {çû la prife du Roi Tres-Chré- 
tien devant Pavie, ils ne fe mettroient point en 
devoir de repayer leur faute deux mois aprés, 
parce qu’ils fuppoferoient, que ces Provinces au- 
roient été fi bien munies, qu’elles ne feroient 

lus en état de recevoir d’infulte. On ajoûte que 
h marche du Comte de Guife contre les Païfans 
étoit propre à confirmer les Efpagnols dans cette 
opinion, bien loin de les-inviter à attaquer ces 
Gouvernemens dufant fon abfence , parce qu'ils 
s’imagineroient plûtôt qu’il faloit bien que la Bour- 
gogne & la Champagne euffent plus de troupes 
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qu’il ne leur en étoit neceflaire pour fe tenir fur la 
defenfive, puifque le Gouverneur entiroit le fur- 
plus pour le mener au fecours de fon frere. Ils 
concluent enfin leur Apologie en faveur du Com- 
te de Guife en difant que ce Prince avoit prisavec 
fes Officiers Generaux de fi juftes mefures pour dé- 
faire les Païfans en peu de jours, qu’encore que 
les Efpagnols euffent été précifement informez de 
l’état où il laifloit la Champagne & la Bourgogne 
en menant leurs Garnifons dans l’Alface, ilétoit 
afluré d’executer fon entreprife, & d’être de re- 
touravant que Marguerite d’Auftriche euft affem- 
blé les troupes neceflaires à profiter de fon éloi- 
gnement. Ce Prince partit donc .au commence- 
ment de May 1525. avec, cinq mille hommes 
qu'il commandoit , & les Hiftoriens même qui 
luy font contraires avouent qu’il ufa d’une dili- 
gence incroyable. Il joignit fur la Frontiere de 
Lorraine le Duc fon frere qui avoit afflemblé un 
Corps de cavalerie , & marcha du cofté de Sa- 
verne où fes Efpions avoient raporté qu’étoit le 
rendez-vous general des Païfans revoltez dans 
les deux Cercles du Rhin. Illestrouva divifez en 
trois Corps afin de. fubfifter plus commodement, 
& de faire le degaft plus au large par les maifons 
champeñtres des Gentils-hommes & des. Bour- 
geois des Villes. Le premier étoit campé auprés 
du village de Supfeftein , & ce fut là que fe fit 
la premiere attaque. Le Comte de Guife prefup- 
pofa qu’il ne fe feroit pas donnéla peine de fe re 
trancher avantageufement ; & le fuccez juftifia 
que ce grand Capitaine s'étoit pas trompé dans 
fa conjecture ; puifque le camp des Anabaptiftes 
r'étoit fermé que par un Fôflé imediocrement lar- 
ge & profond. Ce Foflé fut bten-toftcombié, & 
l'Infanterie Catholique ayant applany un chemin 
à la Cavalerie tous les Païfans qui s’y trouverent 
enfermez pafferent au fil de l’épée. Le Comte de 
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Guife fans donner de relâche confiderable à 
fes troupes les mena contre le fecond Corps 
des Païfans qui témoigna plus de courage, 11 
s'avança en bataille rangée à la veuë des mu- 
railles de Saverne où le Comte de Guife avoit 
laiffé garnifon, & choqua la petite armée de ce 
Comte avec unie fermeté qui faifoit juger que ces 
Païfans étoient refolus de vaincre ou de fe faire 
tuer jufqu’au dernier. Mais [eur ardeur fe ralen- 
tit entiérement aprés le premier effort. Ils de- 
manderent quartier , & le Comte de Guife p'omit 
de leur fauver la vie à condition qu'ils poferoient 
les armes , & qu’ils pañleroient au travers des 
Vainquewrs rangez en haye, [a difcipline mili- 
taire apprend qu'il eft dangereux de fe foûmet- 
tre à de femblables conditions avant que la cha- 
leur du combat foit tout à fait éteinte & les Paï- 
fans ne l’éprouverent que trop à leur dom- 
mage. 

Un d’entr'eux portoit un bafton ferré : & le 
Soldat Catholique qui l’apperçut le premier pre- 
tendit que c’étoit une arme offenfive, & fe mit 
en devoir de l’arracher. Le païfan ne le lâcha que 
par forces, & il n’en falut pas davantage pour 
exciter un tumulte qui fit recommencer le com- 
bat, quelque foin que prit le Comte de Guife pour 
l'en empêcher. Les païfans defarmez & enfermez 
entre leurs Adverfaires furent tous égorgez , & 
les Officiers Catholiques n’en purent dérober un 
feul à la furie deleurs foldats. Le troifiéme Corps 
apprehendant d’être traitté comme les autres crut 
prevenir l’entiére ruine dont il étoit menacé en 
coupant chemin au Comte de Guife, & enfe fai- 
fiflantde la Foreft Guillaume par où les Catho- 
Jiques avoient à pafler pour retourner en Lorrai- 
ne: Le proiet ne pouvoit être plus jufte, & le 
Comte de Guife auroit été contraint dé s’arrefter 
en Alface nonobftant la hafte qu’il avoit de re- 
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tourner dans fes Gouvernemens, fi lés Païfans fe 
fuflent prévalu de l'avantage du lieu qu’ils avoient 
heureufement occupé. Mais une efcharmouche, 
où les Catholiques lâcherent le pied, feignant 
d’avoir du pire , fuffit pour tirer infenfiblement 
les Anabaptiftes de leur fort. Ils ne furent pas 
plütôt hors de la foreft , que le Comte de Guife 
tourna tête , & les chargea avec une :mpetuo- 
fité quilesrenverfa. La commodité qu’ilsavoient 
de fe cacher à la faveur des arbres leur ôta le mo- 
yendeferalier, &ils furent pourfuivis avec tant 
d’obftination, & cherchez avectant d’exa&itude, 
que ceux qui éviterent la rencontre des Vain- 
queurs , fervirent prefque tous de pafturegux bêtes 
jauvages. 

Ce font là les particularitez les plus certaines des- 
trois combats du Comte de Guife, que les Hifto- 
riensracontent en tant de differentes manieres. * 
Ceux qui font pour la maifon de Lorraine jonchent 
d’une infinité de mortsles campagnesoù ils furent 
donnez, & les autres comme Sleidan dans fa pre- 
miere édition , lesreduifent àfeize mille. 

Le Comte de Guife rentra dans la Champagne le 
dix-neuviéme jouraprés qu’il en étoit forti; mais 
ni fa prodigieufe diligence ni trois Viétoires rem 
portées en f peu detempsné le garantirent pas de 
l'envie des ennemis de fa Maifon, qui avoient tel- 
lement aigri l’efprit de la Regente, qui d’ailleurs 
r’étoit pas déja trop bien difpofé à fon égard , qu’el- 
le fe feroit peut-être portée à lui faire un crime du 
fervice qu’il venoit de rendre à la Religion & à l’E- 
tat, fi la même fortune qui l’avoit accompagné 
dans fon voyage n’eüt fait naître à fonretour un ac- 
cident imprevi qui le garantit de tout ce qu’ilavoit 
à craindre. 

On rapporta à la Regente dans le temps qu’elle 
paroifloit plusirritée, que le Comte de Vandôme, 
devenu premier Prince du Sang par la mort du pe 

d’Alen- 
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d'Alençon, & par la rebellion du Connêtable de 
Bourbon, étoità Paris, & qu’on le prefloit d'ac: 
cepter la Regence & la Lieutenance generale du 
Royaume durant la prifon du Roi. Ce Prince 
avoit été laiflé dans la Picardie en qualité de 
Gouverneur, avec ordre, d'y commander la pe- 
tite armée , deftinée pour la défenfe de cette Pro- 
vince, la plus importante du Royaume. Le Com- 
te de Guifeétoit fon beau frere. Ils vivoient en- 
femble dans la plus étroite liaifon : * ils étoient 
Maîtres de ce quireftoit detroupesen France, ex- 
cepté ceiles que commandoit Lautrec en Guyenne, 
dont laRegente étoit d'autant moins aflurée qu’el- 
le avoit offenfé leur General en deux fignalées ren- 
contres , l’une en détournant les trois cent mille 
écus, qui lui avoit fait perdre l'honneur avec le 
Duché de Milan ; l’autre en perfecutant [a Com- 
tefle de Château-Bryant fa fœur. Ilétoit donc au 
pouvoir des Comtes de Vandôme & de Guife d’o- 
ter à ka Regente le Gouvernement de l'Etat. La 
crainte qu’elle en eut la contraignit de diflimu- 
ler avec le Comte de Guife , & l’on ne parla 

lus de l'action de ce Prince que pour en relever 
Péclar. 

L’Eleéteur Palatin fut touché d’émulation au 
premiér avis des viétoires dont on vient de par- 
ler. 1] joignit fes forces à celles de l’Eleéteur de 
Treves. IlAttaqua une autre troupe d’Anabap- 
tiftes campée à Petershein, & la def fi entie- 
rement , que les Païfans d’Alemagne , affoiblis 

ar la perte de trois cent mille hommes , fuivant 

a fupputation des Auteurs Catholiques , pofe- 
rent par tout les armes , excepté dans la Turin- 
ge où Muncer avoit établi le principal fiege de 
à rebellion. Il étoit entré par adreffe dans la vil- 
le de Mulhaufen , où le premier fruit de fes pre- 
dications avoit été, de faire dépofer le Magiftrat 
qui lui étoit contraire , & d’en créer un autre à 
B 7 fa 
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fa devotion. Enfuite il avoit chaflé les Moïnes de 


| =. leurs Monafteres & s’étoit emparé de leursbiens. 


Il pretendoit que toutes les affaires civiles devoient 
être decidées parla feule leture de la Bibleiriter- 
pretée à fa mode, & ce pretexte tout ridicule qu'il 
étoit lui fufhit pour s'emparer de l’autorité Sou- 
veraine, partout où fes difciples étoient les plus 
forts. * Il regloit toutes les chofès divines & 
humaines fans exception & fans referve. Il pro- 
nonçoit aufli fouvent par caprice que de propos 
deliberé, & neanmoïnstout ce qui fortoit de fa 
bouche pañloit pour oracle. 1l vouloit que l’union 
devenué plus étroite entre les hommes aprés l’In- 
carnation qu'elle ne l'avoit été auparavant s'é- 
tendit jufqu’à la communauté: des biens , & 
que pour rendre l’Eglife d’ici-bas plus conforme 
a Celle Au Ciel st faloit que tous les membres 
dont elle étoit compofée fuflent égaux dans les 
trois circonftances que D à avoit inventées 
pour les diftinguer; la naiflance, les dignitez & 
la fortune. Cette propofition étoit fans doute Ia 
plus plaufible de toutes celles qui pouvoient être 
faites au peuple, parce qu’elle flattoit les deux in- 
clinations ou pour mieux dire les deux vicesoüil a 
le plus de panchant, la faineantife & lelarcin. El- 
le difpenfoit pour toûüjours les oueux de leurtra- 
vail ordinaire, où ils avoient beaucoup de peine 
pour peu degain; & leur ouvroitune voye prom- 
pte & facile pour foulager leuf pauvreté, enleur 
ermettant de prendre ce qui leur manquoit chez 
fes riches , fans s’amufer à le demander & fans s’en: 
querir s’ils le trouvoient mauvais. L’attrait fut f 
charmant pour eux que jamais Herefiarque n’avoit 
eu de Seétateurs fi fomis que le furent ceux dé 
Muncer. Les Relations du temps en ont marqué 
l’excez par deux particularitez qui ne peuvent être 
omifes en ce lieu, quoi qu’elles foyent d’ailleurs 
extraoïdinairement delicates. 
1} 
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fl devint amoureux de la plus belle & de la 
plus illuftre fille de la ville de Cygne où il pré- 
choit, & il n’eut pour en Jour qu'à témoigner 
aux parens que Dieu fouhaitoit fon mariage avec 
elle. Le même artifice lui fervit à corrompre une 
jeune veuve qui étoit allé le confulter fur un cas 
de confcience : & comme il étoit à craindre que 
des exemples d'impureté trop frequens ne fcanda- 
lifaffent les moins preoccupez, il tâcha de les ex- 
cufer en foûtenant que la fimple fornication n’é- 
toit pas un crime entre les Fideles, pourvü qu'ils 
fe propofaflent d'augmenter le nombre des pre- 
deflinez. Ilne leva neanmoins tout-à-fait le maf- 
que qu’aprés avoir afflemble jufqu’à quarante mil- 
le hommes; parce qu’il crut feulement alors être 
affez fort pour commencer à reduire l’Alemagne en 
Anarchie. Il fit un état tout particulier des vieux 
Soldats qui fe jettoient dans fon parti. 11 leur don- 
na des Charges dans fa milice. 11 voulut qu’ilstra- 
vaillaffent tous les jours à drefler leurs compa- 
onies aux exercices militaiges. Il les amorça parle 
pillage des Châteaux de la Turinge, & lorsqu'il 
les eut fufifamment inftruits ; il changea en artil- 
lerie les cloches des lieux où il avoit été recu; 
& fe mit en pofture d'attendre l’armée de la Li- 
gue de Suabe, qui marchoit contre lui à grandes 
journées fous la conduite du Duc Georges. de 
Saxe. 

Les premiers exploits des Anabaptiftes furent 
heureux , & il fembla d’abord que Muncer eüt 
communiqué fa bonne fortune à celui qu'ilavoit 
choifi pour fon Lieutenant Général ; c’étoit un 
Avanturier qui ne lui étoit pas beaucoup infe- 
rieur en audace, & pour toutes les autres quali- 
tez d’un excellent Fanatique , fon efprit étoit fer- 
tile en vifions au delà de tout ce qu’on peut s’ima- 
giner. 11 penfoit le jour à loifir ce qu’il devoit 
publier Jui avoir été reyelé durant Ja es 
€s 
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fes réveriesétoient toüjours conçcuës dans un admi- 
rableraportavecles deffeins de fon Prophete. 11 
avoit la facilité de fe perfuaderles menfonges qu'il 
s’étoit dittroisfois, & l’art de les debiter enfuite 
out autant de veritez divines.. Mais il n’eft rien de 
fi difhcile à des extravagans que de fe tenir long- 
temps dans les termes de fimples difciples : ils veu- 
lent être Maitres à leur tour. Et ils veulent l’être 
trop-tot. Muncer étoit d'avis de fe tenir d’abord fur 
la défenfive, & les raifons qui l’y portoient, ne : 
pouvoient être plus preflantes. L’armée de la Li- 
gue n’avoit pas dequoi fubfifter un mois en Turin- 
ge, & quand elle l’eût eu, il n’étoit pas poffible 
d'empêcher qu’elle ne fe diffipät, parce que le Ma- 
n'fefte des Anabaptiftes ne feroit pas plütôt porté 
dans les Etats des Princes dont elle étoit compofée, 
qu'il exciteroit un embrafement quiobligeroit les 
foldats Catholiques à retourner promptement cha- 
cun chez foi pour l’éteindre. * Ce Manifefte étoit 
une tres-dangereufe piéce qui fappoit également 
les principes de la Religion & de la Politique. 1F 
fuppofoit que le Regne de mille ans alloit com- 
mencer, & que le monde dans ce Regne ne devoit 
être peuplé que de Predeftinez, qu'ils y feroient 
honorez de la prefence de Jefus-Chrift, & qu’ils y 
goûteroient toutes les delices du corps & de l’ame à 
propertion que ces deux parties en étoient capables 
ici-bas. 11 concluoit de ce fondement qui avoit au- 
trefois été celui de l’Herefie de quelques Millenai- 
res, qu’il n’y avoit point de meilleure œuvre à fai- 
re pour feconderles intentions de Dieu en prepa- 
rant lesvoyes au fecond avenement du Sauveur, 
que d’exterminer les coupables qui portoient en ce 
monde le caraétere de leurreprobation parla vie 
fcandaleufe qu’ils y menoient; que le facrifice n’en 
pourroit être que tres-agreable à Dieu, s’il com- 
mençoit par ceux quiétoient fans comparaifon les 
plus criminels des hommes. 
Ou- 
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Outre ce Manifefte qui n'eut pas tout le fuc- 
| cez que fon Auteur avoit efperé, Muncer avoit 
| une refource qui étoit inconnue , dont il auroit 
| tiré de grands avantages , fi on lui en eüt donné 
| le loifir. 1} avoit intelligence avec les Ouvriers 
qui travailloient aux Mines du Comté de Manf- 

eld, & ils lui avoient tous promis de fe joindre 

à lui, pourvû qu'il s'approchât d'eux avec des 
| forces capables de tenir la campagne contre l’ar- 
| mée de la Ligue. C’étoit les hommes les plus 
| brutaux , mais en recompenfe les plus détermi- 
| nez d'Alemagne , qui fe promettoient de faire 
| pancher la balance du côté qu'ils fuivroient. S'il 

y avoit de la prefomption dans cette forte de 
| confiance , ce n'eft pas ici le lieu de le décider ; 
| mais il eft au moins certain , qu’ils aurotent no- 
| tablement augmenté la reputation des armes de 
| 


| 
| 
| 
| 


Muncer, & que les Catholiques n’euffent pas ofé 


l’attaquer d’abord , comme ils firent , s'ils l'euf- 

| fent trouvé avec un tel renfort. Cependant ils 
| étoient encore fi loin, que Muncer, fans rien ha- 
| garder, pouvoit aller fur la Frontiere du côté de 
| Mansfeld, & revenir à Mulhaufen, avant qu’ils y 
arrivaffent ; Mais les revoltez manquent le plus 
fouvent de réüffir , faute de foùmiflion entre les 
Chefs. Phifer mena la meilleure partie de lar- 
mée Anabaptifte faire le degät dans le Territoire 
d'Isfeld, dont ilruïina les Châteaux, pilla les Egli- 
fes, tua la jeune Noblefle, chargea de chaînes la 
vieille , & la mena en triomphe à Mulhaufen. 
Muncer n’avoit ofé fans lui faire la marche necef- 
faire pour-donner la main aux Ouvriers des Mines, 
& s’étoit tenu cependant enfermé dans la ville de 
Cranchaufen, ce qui déconcerta fon projet. Car 
d'un côté Albert Comte de Mansfeld découvrit 
l'intelligence des Anabaptiftes avec fes Ouvriers , 
& fit obferver ceux-ci de fi prés, qu'ils ne dif- 
continuerent point leur travail. De l’autre vs 
’ar- 
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# ÿ 2 $+ l’armée de la Ligue de Suabe fittant de diligence 
-——— qu'elle parut à la veuë des Anabaptiftes prefque 


aufli-tôtque Phifer fut retourné du Territoire d’I{- 
feld. Le Duc Georges de Saxe fon Général y étoit 
en perfonne, & le jeune Landgrave de Heffe Phi- 
lippe fon Gendre dont il {era tant parlé dansles Li- 
vres fuivans, y faifoit {on apprentiflage en l’art 
militaire. Henry le Duc de Brunfvic comman- 
doit l’Infanterie, & la Cavalerie obéifloit à Jean 
Duc de Saxe qui venoit de fucceder à l’'Eleto: 
rat à Frederic fon frere aîné décedé fans en- 
fans. 

Ces quatre Princes trouverent.les Anabaptiftes 
aflez bien retranchez , & ne perdirent pas nean- 
moins l’efperance de les forcer, parce que leurs li- 
gnes n'étoient pas fuffifamment garnies d’artil- 
lerie pour empêcher qu’on ne les comblät en plu- 
fieurs endroits, enfuite dequoi il n'y avoit pref- 
que point à douter de la viétoire, à ceux quicon- 
noifloient l'avantage des troupes reglées fur des 
gens aflemblez fans aucun choix, le feul emba: 
ras confiftoit dans la crainte de rendre le Païs de- 
fert & fterile en le privant de tant de perfonnes 
accoütumées à cultiver la terre ,: & cette raifon 
d’intereft qui fe trouvoit jointe à celle de l’huma 
nité, porta les quatre Princes à faire une demar: 
che pour épargner s’il étoit poflible tant dé fang 
Alemand. {ls envoyerent un Trompette aux Ana. 
baptiftes pour leur remontrer que la partie n’étoit 
pas égale, & pour les exciter à la compañlion d’eux- 
mêmes. 

Le parti des Anabaptiftes étoit comme tous 
les autres formé à la hâte & parhazard, c’eft-à. 
dire que toutes les perfonnes qui y étoiententrées, 
ne fe trouvoient également ni prevenuës ni per- 
fuadées de la juftice de leur caufe. IL y en avoit 
plufieurs qui ne le fuivoient que pour fe vanger 
de quelque injure particuliere reçu£ dela PRO 
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| fe, & il y en avoit d’attirez par lefeul motif du 
| pillage. Le pur libertinage y en entretenoit enco- 
| re un plus grand nombre, & quoique cestrois for- 


tes de gens comptez enfemble n’égalaffent pas la 
multitude de ceux que l’efprit d’erreur retenoit 
dans le même parti, il fuffifoit neanmoins pour ba- 
lancer les refolutions qui y feroient prifes. Et de fait 


ils cabalerent fi finement entre les Anabaptiftes de 


bonne foi, & firent enfuite tant de bruit dansle 
Confeil de guerre fous pretexte qu'avant que de re- 
buter les propofitions des Princes, il faloit au 
moins fçavoir en quoi elles confiftoient , que le 
Trompette fut renvoyé pour demander à fes Maï- 
tres un plus grand éclaircifflement, afin qu’il rap- 
portât aprésune réponfe plus catecorique. 

Les Princes prirent cette civilité fi peu familiere 
à leurs ennemis pour une marque qu'ils commen- 
coient à rentrer en eux-mêmes. Ils envoyerent 
avec le Trompette un june Gentilhomme {pirituel 
& de bonne mine, dontl'Hiftoire a peut-être ca- 
ché le nom pour épargner à fa famille la honte du 
mauvais traitement qu'il reçut. Celui-ci porta aux 
Anabaptiftes une lettre fignée dela main des qua- 
tre Princes, dont le fens étoit, * qu’encore que 
les cruautez exercées par les troupes de Phifer 
dans le Territoire d’Isfeld meritaffent un châtiment 
exemplaire, on étoit neanmoins prêt d'accorder 
aux foulevez un pardon ou plütôt une Amniftie 
generale à trois conditions, l’une de pofer incon- 
tinent les armes, l’autre de livrer les principaux 
de ceux qui lés avoient excitezalarevolte, & la 
derniere de retourner incefflamment à leur labou- 
rage. , 

La lettre étroit tournée d’une maniere qui mit 
{a difcorde entre les Anabaptiftes. Les trois pre- 
mieres fortes de gens dont on vient de parler, qui 
avoient beaucoup de credit entr’eux , foutenoient 
que les Princes ne demandoient rien qui ne 
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152 $. deût leur être accordé dans la conjon@ure d’a- 
sm Îors, & fe fondoient fur l'extrême danger où les 


troupes Anabaptiftes étoient reduites. Ils pou- 
voient attirer à leur fentiment ceux de l’autre fa- 
étion dont les ames feroient plus timides, & 
Muncer qui le connoifloit mieux que nul autre, 
fe tenoit déja pour pérdu , lorfque le même ha- 
zard qui fembloit l'avoir mis en pofture d’être 
ors à fes ennemis lui fit naître une occafion 

’échaper dont il fçut admirablement fe préva- 
loir. 

Il avoit choifi pour devife l’Arc-en-Ciel , foit 
qu'il affeétit de s’attribuer l’ancienne marque de 
la reconciliation de Dieu avec les hommes; ow 
qu’il prétendit purger aufli entierement la Terre 
de coupables qu’elle l’avoitété parle Deluge. Au 
moment qu'il attendoit qu’on lui mit la main 
fur le colet , il apperçut le même Arc-en-Ciel 
pleinement formé fur la nuée qui couvroit le 
camp des Anabaptiftes, & fans donner le loifir 
aux plus éclairez d’attribuer ce Phenomene à fa 
veritable caufe , il parla d’une voixfitonante, & 
d’une maniere fi pathetique, que ceux quiétoient 
exclus du Confeil de guerre, ne laifferent pas d’ac- 
courir pour l’entendre. 1} leur dit qu’ils contem- 
plaffent l’accompliflement des promeffes qu’illeur 
avoit faites de la part de Dieu en regardant le 
figne quiles invitoit à exterminerles Tyrans ; que 
fa divine Majefté étoit accoutumée à expliquer 
fes volontez parcétadmirable fige, & que com- 
me il n’avoit paru à Noé à la fortie de l’Arche 
qu’aprés que les eaux avoient lavé toute la furface 
de la Terre des abominations qui y avoient été 
commifes , il ne paroïfloit maintenant que pour 
animer les veritables enfans de Dieu, quiétoient 
les Peuples d’Alemagne reprefentez dans l’Ecritu- 
re par les eaux à ne faire ni paix ni tréves avec 
de miferables Magiftrats, qui lestenoient en: Apte 
tude. 
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tude. 11 ajoûta que leur Artillerie n’étoit pointä 1 $.2 5, 
| craindre, & par untrait d’imprudence plus gfand 


en toute maniere que l’on ne le fçauroit décrire, 
il s’engagea par ferment à recevoir dans les re- 
plis de fa robe tous les boulets de canon que 
tireroient les ennemis. Il n’étoit pas pofhble de 
porter plus loin l’effronterie & la prefomption : 
cependant la plüpart des Anabaptiftes fut affez 
credule pour ajoûter foi à cette prétendué reve- 
lation. L'Auditoire retentit des cris de Ceux qui pro- 
teftoient de mourir plûtôt que delivrer leur Pro- 
phete ; & Muncer perfuadé que cette ardeur fe 
ralentiroit bientôt fi elle n’étoit entretenuë par 
quelque ftratagème, en inventa un fi ingenieux 
& fi malin, que la pofterité aura de la peine à le 
croire. 

Ii fuppofa que les hommes ne combattoient 
jamais avec toute l’induftrie & toute l'obfti- 
nation neceffaire pour obtenir la viétoire dans les 

uerres civiles, qu’aprés que l’on avoittrouvéle 
fecret de les rendre irreconciliables avec leurs en- 
nemis, & fur cét abominable principe il appli- 
qua tout fon efprit à penfer par quelle voye les 
Princes & les Anabaptiftes pouvoient être brouil- 
lez deforte , que rien ne les empêchät de vuider 
leur querelle à vive force. 11 ne chercha pas long- 
temps l’expedient fans letrouver, &illuitomba 
dans l'imagination que fi les Anabaptiftes met- 
toient en piéces le Gentil-homme qui leur avoit 
apporté de la part des Princes des propofitions de 
Paix, les Princes ne l’auroient pas plütôt appris 
qu’ils courroient à la vangeance de l’injure & com- 
menceroient le combat. 

L'inhumanité qui paroifloit dans une ation 
d'ailleurs fi contraire au droit des gens , ne 
retarda pas un moment celui qui l’avoit conçuë de 
l’executer; tant il y a de facilité à fe porter aux 
plus grands crimes , lorfqu’on fe laifle per- 
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4 $ 2 $. fuaderqu'onnefçauroit éviter par d’autres moyens 
—————- les plus effroyables dangers. Muncer fit figne qu’il 


vouloit encore une fois parler, & le prompt filen- 
ce qu'il obtint l'ayant afluré par avance d’être favo- 
rablement écouté, il dit que Dieu venoit de lui 
reveler qu’il faloit commencer le facrifice qu’il de- 
mandoit qu’on lui fit des Tyrans par celui de leur 
Deputé , & que c’étoit là la feule difpofition où les 
Fideles fe*devoient mettre pour meriter fur leurs 
Adverfaires la viétoire la plus fignalée quifüt ja- 
mais. * 

Ce difcours anima les Anabaptiftes à un atten- 
tat qui dans toute autre occafion leur auroit infpiré 
de l'horreur. Les plus proches du lie où le Gentil- 
homme attendoit fa dépêche, fe jetterent fur lui 
& le traînerent au milieu de l’Affemblée. 1] y reçut 
des outrages que la bien-feance ne 
primer icy. d’une autre maniere qu’en difant qu’ils 
allerent jufqu’à la derniere extrémité où l’infolen- 
ce fe peut porter, lors qu'elle eft appuyée furun 
faux pretexte deReligion. Le malheureux Gentil- 
homme expira fous les coups qu’on luy donna, & 
fon corps fut mis en autant de piéces qu'il y avoit 
de Boureaux, parceque chacun voulut en avoir la 
fienne. 

Le Trompette qui l’avoit conduit fans y penfer 
à la boucherie, fe fauva , foit qu'iln’y eût point 
d'ordre de l'arrêter, ou queles Anabaptiftes euf- 
fent negligé de le garder dans l'extrême applica- 
tion oùilsétoient à tourmenter le Gentil-homme. 
Le dépit qu'il excita dans l’armée de la Ligue aufli- 
tôt qu'il y fut arrivé, & le reflentiment dont il la 
remplit produifirent en pattie l’effet qu’attendoit 
Muncer; puifque les Soldats & les Officiers cou- 
rurentauxarmes, & ferangerent chacun fous fon 
Enfeigne fans embarras & fans tumulte. Les Prin- 
ces n’eurent de peine qu’à retenir l’impetuofité de 
ceux qui demändoient qu’on lesménât contre le 
Camp 
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Camp des Anabaptiftes, avant que les Pionniers 
en euflent comblé:le Foflé.: On les obligea nean- 
moins à force de remontrances de faire halte du- 


| rant un quart d’heure, & le jeune Landgrave de 


| Heffe qui leur étoitle plusagreable des ce Prin- 


ces, prit cemoment pour les inviter à faire plus de 
reflexions fur le combat qu'ils alloient livrer. 11 
avoüa que les Anabaptiftes n’avoient pas torten 
toutes manieres, &: qu’il n'y avoit en effet que 
trop de Souverains en Alemagne quicommettoient 
une partie des excez que le Manifefte des Rebelles 
leur reprochoit.. Mais que l’Ecriture Sainte bien 
loin de difpenfer par là les Sujets de l’obeïffance 
avoit voulu prevenir toutes les feditions qui arri- 
veroient dans la fuite des fiecles en ae à ph les 
veritables Chrétiens qu’ils n’avoient qu’à s’armer 
de patience lorfque la Providence leur donneroit 
des Maïtres infuportables ; que les Princes de la 
Ligue bien loin d’étre de ‘ce nombre fecompor- 
toient à l'égard deïleurs Sujets avec tant de mode- 
ration; que leur joug pañloit à bon droit pour lé 
plus leger qu’il y eut dans la Chrétienté. Que leurs 
inferieurs pour. une petite fomme qu'ils -payoient 
tous les ans plus par reconnoiflance que par tribut , 
vivoiententoutefureté dansleurs maifons, culti- 
voient leurs champs, nourrifloient leurs trou- 
peaux, exerçoient la marchandife, & tiroient de 
lavie civile cent autresavantages dont le moindre 
valoit beaucoup plus fans comparaifon que ce 
qu'ils contribuoient : Que le motif de Religion 
n'étoit pasmême fuffifant pour excufer une revol- 
te, * & que Jefus-Chrift en faifantune fevere cor- 
reétion à faint Pierre quiavoit tiré l'épée, appre- 
noit que les Perfecuteurs de la: veritable doétrine 
ne devoient pas être plus maltraitez que ceux qui 
en vouloient à Ja reputation, aux biens, à la li. 
berté & à la vie. Etique le recours aux armes n’é- 
toit pas permis, lorsmème qu'il s’agifloit Pre 
es 
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les fupplices les plus horribles, & par confequent 
les plus capables de vaincre la conftance d’un hom- 
me debien. 

Ce difcours n'étoit pas neceflaire pour animer 
des gens à qui le defir de vangeance avoit redou- 
blé le courage. Les Foflez furent bien-tôt com- 
blez, les retranchemens abbatus en plufieurs en- 
droits, & les plus déterminez Anabaptiftes qui les 
défendoient pañlez au fil de l'épée. Leur propre 
artillerie tournée contr’eux les foudroya impi- 
toyablement, & l'on vit alors une trifte preuve 
de ce que peut produire l’excez de credulité dans 
les efprits malfaits. i 

Les Anabaptiftes étoient fi fortement perfua- 
dez que Muncer leur tiendroit pârole en fufpen- 
dant l’aétion de l'artillerie, qu’ils ne fe mettoient 
en devoir lorfqu'ils y voyoient mettre lefeu , ni 
d'ouvrir leurs rangs ny de fe jetter à terre, 
& le boulet trouvant les filesextraordinairement 
{errez y faifoit ces terribles effets que la parole & 
la plume ne peuventexprimer. Les membres em- 
portez alloient tuer à côté ceux que le boulet 
n’eût pû rencontrer direétement , & les piéces 
des armesfracaflées devenoienttoutes meurtrieres 
fur un champ où il n'y avoit point de vuide. L’im- 
mobilité y faifoit perir pour le-moins autant de 
perfonnes que la confufion en auroit perduë dans 
une deroute, & ceux dont les compagnonsétoient 
emportez ne fortoient pas pour cela de la dange- 
reufe prévention que leur faux prophete leur avoit 
infpirée. Ilss’imaginoient que Dieu les avoit punis 
pour n’avoit pas ajoûté aflez de foi à fa doétri- 
ne; mais que pour ceux qui la croyoient ferme- 
ment ils ne manqueroient pas d’être invulnera- 
bles. lis demeuroient ainfi fierement en butte aux 
boulets qui les tuoient à leur tour, &commeils 
n'avoient pas profité de la mort de leurs voifins;, 
la leur ne faifoit aucune impreflion fur ceux qui 
reftoient, 
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reftoient , ainfi tous les Anabaptiftes de bonne 
£zi moururent fans fuir, fansfe défendre, fans 
murmurer, & fans direautre chofe que l'hymne 
dont l’Eglife Catholique fe fert pour invoquer le 
Saint Efprit. Mais ceux qui étoient entrez dans 
leur parti par les motifs raportez ci-deflus , ne fe 
piquerent ni d’infenfibilité ni d’obftination: àat- 
tendre la mort de pied ferme. Ils fuirent de l’autre 
côté du campouüily avoit une montagne. Ils s’en 
faifirent & y euflent difputé long-temps & vendu 
cherement es vie, s'ils euflent eu le loifir de fe 
rangeren bataille. Mais le jeune Landgrave pré- 
fentit leur deflein,& fe mit fi promptement à leurs 
trouffes avec un Corps de Cavalerie qu'illesattei- 
gnit,& monta confufement avec eux.il en vouloit 
principalement aux deux Chefs des Anabaptiftes 
Muncer & Phifer qui aprés avoir exhoïrté leurs 
difciples à fe laiffertuer n’avoient pas fuivi le con- 
{eil qu’ils donnoient aux autres. llsavoienttourne 
le dos les premiers, & s'ils euffent échapé la guer- 
re n’auroit pas fini.Illes faloitavoir vifs ou morts, 
& le Landgrave en partant pour les attaquer fur 
la montagne avoit eu la précaution d'avertir le 
Duc Georges de Saxe d'envoyer des troupes au 
delà pour couper le chemin à ceux qui tache- 
roient de fe fauver à Franchaufem. Maisil n’eft 
rien de fi difficile à la guerre que de tirer des 
troupes quelques difciplinées qu’elles foyent, du 
camp ennemi qu'elles ont force'& qu’elles “a 
dent piller pour les employer à une nouve le fon. 

tion militaire où vraifemblablement iln’yarien 
à profiter. 

Le Duc Georges ñe fut point obeï , mais le 
Landgrave chargea avec tant de vigueur Îles 
Anabaptiftes qui commençoient à fe ralier fur 
la croupe de la montagne , qu’il les renverfa 
dans la vallée prochaine, où ils ne penferent qu’à 
+ TA Tin 
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Il y en eut quatre cent qui fe retirerent avec 
Phifer dans Mulhaufem , par la feule confideration 
que cette Ville étoit la plus proche : les uns & les 
autres furent également infortunez dans leur 
choix, parce que l’armée de la Ligue perfuadée 
qu’il dépendoit uniquement de fà diligence de 
terminer la guerre en peu de jours aprés une telle 
victoire , fe divifa en deux brigades, & inveftit 
en même temps les deux Places où s’étoient fau- 
vez les reftes d'a: vaincus, Les troupes de l’Elec- 
teur de Saxe & du Duc de Brunfvic, arriverent 
aflez-tôt à Mulhaufem pour y furprendre Phifer & 
fes complices, avant qu'ils euflent eu le loifir de 
fe refugier plus loin. Elles en firent une punition 
exemplaire, & le Duc Georges & le Landgrave 
fe prefenterent fi promptement aux portes de 
Franchaufem qu'ils entrerent pêle mêle avec les 
fuyards ; ilsles firent tous prifonniers à difcretion, 
mais la viétoire n’étoit pas accomplie , puifque 
Muncer ne fe trouvoit pas entr'eux. Il demeura 
caché plufieurs jours, & ne fut découvert que par 
une aflez bizarre avanture. 

Il avoit fuï des premiers & cette circonftance 
qui lui nuifoiten ce qu’il y avoit autant de témoins 
de fon entrée à Franchaufem, qu’il y avoiteu de 
gens à le fuivre ; lui étoit d’ailleurs favorable en 
ce que peu de perfonnesfcavoient le lieu où il s’é- 
toit caché : le hazard voulut qu'aucun n'y prit 
garde, foit que les fuyards fuflent uniquement 
attentifs à fe fauver, ou que les Bourgeois ne pen- 
faflent dans une conjonéture fi furprenante, qu’à 
fe garantir du pillage. 11 entra dans la premiere 
maifon qu'il trouva ouverte, & cette maifon 
qui n’étoit éloignée de la porte de la Ville que 
de la diftance neceflaire entre les murailles & les 
ruës, {e trouva toute habitée par de fecrets Ana- 
baptiftes, qui reconnurent leur faux Prophete, 
& le cacherent avec toutesles précautions que le 

zele 
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zele leur fuggera dans une occafion où ils s’atten- 
| doienteux-mêmesdeperir. Ils'lui enfoncerent 
| Ja tête dans un bonnet le plus avant qu'ils purent , 
| & le coucherent au grenier dans un lit deftiné 


| 
| sx 3 ; 
pour les valets. Ils l’avertirent de contrefai- 


| rele malade, &larufe, quoique grofliere réuf- 
fit d'abord. 
| Maisl’égarement de Muncerétoit fi grand qu'il 
| faloit lui oter à la foistoutesles réfources humai- 
nes, pour l’obliger à rentrer en lui-même, & 
| pour le ramener au bon chemin. On logea dans 
la maifon où il étoit, un Gentil-homme de l’ar- 
mée de la Ligue, dont le valet ne fe trouvant pas 
bien dans l'écurie, qu’on lui avoit donné pour 
gite, monta dans le grenier pour voir s’il y pour- 
roit repofer avec moins d’incommodité. Il y trou- 
va un homme couché , & comme c'étoit juite- 
ment à l'heure de midy, il fuppofa que c’étoit 
une perforne malade. Commeil neft point de 
gens moins fenfibles à la pitié que les goujats, 
l'objet qui fe prefentoit à celui-ci auroit {ufh pour 
le chafer à l’inftant de ce grenier, s’il n’eût en 
même temps apperçu quelque chofe qui l'y re- 
tint. 

C’étoit alors la mode en Alemagne de porter 
la bourfe à la ceinture , plus par ornement que par 
neceflité, & de la mettre fous le chevet lorfque 
l’on fe couchoit, celle du malade étoit en vue, 
foit que ce fût à caufe qu’il n’y avoit pas de tour 
delit, ou qu'il ne l’eût pas-cachée aflez avant, 
ou qu’enfin il l’eut fait fortir du lieu où elle étoit 
à force de fe remuer. Si le goujat eût pü s’en 
| faifir fans que le malade l’eût fçu , il fe feroit 
| contenté de la dérober, & de fortirincontinent 
du grenier pour n’y jamais remettre le pied ; mais 
elle étoit difpofée enforte, qu'iln’yavoit queles 
cordons qui pendoient en bas , & le reite étoit 
. juftement fous la tête du malade , qui ayant 
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le vifage tourné du coté des cordons , encore aw’il 
2 1 


ne les vitpas, iln’auroi laiffé d’ -cevoir 
È pas, ikn’auroit pas laiffé d’appercevoir 


Ja main que le goujat y eût mife. Il n’y avoit donc 
point d’autre expedient pour le goujat que de 
faire au malade une querelle d’Alemand pour 
s'emparer enfuite de fa bourfle , & illa commen- 
ça en criant, que c'étoit-là un Anabaptifte bleffé 
qui s’étoit fauvé de la bataille : en prononçant ces 
paroles il tira la bourfe d’une main & jetta de 
A la couvertureenbas. Le prétendu malade 
fauta fi alegrement du lit, & fit de fi puiflans ef- 
forts pour ravoir: fa bourfe , que le Goujat recon- 
nut aflez qu’il n’étoit pasbleflé, Ils fe colleterent 
long-temps, & le bruit qu’ils firent obligea le 
Gentil-homme logé au defflous de monter au gre- 
nier : il arracha la bourfe à fon domeftique & l’ou- 
vrant il y trouva une lettre dont il connoifloit l’E- 
criture. * Elle-étoit de la propre main d’Albert 
Comte de Mansfeld , elle s’adrefloit à Muncer. 
Elle lui donnoit de tres-falutaires avis, & fur 
la fin elle le menaçoit de peines les plus rigou- 
reufes ordonnées dans l’Ecriture contre les 
Chefs de parti quianimoient les peuples àlafe- 
dition. 

Il ne faloit qu’une legere teinture des affaires 
du monde pour foupçonner que le depofitaire 
de la lettre étoit celui àquielle s’adrefloit, &le 
Gentilhomme en eût l'imagination fi prevenuë 
qu'il tira fon poignard & jura de l’enfoncer dans 
le fein du prétendu malade s’il n’avoüoit la lettre. 
Le prétendu malade n’avoit qu'à nier fortement 
Ja chofe, & qu’à couvrir fon menfonge de la pre- 
miere fable qui lui feroit venué dans l'efprit. 
Mais l’effronterie & la fierté qu'il fembloit avoir 
portées au fouverain degré, l’abandonnerent tout 
d’un coup. Il perdit le jugement d’une maniere 
fi deplorable qu’il confefla à la premiere inftance 
qu'il étoit Muhcer ; & le Gentil-homme aprés 
l'avoir 
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l'avoir donné en garde à plufieurs de fescompa- 15 2 $« 
gnons qu'ilappella,l’alla declarerau Duc Georges, mm 


Le 


& recevoir la recompenfe promife à quiconque 


| Je découvriroit. 


Le Duc ravi que le hazard l'eut mis vivant 
entre fes mains ordonna qu'on l'amenit , & 
lui demanda d’un ton de Vainqueur par quel 
principe il avoit trompé & conduit à la bouche- 
rie tant de miferables Païfans. Muncer qui avoit 
repris fa premiere fierté, réponditinfolemment 
qu'il n’avoit trompé perfonne, & qu’il s’étoit con- 
tenté d’enfeigner avec quelle feverité devoient 
étre traitez ceux qui s’oppofoient à fa doétrine. 
Le Landgrave prefent à cette entreveuë qui étoit 
extraordinairement fçavant pour un. homme de 
fon âge & de fa qualité, & quilifoitaffiduëment 
la traduétion de la Bible par Luther, voulut en- 
trer en quelque forte de conference avec Mun- 
cer, &:.lui prouva par une multitude de paña- 
ges qu'il avoit en main tirez du vieux & du 
nouveau Teftament, que l’on devoit du refpe 
aux Magiftrats, & de l’obeïfflance aux Souverains: 
Qu'il n'étoit permis en aucun cas à des particu- 
liers Chrétiens de trouver à redire à la forme du 
gouvernement établie dans les lieux oùils avoient 
a vivre : & que la vangeance des injures leur étoit 
fi étroitement défenduë que Jefus Chrift avoit: 
declaré que s’étoit-là la marque à laquelle on exa- 
mineroit s'ils étoient les veritables enfans de fon 
Pere. 

Muncer ne daigna répondre , & le Landgrave 
perfuadé que fon filence procedoit d’un fecret 
mépris le fit appliquer à la queftion. Il la fouf- 
frit mais avec des douleurs fi aiguës & des cris 
fi épouvantables que le Duc Georges touché 
de fa peine fe mit en quelque devoir de le confo- 
ler, 11 lui remontra que les tourmens qu'ilen- 
duroit étoient grands à la verité; mais qu'ils 
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de perfonnes qu’il avoir menées à la boucherie en 
une feuleanneée, figrandquele Turc n’en avoit 
point tant fait mourir depuis qu’il faifoit la guer- 
reaux Chrétiens. Il répartit à peu préscomme 
Cefar dans la bataille de Pharfale, que ces gens- 
là l’avoient bien voulu, & fe teut pour laifler re- 
fléchir cés Princes fur ce qu’il venoit de dire. Ils 
n'y trouverent point d’autre fens , finon que Mun- 
ceravoit vo#kreprocher aux morts de ne s'être 
pas défendus avec aflez de vaiéur, & cette forte 
de moquerie ajoûtée à l’injure les irritant davan- 
tage contre l’Auteur dela Seéte des Anabapriftes, 
ils differerent fon fupplice afin qu’il endurât plus 
long-temps. Les Juges nommez pourtravailler 
à fon procez s'aflemblerent à Helderang , ville 
capitale du Comté de Mansfeld , le condimne- 
rent dansles forines à perdre la tête fur un échaf- 
faut dans la même ville de Mulhaufem, qu’il 
avoit corrompué par fa pernicieufe doétrine. Les 
Ecrivains du temps racontent fi differemment le 
refte de la tragedie, quetout ce que l’on fçauroit 
faire de mieux eft de rapportericiles diverfes Re- 
lations. Il yen a qui affurent que Muncer voyant 
que c’étoit tout de bon qu'il faloit mourit , re- 
nonça fincerement aux erreurs qu’il n’avoit foû- 
tenués que par des interefts, qui cefloient alors : 
u’il rentra dans la Communion de l’Egjife ; 
qu'il fe confeffa à fon Curé ; qu'il reçutle faint 
Sacrement en forme de Viatique, & qu'il donna 
jufqu’à la fin des marques d’un veritable répentir. 
D'autres difent au contraire, qu'il fit la profef- 
fion de foi Lutherienne, telle qu'il plütau Duc 
de Brunfvic de lui fuggerer : mais Sleidam le plus 
fincere des Ecrivains Proteftans ajoûte une cir- 
conftance qui gâte tout le myftere. Ilfoûtient 
que Muncer fut alors dans un fi grand trouble, & 


dans un abattement d’éfprit fi general , que 
non 


Livre Sixiéme. $5 
non feulement il perdit l’ufage de la memoire ; 
mais encore il n’eut ni la liberté de penfer , nil'ap- 
plication neceflaire à refléchir fur ce qu'il difoit. 
D'oùil eft aife de conclure que le même Sleidam 
préfuppofoit qu’il eut échapé à Muncer de dire des 
chofes, quines’accordoient pas tout-à-fait avec 
le Lutheranifme. Mais il arrive quelquefois à 
ceux qui doivent bientôt être punis du dernier 
fupplice, lemème fimprome qu'aux malades de 
la fiévre chaude; c’eft-à-dire que les uns & les 
autres ont prefque toüjours avant que d’expirer 
des intervalles lucides, qui font à proprement 
parler les momens heureux, où l’ame Aie defi 
puiffans efforts contre la douleur, qu'elle recou- 
vre tout-à-fait ou du moins en partie l’ufage de la 
raifon pour quelques momens, 

Muncer monté fur l’échaffaut au lieu de s’éton- 
ner du nombre extraordinaire de gens de guerre 
dont ilétoitenvironné, & dela prodigieufe mul- 
titude de Spectateurs accourus de toutés parts 
pour lui voir perdre la tête , fe trouva dans le 
plus grand calme oùileñtété de fa vie. Il avoua 
d’avoir mal faitenfoûlevantle peuple contre fes 
Souverains : mais il exhorta les mêmes Souve- 
rains à la pitié & à la condefcendance pour des 
malheureux, qui ne leurétoient aflujettis que par 
la peine du peché d’origine, & par Pinftitution 
du droit desgens. 11 les conjura dé lire fouvent 
les Livre de l’Ecriture Sainte, oùilétoit parlé du 
devoir des Grands: il leur promit en ce cas une 
obeïffance univerfelle de la paït des Sujets, & 
aprés avoir fait fes prieres il rendit le cou au bour- 
reau vers la fin de l’année 1525. 

Luther navoit pas confideré la guerre des 
Anabaptiftes avec toute l’indifference d’efprit & 
toute la conftance, que ceux defonpartiluiat- 
tribuent : & fi d’abord il n’avoit pas eu deflein 
de la fomenter, il avoit écrit des chofes qui 
CE {em- 
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1 5 2 $. fémbloient tendre uniquement à cette fin. Ifavoit 
_———. à la verité faitimprimer une exhortation au Peu- 


ple en forme d'avis pour éviter les {editions & 
pour prevenir les revoltes: Cependant il y fou- 
tenoit en termes exprésque les Loix humaines 
ctoient d’inutiles inventions de l'efprit humain, & 
que l’on n'y devoit avoiraucunéoard : Qu'’elles 
ne devoient pas empêcher que l’on ne chaffit 
les Ecclefiaftiquesde leurs Benefices, & que l’on 
ne tournat en des ufages temporels les revenus 
qu'on leur Oteroit. I] donnoit lalicence auxRe- 
ligieux de l’un & de l’autre fexe de fortir de leurs 
Monafteres , & s'ils ne la prenoient d’eux-mé- 
mes, il vouloit qu’on les en arrachât par force. 
Il défendoit de donner de l'argent pour les Bul- 
les, pour le luminaire des Eglifes, pour les orne- 
mens, & pour la fubfiftance du Clergé: & il 
promettoit que pourvü que les Seculiers retran- 
chaffent leurs liberalitez à cét égard , il n'yauroit 
plus dans deux ans ni Prêtre , ni Moine dE 
Religieux, ni Mefle, ni Confrairie, ni Vigile, 
ni Regle, ni aucune autre marque de la Papau- 
té. 1] expliqua plus clairement fa penfée dansle 
Livre où il examinoit les douze articles contenus 
dans le Manifefte des Anabaptiftes: caril avertit 
les Princes de l’Empire Ecclefiaftique & Seculier, 
que les fignes extraordinaires qui paroïfloient a- 
lors dans le Ciel les menaçoient tous d’une ruïne 
égalementinévitable & prochaine, & que les Paï- 
fans étoient animez à la revolte par l’efprit de 
Dieu las de fouffrir la tyrannie dans l’Alemagne, 

u’il s’agifloit de reformer en même temps la 
Religion & le Gouvernement, & que fil’onne 
le faïfoit volontairement on y feroit contraint par 
la force : que l’on auroit beau défaire des armées, 
puifque Dieu en fçauroit bien former d’autres, 
& qu’il couvriroit plürôt l'Empire de Guefpes, 
comme ilavoit faitautrefois l'Egypte, que dene 
pas 
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pas exterminer les Potentats qui s’oppofoient aux 1 $ 2 ÿ» 


progrez du Lutheranifme. 

Mais les Anabaptiftes taillez en piéces dans 
les neuf Cercles de l’Empire & entierement ruï- 
nez par la perte de la bataille de Franchaufemin.- 
fpirerent à Luther. de plus moderez fentimens à 
l'égard des Princes, & de déraifonnables pen- 
fées à l'égard des Païfans , qu'il n’en avoit ew 
auparavant. Il eut peur queles Vainqueurs ne fe 
vangéaflent fur lui du danger où il les avoit ex 
pofez, & qu’au moins deux d’entr’eux , le Duc 
de Brunivic & le Landgrave de Heffe qui fai- 
foient gloire d’être fes Difciples ; herenonçaffent 
à fa dotrine. Le meilleur expedient pour fe de- 
gager de ce mauvais pas étoit de jetter la dernie- 
re pierre aux Vaincus, ou pour mieux dire de les 
attaquer aprés leur mort, & Luther aima mieux 
fe porter volontairement à lesaccuferainfi, que 
de voit diminuer avec fa reputation le nombre de 
fes Seétateurs. 

On à déjà remarqué qu’il écrivoit admirable 
ment bien en fa langue, & l’ordre des matieres 
veut qüe-lon ajoûte ici qu’ilécrivoit tres-mal en 
Hâtin ; &' que fi les Ouvrages qui nousreftent de 
lu ne fontpas tout-à-fait barbares, c’eft que Me 
linéton fon difciple Les corrigea en prenant le foin 


de: la premiere edition. Il écrivit donc un Li 


vre en Allemand ,; & le fit debiter fous ce titre 
magnifique , Jugement terrible de Dieu contre 
Thomas Muncer pour juftifier que l’efprit du 


menfonge paxloit par fa bouche. Il prouvoit 


{a propofition en fuppofant que l’efprit de Dier 
étoit un efprit.de reconciliation , de paix ; de 
clemence & de charité; & que Muncer en prè- 


cliant le carnage avoit dù perfuader les rt 


credules qu'il étoir poffedé d’un efprit d’éloigne- 
ment, de guerre, devangsance & dehaine. A- 
présqu'il fe fut ainfi déchainé contre l’Auteur 
C $ de 
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1 ; z s. de la Seéte des Anabaptiftes , il répandit Le refte 


de fa bile dans un ouvrage à ‘part contre les Paï- 
fans revoltez. : Il encouragea la Noblefle & les 
bons Bourgeois des Villes à les exterminer entou- 
tes manieres, fous pretexte qu’ils étoient autant 
de chiens enragez dont il faloit purger la Terre. 
Il ajoûta que leur malice encherifloit {ur celle des 
demons,& que tousles efprits de tenebres étoient 
fortis de l'enfer pourles pofleder. Que leur folie 
alloit au delà de l'imagination, &que poùnare- 
prefenter dans l’excez où elle étoit montéè, il: 
fufhfoit de dire qu’elle avoit pañle par tous les dé: 
grez qui fervoient à larendre plus atroce ‘par la 
perfidie, par la fedition, par le parjure ; par la 
revolte & par le brigandage. - 

Les dernieres étincelles du feu qui venoit d’em- 
brafer l’Alemagne parurent dans les Païs-bas, & 
c’eft principalement à l’occafion que l’on va dé- 
crire que l’on reprocha depuis ve + Nord se à 
qu'il ne s’étoit point d’abord oppofé avec aflez de 
vigueur aux progrez de l’Herefie, afin de profi- 
ter des pretextes qu’elle lui dônneroit infaillible- 
ment de er fa puiflance. On à déja vû 
qu'il s'étoit emparé par cette voyedu Duché de 
Vitemberg , & l’on doitajoûterici, qu’il fe fai- 
fit parle même moyen de la Seigneurie d'Utrec. 
Ce beau païs qui eft maintenant des fept Provin- 
ces unies, appartenoit à fon Evêque en qualité 
de Seigneur temporel , aux mêmes conditions: 
que le Liege appartient au fien, c’eft-à-dire que 
ces deux Evêchez relevoient de l’Empire, quoi- 
que ce ne füt pas tout-à-faitnidela même manie- 
re; ni avec les mêémesobligations d’affifter aux 
Diettes, & de payer leur part des contributions 
que les autres Prelats du Corps Gérmanique. Ils 
ctoient élus parleur Chapitre; & commeles Ca- 
nonicats étoient ordinairement poffedez par les 
enfans de l’ancienne Noblefle ; on jettoit toù- 
jours 
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jours les yeux fur un homme de qualité pourle : 2%. 


faire Evèque. . Celui d'Utrec étoit de la derniere 

{aifon de Bourgogne , quoiqu'il n’en vint pas 
par la voye legitime. * Il étoit fils d'un des b 
tards que Phil 


a ei 


? ve A x Gerard 
ippe le Bon penultiéme Duc de de Nime- 


Bourgogne avoit laiflez. Jlportoitle nom & le gueenae- 
furnom de fon ayeul : il lui reflembloit enbeau- ‘itla vie: 


té; maisau refte c'étoit l’'hommele moins digne 
de fon caractere qui fut jamais. Ilétoit donc fort 
€loigné d'empêcher l’Herefie de s’infinuer dans 
fon Dioétfe, & les Anabaptiftes, qui fe multi- 
plioient dans la Veftphalie à l’occafion que l’on 
rapportera dans les Livres fuivans, penetrerent 
dans le païs de Swol, & dans la ville de Cam- 
pen. L’Evêque futinutilement follicité par fon 
Chapitre d’en faire la recherche, & nefe laifia 
perfuader que lorfque le mal étoit devenu fans 
remede. La ville de Campen changea toute de 
Religion en moins de trois mois |, & refufa de 
payer les droits Seigneuriaux de l’Evêque , aprés 
avoir détruit les marques exterieures, qui fer- 
voient à montrer qu'elle avoit été Catholique. 
L'Evêque, aprés avoir convaincu les Bourgeots 
dans les formes du double crime deleze Majef- 
té divine & humaine , leya des troupes pour les 
punir, & la Gouvernante des Païs-bas Jui préta 
de l'Artillerie. Les Rebelles, n’étant pas capa- 
bles de refifter, fe mirent fous la proteétion du 
Duc de Gueldre, ancien ennemi de la Maïfon 
de Bourgogne, qui les affifta fi puiffamment, 
qu’il fut impofhble à l’Evéque dé les dompter. 
On foupçonna que les troupes auxiliaires qu'il 
avoit reçues de la Gouvernante, n’avoient point 
agi avec toute la vigueur dont elles étoient ca- 
pables, & cette dcfiance n’eut point d’autre 
fondement , que l’intereft qu’avoit l'Empereur 
d'entretenir la guerre autant qu’il luiferoit pof- 
fible ; afin qu'aprés que les deux partis fe fe- 
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roient mutuellement épuifez d'argent & de for- 


Il) -— ces ; il prit envie à celui qui fe fentiroit le plus foi- 


ble, de fe jetter entre fes bras, & qu’alors l’ar- 
mée des Païs-bas, quin’étoit plus occupée à gar- 
der les Provinces Valones depuis la viétoire de 
Pavie, tomberoit toute entiere fur l’autre parti, 
& l’accableroit fans réfource. On prétendit que 
l’évenement avoit depuis fervi de preuve à ce pre- 
jugé; maisfil’Empereureut en effet l'intention 
qu'on lui attribue, il eft au moins certain qu’elle 
ne parut pasfi-tot, Au contraire les Afabaptif- 
tes pouflerent fi loin leur avantage, qu'ils poite- 
rent à fe revolter la ville d'Utrec , capitale du 
Diocefe, & refidence de l’'Evèque. Ce Prelat 
en fut chañlé; & quoique les perfonnes volup- 
tueufes ayent beaucoup moins de difpofitionque 
les autres à fupporter la mauvaife fortune ; il ne 
laifla pas de montrer que la molefle ne luiavoit 
pas tout-à-fait abbatu le courage. Il amafla des 
troupes , il fe mit à leur tète, & les mena fou- 
vent contre l’ennemi. If hazarda plufieurs fois 
fa vie en fimple foldat, cependant il eut le mal- 
heur d’être toüjours battu; & ne fçachant plus 
quefaire, il eut recours à l’expedient que pren- 
nent tous ceux qui s'aiment plus qu’ils n'aiment 
Île Public: * 11 facrifia l’intereft de fon Diocefe à 
fa vangeance particuliere, &ne fe mit point en 
peine de reduire fes Succefleurs à la vie privée, 
pourvü que fes Sujets, quiluiravifloient fa Sou- 
veraineté, n’en profitaflent pas. . Il. fit lui-me- 
me, commedifent les Hiftoriens favorables à la 
Maifon d’Auftriche, ou il écouta, comme veu- 
lent les Ecrivains qui lui font contraires, la pro- 
pofition de ceder fa Souveraineté à l'Empereur. 
1 fut anfli-tôt pris au mot, les plushabiles Ju- 
rifconfultes furent employez à dreffer le Traité, 
on n’v oublia aucunes des claufes accoûtuméesen 
pareil cas : & l’on en. auroit neanmoins trouvé 
plus 
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plus qu'il n’en faloit pour lerendre nul; ficeux 
qui fuccederent à l’Evêque euflent eu la hardiefle 
| de fe faire relever d’une convention qui étoit in- 
jufte entoute maniere. Mais l'Empereur fut auf- 
fi fidelement fervi dans les fuites qu’ilavoit été 
dans le commencement de l’affaire. Son armée, 
des Païs-bas aflurée que les François n’entrepren- 
droient rien contre les Provinces Valones dans la 
confternationoùils étoient à caufe de la prifon de 
leur Roi, feignit de tournertête vers le Duché de 
Gueldre, & cette feule demonftration fuffit pour 
obliger le Duc à fortir de la Seigneurie d'Utrec & 
pour courir à la défenfe de fon Etat. Le païs de 
Swol & la ville de Campen abandonnez par leur 
Protecteur fe foûmirentaux Imperiaux, quifans 
donner le loifir à la Bourgeoifie d'Utrec de fe pre- 
parer à un long fiege , l'inveftirent & menacerent 
tous les habitans du plus infame des fupplices s’ils 
attendoient la premiere volée de canon. Ine 
falut que cela pour leur ôterle jugement, & pour 
leur faire ouvrir leurs portes, fans autre capitula- 
tion que de la vie & des biens. Ils prefterent 
ferment à l'Empereur, & ce Prince parune feli- 
cité que fes Panegiriftes ne fe font pointencore 
avifez de conter entre les autres de fa vie, quoi 
qu’elle foit inconteftablement des plus fingulieres 
& des plus furprenantes, conquit ainfi fans rien 
hazarder une riche Province, qui luiétoit d’une 
extrème importance pour arondir les Païs-bas, 
& pour en formerune Monarchie. Son bonheur. 


alla même plusloin, puifque deux ou trois mois, 


aprés la reduétion d’Utrec, l'Evêque, qui pouvoit 
fe repentir de la convention qu’il avoitifignée , 
mourut, & déchargea fa Majefté Imperiale de la 
groffe penfion viagere qui lui devoit être payée. 
I étoit entré, quelque tempsauparavant, dans 
l'efprit de penitence, qui lui étoit fi neceflaire ; 
& 11 expira d’une maniere toute differente de 
C 7 celle 
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celle dontil avoit vécu. 11 ft une confeffion gene- 
rale en public , & lorfqu’onle preffa de laifler fes 
biens à fes bâtards qu’il avoit tendremernt aimez, 
il répondit que puifqu'’ils étoient les enfans de fon 
peché, ils devoient fe contenter de partager fa fuc- 
ceflion avec les autres pauvres. 

L'Herefie de Luther augmentoit à proportion 
que celle des Anabaptiftes diminuoit, & il n'y 
avoit rien de furprenant dans ce bizarre effet pour 
ceux qui penetroientaflezavant dansla conjonc- 
ture des affaires d'alors. L’Alemagne n’étoit dé- 
ja plus dans l’état que la reprefentent fes Hifto- 
riens, lorfqu’elle devint le Siege de l’Empire 
aprés que la Maifon de Charlemagne fut tout-à- 
faitéteinte; & le plus fenfible changement que 
le temps y avoit introduit confiftoit en ce qu’une 
multitude de petits Souverains, donton ne con- 
noifloit-affez ni l’origine ni l’établiffement, l'a- 
voient partagée & la pofledoient toute entiere. 
Les Villes n’étoient non plus exemptes de cette 
foûmiflion que les Bourgs & les Villages : car ou- 
tre qu’elles étoient alors en petit nombre, elles 
n'étoient ni grandes ni peuplées, & ce défaut ve- 
noit peut-être de ce qu’elles n’étoient habitées 
que par des Artifans, & que la Noblefle auffibien 
que Fe Païfans demeuroit à la campagne. Mais 
aprés que la commodité dela mer &' des an 
rivieres eut infpiré aux Alemans l’amour du com- 
merce, dontils avoient témoigné tant d’averfion 
dans les fiecles précedens, leurs Villes s’agran- 
dirent infenfiblement , fur tout celles qui fe trou- 
verent maritimes ou fituées fur les bords du Da- 
nube & de l'Elbe; parce que les Marchands qui 
s’y logerent, porterent avec eux l’argent & les 
autres commoditez de vivre agréablement dans 
la vie civile. Et les Auteurs de meilleure foi ne 
vont pas chercher plus loin l’agrandifflement des 
Villes Hanfeatiques, Les Villes Imperiales 
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fe mirent aufli d’elles-mêmes dans le luftre où el- 
les font prefentement: Et les marchands y de- 
vinrent fi riches en peu d'années, qu'il prit envie 
aux autres Habitans de s'engager à leur exemple 
dans le trafic: & l'abondance croiffant à mefure 
que plus de gens contribuoient à la faire venir ; 
les plus intelligens & les plus heureux dans le 
commerce amaflerent plus de biens que n’en 
avoient les Princes proprietaires deslieux où ils 
exerçoient le trafic. On n’eft jamais moins fur 
fes gardes contre l’orgueil que lorfqu’on vit dans 
leluxe. Ceux qui rampoient, pour ainfi dire, 
à la vüë de leurs Souverains, s’accoûtumerent à 
les regarder fixement, puis à fe comparer avec 
eux, & enfin à les méprifer au moment qu'ils fe 
virent en état de faire autant & plus de dépenfe 
qu'eux; & chercherent prefque aufli-tôt les oc- 
cafions de fecoûer le joug. Ils ne les trouverent 
pas neanmoins aufli favorables qu’ils les deman- 
doient fous les Empereurs de la Maifon de Suabe, 
parce que ces Princes extraordinairement puiflans 
& qui avoient pour fubfifter des réfoufces indé- 
pendantes de l’Empire, mirent le capital de leur 
RE à maintenir les petits Souverains dans 
eurs droits , fur la jufte crainte qu’ils eurent 
que s’ils negligeoient d'empêcher la revolte des 
Sujets d'autrui les leurs fe revolteroient à leur 
tour : de là vint que tous les Privileges produits 
par les Villes Libres d’Alemagne, que l’on pre- 
tend avoir été donnez par les Empereurs de la 
Maifon de Suabe ontété déja convaincus ou font 
à prefent fufpe&s defaufleté, & les plus habiles 
en cette forte de critique qui eft des plus difficiles 
& des plus curieufes étendent leur defiance juf- 
qu’à l'Empereur Frederic furnommé Barbe-rouf- 
fe , & même jufqu’a l'Empereur Rodolfe de Has- 
bourg ou la Maifon d’Auftriche commenca d’é- 
tre Souveraine. Mais il eft inconteftable que 
celui-Ct 


182,5: 


64 Hiffoire de 1 ’Herefie. 


1 $ 2 5. celui-ci n'ayant pour tout bien que le Château 
—.._. dans la Suiffe dont il portoit le nom, fe voyant 


méprifé par les Princes d'Alemagne , & princi- 
palement parle Roï de Boheme, qui avoit refu- 
fé en qualité de Seigneur de la haute & baffle Auf- 
triche de lereconnoîïtre, parce qu’il avoirété fon 
domeftique, préta l'oreille aux follicitationsdes 
meilleures Villes de l'Empire , qui le prefloient 
de les affranchir de leurs petits Souvérains, & de: 
les recevoir à dépendre immediatement de fa Ma- 
jefté Imperiale. On ne fçait s’il fuccomba à la 
tentation de l'argent qu’on lui offrit en grande 
uantité, & dontilavoitalorsbefoin pour lever 
dé troupes capables de faire fubfifter fon autori- 
té, ou s’il jugea qu'il y alloit de fonintereft de 
mettre la divifion dans l’Alemagne en accordant 
la grace qu’on lui demandoit; mais il eft:certain 
que fous pretexte d'encourager au commerce les 
Villes, où il n’étoit pas encore en ufage, il don- 
na à cinq ou fix de cellesoù sil florifloit des Privi- 
Jeges qui les exemptoient de ladomination:,& 
même dela Jurifdiétion de leurs Souverains par 
ticuliers. L'avantage qu'il remporta fur le Roi 
de Boheme, * qu’il défit & tuaen bataille ranz 
gée, & la ticence qu'ilfe donna d'inveftir fomfits 
des Etats du Vaïncu ;' qui relevoient de l'Empire ; 
émpécherent de fe plaindre ceux qui étoient le: 
zez dans l’affranchiflement des Villes ; Et celles- 
ci prirent le’ nom d'Imperiales, avec d'autant 
moins d’oppofition, que les Princes intereflez ne: 
fe trouverent pas en état de les reduire à leur an: 
cienne fujettion. Ils manquoient prefque ésalez 
ment d'argent & de credit, tln’y avoit point. af- 
fez d'intelligence entr’eux pour armer à coms 
muns frais, & commeils dépenfoient plus qu’ils 
n’avoient de revenu, ils étoient plus propres à 
emprunter qu’à faire desavances. | 
Les Villes nouvellement émançipées. fentant 
Jeurs 


Livre Sixiéme. 6$ 
leurs anciens Maîtres dans cette difpolition, leur 
firent remontrer par des Emiffaires apoîtez , qu'ils 
ne pouvoient deformais s’oppofer aux volontez 
des Empereurs , finon d’une maniere qui les ren- 
droit plus méprifables, enachevant de convain- 
cre tout le Inonde de leur foiblefle, s’ils for- 
moient le deflein de reduire les Villes, & qu'ils 
ne l'executaflent pas; puifque les Peuples de la 
Campagne fe revolteroient à leur tour, & redui- 
roient ainfi teurs Maîtres à la vie privée. Au lieu 
que fi on laifloit les chofes dans l’état où elles 
fe trouvoient, chaque Ville feroit à fon Prince 
un prefent capable d'acquitter fes dettes, l’aide- 
roitatenir en fujettion fes Vafflaux, & lui four- 
niroit destroupes pourles dompter, en casqu'ils 
fe foulevaflent. Les Souverains ne fe voyant 
pas en état de mieux faire prirent ce qu'on leur 
offroit; & s’ils ne renoncerent pas à leurs droits 
expreflement , & dans toutes les formälitez de 
Juftice, ils demeurerent au moins dans un filen- 
ce qui fembloit égaler un confentement tacite. 
On pretend que la Ville de Strasbourg s'étoit de 
cette forte erigée en Republique : Que fon Evé- 
que qui en avoit été durant plufieurs fiecles Sei- 
gneur Spirituel & Temporel, s'étoit demis de fa 
Jurifdiction temporelle, moitié par force & moi- 
tié par un honteux commerce : & que ceux qui 
lui avoient depuis fuccedé, n’avoient manqué ni 
de volonté ni de courage pour fe rétablir dans 
leur Ville capitale, où l’on ne permettoit ja- 
mais qu’ils entraflent les plus forts. Mais qu'il ÿ 
avoit eu des obftacles qui étoient devenus invin- 
cibles parle manquement d'autrui, La ville de 
Strasbourg s’étoit merveilleufement accrue, & 
{es Habitans avoient eux-mêmes travaillé à des 
fortifications, quil’avoient rendué la meilleure 
Place d’Alemagne. Ilsavoient conftruit un Ar- 
fenal fpatieux & magnifique , où des armées 
en: 
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entieres euflent trouvé toutes les chofes neceffai- 
res pourelles. Les trefors & les magafins publics 
étoient pleins, & les Ligues offenfives & défen- 
fives fi bien établies avec diverfes autres Republi- 
ques,que la Bourgeoifie étoit afluréed’un prompt 
fecours, fi elle étoit affiegée. 

Outre les difficultez que l’on vient de marquer, 
il y en avoit une plus cachée à la verité , mais 
qui n'étoit pas moindre en toute maniere. Les 
Empereurs de la Maiïfon de Luxembourg, & 
ceux de la Maifon d’Auftriche qui leur avoient 
fuccedé, au lieu de diminuer les Privileges des . 
Villes Imperiales & principalement de celle de 
Strasbours , lesavoientaugmentez ; parce qu'ils 
s'étoient perfuadez de ne pouvoir regner paifible- 
ment dans la Monarchie Ariftocratique d’Alema- 
gne, dont ils étoient Chefs , qu’en balançant 
avec tant d’exactitude la puiflance des Souve- 
rains, & celle des Villes Imperiales, que l’une 
n’anticipatenrien fur l’autre. Et par confequent 
comme le principal de leurs foins confiftoit à em- 
pêcher que les Princes n’ufurpaflent pasun pied 
de terre furle Territoire de ces Villes, files mê- 
mes Villes s’ingeroient d'étendre tant foit peu 
leurs banlieuës au delà des bornes ordinaires , el- 
lesrecevoient aufli-tôt un commandement de fe 
réferrer, fous peine d'être mifes au ban de l’Em- 
pire. 

La Maifon d'Auftriche fe fit de cette maxime 
une regle pour fa conduite, tantque fa puiffance 
demeura enfermée dans les limites de l’Alema- 
gne, & nes’étendit au dela ni parmerni par ter- 
re. Mais aprés que Charles Quint fut arrivé à 
l'Empire , paifible poflefleur de l’Efpagne, des 
Païs-bas, des Royaumes de Naples & de Sicile 
& du nouveau Monde, il crut que la metode fi 
étroitement obfervée par fes Prédecefleurs ne le 


regardoit enaucunemaniere; & que comme leur 
puii- 


Livre Sixiéme. 67 
puiflance n’avoit jamais approché de la fienne, 


} il avoit lieu de fe difpenfer de les imiter. Il les 


trouva tcp, moderez: il imputa leur retenuë à 
un défaut ée hardiefle, & formale deffeinde s’a- 
grandirà droit & à gauche, c’eft-à-dire, de dé- 
pouiller également}es Princes & les Villes. Son 


| ambition ne J'aveigla pas neanmoins jufqu’au 


point de lui perfuader, qu'il étoit affez fort pour 
attaquer les uns & les autres en même temps. Il 
eut une opinion plus raifonnable de lui-même 
& de ceux qu’il vouloit attaquer, & fuppofant 
judicieufement qu'il lui féroit impoflible de ne 
pas fuccomber, en s’attirant mal à proposun fi 
grand nombre d’ennemis ; il les divifa en trois 
parties, pour les défaire enfuite avec plus de fa- 
cilité, Et parce que les Souverains étoient pius 
confiderables fans comparaifon que les Villes Im- 
seriales, illes mit en deuxrangs, le premier fut 
des Princes qu'il appelloit purement Temporels, 
& qui n’avoient point d'autre autorité que la Se- 
culiere; & le feçurd fut des Princes Ecclefiafti- 
ques, qui joignoient à l’autorité Secuiiere celle 
de Miniftres de l’Eglife fur les Fideles de leurs 
Diocefes ; les Villes libres occuperent le der- 
nier rang dans le projet de Charles-Quint, par 
la feule confideration, qu'ilattendoit d'elles une 
plus longue & plus obftinée refiftance. Ainfi le 
Duc de Virtemberg fut le premier dépouillé, & 
l'Evêché d'Utrec perdit enfuite fa Souveraineté. 
Mais il n'étoit pas poffible d’executer un deffein 
fi vafte fans faire de l'éclat, & les Villes Impe- 
riales n’étoient pasexemptes de la maladie ordi- 
naire aux petits Etats, qui eft la jaloufie. Elles 
en conçurent une fi forte des progrez de Char- 
les, qu’elles ne fe fuflent pas mis fur leurs 
gardes avec plus de précaution s’il leur eut de- 
claré la guerre. Celle de Strasbourg fut fai- 


fie d’une crainte d'autant mieux fondée, que 
ie 
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1 52 s, fe trouvant prefque environnée des Etats de la 
—… Maifon d'Auftriche, il y avoit apparence qu’elle’ 


feroit la premiere attaquée. Le danger qui la 
menaçoit étoit prochain, &iln’y avoit point de 
temps à perdre pourtravailler utilement à s’en ga- 
rantir: le meilleur expedient étoit de fe joindre 
aux ennemis de l'Empereur , & ce Prince n’en 
avoit point d’autres en Alemagne, que ceux que 
le Lutheranifme lui avoit fufcitez. On fcavoit 
qu'il s’étoit declaré contre ceux qui le profef-' 
foient, & qu’il n’avoit fondé que fur cela fon re- 
fus de donner fa {œur en mariage à l'Electeur de 
Saxe. Qu'il avoit maltraité le Duc de Brunfvie 
en beaucoup d’occafions , & qu'il chicanoit le 
Landgrave de Heffe fur l’inveftiture que celui-ci 
sui demandoit de la Principauté de Marfpourg ; .& 
ces trois Princes furent les premiers dont la ville 
de Strasbourg rechercha union. Ce n’étoitpas 
une difpofition favorable pour l’obtenir que de: 
maltraiterles Bourgeois qui fe trouveroient dans 
des fentimens Lutheriens, &leSenat fit cefler les 
pourfuites qu'on avoit commencées contr’eux. 
Mais on n'éprouva jamais mieux dans aucune au- 
tre rencontre que celle-là, combienil eft dange- 
reux de negliger les remedes capables d'empêcher 
l’accroiflement des nouvelles Seétes. Ceux qui 
fe méloient de prècher le Lutheranifme, appre-! 
nant qu'ils pouvoient le faire impunement dans 
Strasbourg, y accoururent de toutes parts ; & 
feduifirent en peu de temps le menu peuple, fous 
pretexte de le tirer de l’erreur où Â étoit depuis 
tant defiecles, & de le rendre Juge des articles 
qu’il devoit croire pour‘ être fauvé. Les bons: 
Bourgeois qui afpiroient à la Magiftraturecraigni- 
rent de s’en éloigner en perfeverant dans lPancien- 
ne Religion : & comme ils prévoyoient que la 
maxime d'Etat obligeroit à jetter deformais les 
yeux fur des perfonnes agreables aux trois ca it 
Ont 
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dont on vient de parler pour les introduire dans le 
Senat, ils fe firent de leur Religion, pour con- 
ferver leur amitié. * 

De plus la corruption étoit fi grande parmi 
les Ecclefiaftiques de cette Ville, qu'il y en eut 
plufieurs qui fe matierent dés la premiere fois 
qu'ils oüirent lanouvelledoëtrine. Ils firent pu- 
bliquement la recherche des Bourgeoifes qu'ils 
vouloient époufer , & le Magiftrat ferma les 
yeux à cette nouveauté. Il perfifta dans fa dif- 
fimulation, lorfque les mêmes Ecclefiaftiques 
celebrerent leurs noces dansla forme impudente 
que Cariloftat avoit inventée, & il nes’émut en 
aucune maniere par le bruit que fit l’Evêque de 
Strasbourg d'un attentat fi contraire aux loix de 
l'Eglife. Ce Prelatétoit reduit à ne faire par lui- 
même aucun aéte de Jurifdiétion dans fa Ville 
Epifcopale : le Vicaire qu'il y entretenoit n’avoit 
pouvoir que pour les cas ordinaires, & celui dont 
il s’agifloit étoit tout-à-fait extraordinaire. Il 
crut donc être bien fondé de faire citer les Eccle- 
fiaftiques nouvellement mariez devant fon Tri- 
bunal, établi dans le lieu de fa refidence. Mais 
les Ecclefiaftiques , qui n’y euflent pas trouvé 
leur conte , prefenterent une Requefte au Ma- 
giftrat à deux fins. La premiere, de n'être pas 
contraints d'aller plaider hors de Strasbourg ; la 
feconde , d’être mis fousla proteétion du Senat. 
Pour entendre celle-ci, il faut préfuppofer que 
lès Evèques de Strasbourg en perdant leur Souve- 
raineté fur les perfonnes mariées de la Ville, fe 
l'étoient refervée toute entiere fur les perfonnes 
qui ne l’étoient pas, & par confequent ne le Cler- 
ge. À quoi le Senat s'étoit d'autant moins oppofé, 
que cette forte de gens ne faifant point de famille 
ne donneroit point d’ombrage paï fon augmenta- 
tion. Maïs cette raifon venant à cefler par leur 
mariage , le Magiftrat prétendit , que puifque 
es 
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142 s. lesEcclefiaftiques changeoiïent de condition, ils 
=. nedevoient plus être diftinguez des autres 


Bourgeois & accorda leur Requefte tant à l’é- 

ard de ne pouvoir être traduits devant un Tri- 
Étnat hors de la Ville , que pour être deformais 
compris au nombre des Citoyens. L'Evêque ainfi 
fruftré des Sujets qui lui reftoient dans Stras- 
bourg s’en plaignit au Confeil Imperial, dont ne 
recevant pas toute la fatisfaétion qu’il eût de- 
firée ; il s’adrefla au Cardinal Campege Legat 
du faint Siege en Alemagne, commeafa der- 
niere réfource. Le Legat ne differa pas un mo- 
ment à fe charger de l’affaire de l’Evêque, parce 
quela Cour de Rome n’yavoit pas moins d’in- 
tereft que lui. 11 étoit aifé deprévoir que le 
Clergé des autres Villes Imperiales fe regleroit 
fur celui de Strasbourg : Que le Celibat des Pré- 
tres d’Alemagne. en general dépendroit de ce 
qui feroit décidé fur cette conjonéture particu- 
liere, & que les raifons d'Etat & de Religion 
portoient également à prévenir un fi dangereux 
exemple. L'Evêque de Strasbourg avoit choifi 
pour folliciter fon affaire auprés du Legat Tho- 
mas Murner Cordelier, fameux pour avoirajoü- 
té aux fciences qu’il avoit apprifes dans fon 
Ordre celle de l'intrigue qui jufques-là y étoit 
peu connuë. Il en ufa fi utilement pour celui 
qui l’avoit envoyé auprés du Legat, que le Se- 
nat de Strasbourg apprehendant que le Miniftre 
du Pape n’infpirat aux Princes Catholiques de 
lui faire la guerre en l’abfence de l'Empereur, 
envoya des Deputez au Legat avec ordre de lui 
remontrer que leurs Supérieurs bien loin d’avoir 
entrepris fur la Jurifdiétion Epifcopale , avoient 
declaré à leur Pirelar, que non feulement ils lui 
abando nneroientles Ecclefiaftiques qui s'étoient 
mariez, s’il pouvoit juftifier par la parole de Dieu 


” qu’il eût droit de les mettre encaufe pour ce re- 


gard ; 
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| gard ; mais encore qu'ils préteroient main-forte 
pour les punir exemplairement.Que dans le der- 
| nier Concordat entre l’'Evêque & la ville de Stras- 
|bourg, * ilétoitdit expreflement, que lors qu'il 
| y auroit une plainte formée contre le Clergé de la 
Ville, le Vicaire general de l’Evèquelaiflé pour 
refider dans à même Villeen connoîtroit en pre- 


|miereinftance.Qu'’il y avoit eu de la part de l’Eve- 
que une contravention formelle à cét Article, & 


| que les accufez avoient été citez hors de Stras- 


bourg, fous pretexte quele crime dont on les 


>) 
accufoit étoit compris dans les cas privilegiez, 


quoi que le Concordat ne fit aucune mention de 
cette forte de cas : Que fur le refus de comparoi- 
tre on avoit procede à leur condamnation. Que 
le Senat informé des nullitez des trois Sentences 
confecutives de l’Evêque n’avoit pascrü devoir 
livrer des gens que l’on vouloit perdre contre les 
formes, & qui étoient fi étroitement alliez des 
plus-confiderables Bourgeois, qu’on n’auroit pü 
fe faifir de leurs perfonnes fans exciter-une fedi- 
tion generale, que les plus fages Magiftrats 


avoient toujours confideré comme le plus grand 
des maux. Qu'en recevant les Ecclefiaftiques 
au nombre des Citoyens, ils n'avoient fait que 
fuivrela coûtume pratiquée de tout temps in- 
| violablement à Strasbourg , qui aflujettifloit 
toutes fortes de perfonnes aux Charges publi- 
quesimmediatement aprés le mariage; & qu'il 
étoit tout-à-fait jufte que ceux qui portoient 
le fardeau de l'Etat, participaflent à fes privi- 
| leges. 

Le Legat pouvoit ré pondre à chacune de ces 
raifons en particulier ou à toutes en general, en 
prefuppofant pour pri ncipe que les Ecclefiaf- 
tiques devenoient tellement dépendans de 
leur Evêque en vertu de leur caraétere, que la 
foumiflion d’uncôté, & la lurifdi&ionde l’autre 

ne 
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ne pouvoient cefflerenaucuncas; mais comme il 
prévit que cette repartie attireroit un trop grand 
nombre de repliques ; il fe contenta de dire que 
l'Evêque de Strasbourg lui avoit envoyé toute 
la procedure dont il s’agifloit; qu’il l'avoit exa- 
minée, &n’yavoitrientrouvé que de tres-con- 
forme à la difcipline Ecclefiaftique. Que laguif-” 
fance d'un Evèque n’étoit pas plus limitée dans fa 
Ville capitale, que dans le refte de fon Dioce- 
fe: & qu'il y pouvoit par tout agir d’une égale 
force: Qu'il ne s’étoit pas dépouillé de l’autori- 
té qu'il avoit deleguée à fon Vicaire general, 
comme le Senat ne renonçoit point à la fienne, 
en envoyant des Deputez pour negocier de cer- 
tainesaffaires. 

Les Deputez qui ne vouloient pas entrer dans 
l'examen de cette comparaifon, ne jugerent point 
à-propos d'y repliquer direétement. Ils aimerent 
mieux expliquer les raifons, que le Senat avoit 
euës de confentirau mariage des Prêtres, & pour 
les rendre plus fortes, ilsles reduifirent toutes à 
la vie corrompuë de plufieurs Ecclefiaftiques du 
Clergé de Strasbourg, avant qu’on lui eut per- 
mis de violerle Celibat. Ilsreprefenterent cha- 
cun d’eux vivant dans fa maifon en concubinaire 
public, fans fe mettre en peine dufcandale, ni 
du pernicieux exemple qu'il donnoit. Ilsajou- 
terent que le Vicaire general en avoit reçu une 
infinité de plaintes: qu’il ne pouvoit ignorer un 
defordre qui tiroit les larmes des yeux des plus 
mauvais Chrétiens; & que cependantilavoit ne- 
oligé d'y remedier. Que l’on avoitenfuite eure- 
cours à l’Evèque , & que ce Prelat s’étoit con- 
tenté de donner une favorable Audiencef & de 
promettre beaucoup fans rien accomplir. Qu’ain- 
file crimeétoit demeuréimpuni: & comme l’E- 
vêque par fa condefcendance avoit alors lie les 
mains du Senat, il ne devoit pas s'étonner fi le 
OE- 
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1 Senat les avoit prefentement liées dans la fatis- 
faction qu'il lui demandoit ; puifque la Bourgeoi- 
fie de Strasbourg fe fouleveroit infailliblement , 
| fielle voyoit punir pour des fautes commifes con- 
tre la feule difcipline Ecclefiaftique, ceux que 
|lon fouffroit violer impunement Ja Loi de 
1 Dieu. 
| Le Legatétoittrop experimenté pour prendre 
| facilement le change qu'onlui vouloit donner. II 
| s'enexcufa , faifant fouvenir les Députez que ce 
| n'étoit pas fon fait d'entrer dans la difcuflion des 
| Traitez intervenus entre l’'Evêque & le Senat de 
| Strasbourg pour ce qui regardoit le Temporel, * 
| & qu'il fufhfoit que le crime des Ecclefiaitiques de 
cette Ville fut fi évident qu'ils n'ofaffent pas le 
| defavouer. Qu'ils avoient encouru les Cenfures 
Ecclefiaftiques en le commettant, fans attendre 
| la Sentence du Juge. Etque par confequent il y 
| avoit eu d’abord lieu de lestraiter en gensretran- 
l'chez de la Communion de l'Eplife, & l'Evèque 
| avoit été bien fondé de demander au SËnat main- 
forte pour les punir. Que le Concubinage des Ec- 
clefiaftiques n’étoit pas un crime de même nature 
que celui des Laïques : Que les Prêtres n'étoient 
pas moinsobligez en Alemagne que danses au- 
tres contrées de l'Europe, à menerune vie plus 
pure que celle des Seculiers , & que lorfqu'ils y 
manquoient , on ne devoit pas trouver étrange, 
que l’on agit contr’eux felon les Loix Canoni- 
ques; qu'enfinil n’étoit pas permis en aucun cas 
aux Prêtres defe marier de leur autorité privée, 
& que la chofe étoit fi conftante dans l'Eglie, 
que la Greque s’accommodoit ence point avec a 
Romaïnhe. 

Les Députez, dont le pere étoit extra01f- 
dinairement limité, ne pañlerent pas plus outre , 
& le Legat les renvoya avec ordre de reprefen- 
ter de fà pat à leurs Superieurs , que pourvt 

TomelIl. D qu'ils 
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qu’ils commençañlent à reprimer l'attentat des 
Écclefiaftiques, ence qui regardoit le mariage, 
il feroit ôter par l'Evêque, ou il ôteroit lui-mê- 
me leur concubinage. Mais les Deputez trou- 
verent à leur retour le mal plus incurable fans 
comparaïifon qu'il ne l’étoit à leur départ. La 
plüpart des femmes que les Ecclefiaftiques avoient 
prifes, étoient d'honnorable famille , & leurs pa- 
rensavoient refolu de ne rien épargner pour évi- 
ter la confufion qui leur arriveroit, fi les maria- 
ges, qu'ellesavoient contraétez, étoient decla- 
reznuls. Elles fe trouvoient aufli prefque tou- 
tesgrofles, & files enfans qu’elles mettroient au 
monde étoient reconnus pour bâtards , il faloit 
que le Senat fe chargeât de leur nourriture & de 
leuréducation. Enfin le nouveau Senat n’étoit 

as de la Religion Catholique en tous fes mem- 
Es & les Lutheriens avoient eu le credit d'y 
mettre 1 $. ou 20. perfonnes de leur créance “ha 
bles detraverfertoutes les refolutions qui euflent 
pü être prifes à leur defavantage. Et defait on 
n'eut aucun égard à la propofition du Legat, & 
les Prètres furent traittez comme ils le #0 
doient, aucune difference ne fût mife entre leur 
mariage & celuidesSeculiers, & de-là vint l’en- 
tier changement de Religionarrivétrois ans aprés 
à Strasbours. 

La Ville Imperiale de Francfort {ur la riviere du 
Mein fut la feconde, dont le Senat ofa fe mêler 
des affaires dela Religion. Elle encherit même 
fur l'exemple que celle de Strasbourg venoit de lui 
donner; puifqu’elle commença par l’entiere de- 
gradation de fes anciens Senateurs. Elle en créa 
vingt-quatre prefque tous Lutheriens, & par 
une nouveauté d'autant plusdangereufe , que les 
Alemands n’avoient jamaisrien entrepris. de fem- 
blable, elle donna plein pouvoir à ée petitnom- 
bre de Bourgeois , de regler à leur fanraifie les 
Loix 
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| Loix divines & humaines fans revifion & fans ap- 
| ps La temerité de ces Lesiflateurs répondit à 

intention de ceux qui lesavoientélus, & l’on 
| viten moins de temps qu'il n’en auroit falu pour 
1 decider une queflion mediocrement difficile, re- 
gler par ces Bourgeois les principales matieres de 
: la Foi & de la Politique. 


L 


| Ils ordonnerent que le Senat de Francfort dif- 
| poferoit à l'avenir des Benefices à charge d’ames, 
) fituez dans fon refort tant pour y nommerdes Su- 
! jets capables que pour y pourvoir, & qu'il pren- 
) droit le foin de Les obliger à enfeigner l'Evangile 
| dans toute fa pureté, & fans mêlange d’aucunes 
| inventions humaines. Ils entendoient par ces 
| derniers mots que l’on prêchât l'Evangile à la Lu- 
| therienne, & que l’on abolit entierement la tra- 
| dition des Apotres, des Conciles, des Peres & 
| de l’Eglife univerfelle. Que les Ecclefiaftiques 
| ne fuflent plus exempts de payer le droit d’entrée, 
| de porterlesarmes, d’aller à la garde des portes, 
& de fournir leur part des autres charges, puis 

| qu'ils faifoient partie de la Republique, & qu'ils 
| étoient ordinairement les plus accommodez des 
Citoyens. * Que les Moines fuffent reduits à leur 
ancienne Profellion, qui confiftoit dans l’unique 
exercice de la penitence, & qu’on ne les laiflat 
deformais ni prêcher, ni con efler, nimandier: 
que le premier Inftitut de ces perfonnesétant de 
vivre à la campagne & dans la folitude, on dé- 
fendit aux Monafteres enfermez dans la Ville 
& dans les Fauxbourgs de Francfort de recevoir 
aucun Novice, & que la porte füt ouverte à qui- 
conque en voudroit fortir: Quelesrentes des mê- 
mes Monafteres fuflent abolies , lorfqu’ils ne 
pourroient juftifier par des titres authentiques 
qu’elles leur appartinffent , & que la pofleflion 
immemoriale & non conteftée ne fufht plus à 
leur égard : que les Benefices du Pais ne fuffent 
D 2 plus 
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| xs 26. plus conferez à des Courtifans ou à des étrangers, 
| _ & que les feuls fils des Bourgeois fuffent capables 


delestenir. Qu'on ne leur laiflät que le necef- 
faire pour. un entretien honnête , & que le fu- 
perflus füt f utilement employé à la nourriture 
des pauvres, qu’il n’y eût plus de Mandians à 
Francfort. Que tous les legs pieux, & genera- 
lement toutes les aumônes entraffent dans le fond 
public, deftiné pour la fubfiftance des pauvres, 
& que les Fondations, les Confrairies, les An- 
niverfaires & les Ceremonies des Obfeques dans 
les Eglifes fuflent abolies. Les Villes Eleétora- 
les de Mayence & de Cologne, fe mirent en de- 
voir de faire de femblables Reglemens; mais 
leurs Archevêques fe trouverent affez puiffans 
pour les en empêcher. Ona vü dansletroifiéme 
Livre, que celui de Cologne étoit cadet de la Maï- 
fon de Brandebourg, & que l’Archevêché de 
Magdebourg qu'il poffedoit auffi lui donnoit l'oc- 
cafion de fe tenir armé pour empêcher les Luthe- 
riens de Saxe d’entrepreridre fur fon Diocefe. 
Les troupes qu’il en tira atriverent fi prompte- 
ment à Mayence, queles Lutheriens y furent def- 
armez au commencement de la fedition qu'ils 
voulurentexciter: Ceux de même Religion qui 


‘ fe trouverent dans Cologne ne réüflirent pas 


mieux dans un femblable deffein; parce queleur 
Prelat Hermand, qui avoit toüjours vécu dans 
une liaifon tres-étroite avec la Maifon d'Auftri- 
che, depuis qu’il avoit donné fon fuffrage à l’Em- 
pereur, reçut fi à-propos le fecours qu’il avoit de- 
mandé à la Gouvernante des Païs-bas, que le feul 
exercice de la Religion Catholique fut maïntenu 
dans fon Ele&torat. 

L’Archiduc d’Auftriche Ferdinand ne fe tint pas 
moins fur fes gardes, & comme il étoit convenu 
avec l'Empereur fon frere de n’abandonner jamais 
Ja caufe de la Religion Catholique ; quelque 
ZAC 
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zard qu'il courût de perdre les Provincesheredi- 1 $ 2 6« 
taires, qui lui avoient été laïflées en partage, 1 


ufa d’un artifice, dont {a Pofterité tire encore 
prefentement le fruit. : Il ne s'amufa point à 
pourfuivre les Heretiques avec des troupes re- 
glées, ntàles combattre à l'exemple des autres 
Princes ,en expofant leurs Etats à changer de Mai- 
tre, fil’Herefie y eütremporté la viétoire. Ilre- 
duifit tous fes foins à l’empêcher de s’infinuer 
dans fon Domaine , ou fi elle y étoit déja , à l'em- 
»êcher de croitre, & pour y parvenir il fit tom- 
a ta8 principaux Benefices à des perfonnes en- 
gagées pard’autres confiderations à combattre les 
Lutheriens! De ce nombre fut le fameux Jean 
le Feyre , qui avoit aflifté aux Conferences de 
Zurichen qualité de Grand Vicaire de Conftance, 
Et l’Archiduc lui procura l'Archevêché de Vienne 
Ville capitale d’Auftriche : le Fevre étoitle plus 
zelké & le plus vigilant deshommes à prendre gar- 
de qu’il n'arrivätaucun changement dans la Pro- 
vince dontilétoitPrelat: & les foins qu’il y prit 
répondirent parfaitement à l'opinion que l’on en 
avoit conçue, &: l'Herefie n’ofa paroitre dans 
l’Archiduché d'Auftriche tant que vécut l'Arche- 
vèque qui lui étoit fi contraire. 

La Religion Catholique auroit d’ailleurs re- 
paré lespertes, qu’elle avoit faites dans lAle. 
magne , files Princes &-tes-Republiques demeu- 
rées dans la Communion du faint Siege, euflent 
profité de l'occafion qu'il leur prefenta. Deux 
des plus puiflans Monaïrques de l’Afie, & de l’A- 
frique s’adrefferent au Pape, & offrirent de joirr- 
dre leurs armé# à celles des Chrétiens con- 
tre les Turcs. On a vû dansle troifiéme Livre 
qu’Ifmael Sophi;. Roi de Perle , avoit été aflez 
malheureux pour perdre la moïtié de fes Etats, 
&. pour être.contraint de defoler lui-même une 
bonne partie de,ce qui. lui en reftoit. .Le Sultan 
D 3 Se 
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Selim avoit conquisfurluila Mefopotamie, l’Af- 
firie , la Chaldée & les deux Armenies , & rien que 
le manquement des vivres ne l’avoit empêché de 
fe rendre Maitre du refte. Ifmael n’avoit pü fur- 
vivre à fa difgrace & étoit mort à l’âge detrente 
ans, Mahomet Codabende * fon fils ainé qui lui 
fucceda craignit avec raïfon d’être dépoüillé, & 
certes comme il n’avoit pas les belles qualitez de 
fon pere, fes Sujets ne témoignoient pas tant 
d’attachement pourlui. D'ailleurs il fe trouvoit 
entre deux Empereurs dont te moindre étoit fans 
comparaifon plus puifflant que lui, l’un étoit le 
Sultan Solyman & l'autre Acebar je tenoit le 
Mogol. Solyman n’étoit pas moins redoutable que 
Pavoitété Selim. Car outre que les Provinces de 
la Perfe qui avoient été dépeuplées fe rétablif- 
foient infenfiblement malgré les défenfes de Co- 
dabende, les Turcs avoient amañlé tant de vi- 
vres dans l’Armenie, & tant de bêtes de fomme 
pour les tranfporter qu’ils pouvoient deformais 
traverfer fans incommodité les Païsqueles Per- 
fesavoient defertez. 

Codabende fe fonda fur ces deux confidera- 
tions pour envoyer deux Ambañlades, lurie au 
Pape & l’autre à l'Empereur Charles-Quint. Le 
deffein de l’une & de l’autreétoitlemême, les 
Perfes demandoient que les Chrétiens attaquaf- 
fentles Turcsdu côté de l’Europe, pendant que 
le Sophi feroit contr’eux un puiflant effort dans 
l’Afie ; & parce qu'ils apprehendoient que le faint 
Siege ne fe fût laiffé prevenir parles lettres de Se- 
lim qui avoit accufé Ifmael Sophi de ne pas croire 
d'autre Dieu que lame du moñide, Codabende 
faifoit une Of dé de foi contraire aux erreurs 
qu’on imputoit à fon pere. Il reconnoifloit un 
Etre fuprème, Seul Tout-puiflant, Infini, Eter- 
nel, & Incomprehenfible. 11 luiattribuoit tou- 
tes les autres perfetions' quifont marquées re 
"AL 
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pue enfuite aux Chrétiens une Ligue dont 
es principaux avantages devoient être de leur 
côté. Iloffroit de mettre en campagne une armée 
de quatre-vingt millechevaux, & de la conduire 
lui-même fi avant dans leurs nouvelles conquêtes 
en Afie, qu'ils feroient contraints d’y faire pañler 
les principales forces qu'ils tenoient dans l’Euro- 
pe. Ils failoient obferver qu’en ce cas les Fron- 
tieres de Solyman du côté des Chrétiens demeure- 
roient dégarnies au moins pour deux ans. Carou- 
tre qu’il Tab faudroit une année pour pañler des 
lieux où elles étoient dans la Perfe, & pour s’y 
mettre dans l’état d’une vigoureufe refiftance; fi 
elles étoient battuës il feroit impofhible à Solÿman 
delesrétablir, & fi elles ne l’étoient pas, il leur 
faudroit encore un an pour retourner fur les mé- 
mes Frontieres d’où elles feroient parties. Le So- 
phi ajoûtoit@que les Princes Chrétiens l’hono- 
raflent au moins d’une réponfe , & menaçoit de 
s’accommoder avec Solyman s'il ne recevoit 
d'eux ni fecours ni confolation. * L’acceuil de 
Clement Septaux Ambafladeurs de Perfe fut des 
plus favorables. Sa Sainteté envoya à tous les 
Princes Chrétiens des copies de la lettre de Coda- 
bende : mais ils étoient tellement attentifs à ce 
qui arriveroit de la guerre entre la France & l’Ef- 
pagne , qu’ils fe contenterent de fouhaiter aux 
Perfes une longue profperité, & Clement fut re- 
duit à renvoyer fans aucune réponfe folide l’Am- 
bafladeur de ces Infideles. 

Zaga David Empereur d’Ethiopie rechercha 
dans le mêmetemps le faint Siege pour une affai- 
re prefque femblable. Solyman vouloit étendre 
les conquêtes de fon pere aux dépens des Abiflins, 
& ces Peuples apprehendoient avec raifon de fuc- 
comber dans la querelle s’ils y reftoient feuls ; ils 
D 4 effaye- 
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eflayerent d’y faire entrer les Chrétiens, & s’adref. 
ferent dans cette veuë au Pape. Le projet que 
leur Ambaffadeur lui prefenta ne pouvoit étre 
plus judicieux, nimieux entendu. 11 commen- 
coit par un dénombrement des Royaumes qui for- 
at Empire d’ Ethiopie, & par une montre 
ma gnifique des forces qui s’en pouvoient tirer. 
Ces forces montoient à fon conte à deux centmil- 
ke hommes dont les deux tiers feroient de cavale- 
rie. Ilpropofoit de mener ce prodigieux nom- 
bre de foldats dans l’Egy pte, & de pañler de-à 
dansla Syrie. Il fuppoloit que les Turcs avoient 
tant de befoin de l'Egy pte pour fuppléer à a la difet- 
te des bleds quimanquoient fouvent à Conftanti- 
nople , qu’ils hazarderoïent tous leursautres Etats 
pour eonferver un Royaume fi fertile ; & qu’alors 
il ne tiendroit qu'aux Chrétiens de recouvrer tous 
les Etats que ces Infideles leur avoient enlevez 
depuis deux cent ans. La lettre finifloit pe des 
aflurances queles Abiffins étoient geritablement 
Chrétiens. Qu ils avoient reçu la Religion Judaï- 
aprés que leur Reine étoit revenue de la vifite 
à elle avoit faite. à à £ SRE : Que le Chriftia- 
fe leur avoit été annonce par l'Enuque de la 
Reine Candace Qu'il ilsavoient tous embrafle & 
confervé depuis fans aucune alteration; & que 
par oHeAur el sn’étoient pas indignes que les 
Chreriens de l'Europe vécufflent avec eux dans une 
parfaite intelligence. La lettre que l’on vient d’a- 
breger étoit accompagnée d’une Profeflion de 
leur Foi, fi defeétueufe qu'il étoit aifc de juger, 
qu'ils avoient eu plus de foin de retenirle nom de 
Chrétiens que la do&rine de Jefus-Chrift. Ils ne 


reconnoifloient pour Sacremens ni la Confirma- 


&ion ,. nil Extrème-onétion , :& ils joignoient la 
Circoncifion au Baptème: ils ne vouloient pas 
que Je même Baptème fut abfolument neceflaire 
au falut, &ils pretendoient que tous. les enfans 
d’une 
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| mere qui avoit une foisrecu la Divine Euchañiftie 
l ne fun pas exclus duParadis s’illeurarrivoit de 
mourir, les mâles avant le quarantiéme jour, & 
| Tes femellesavantle quatre-vingt, -quiétoient Îcs 
| termes deftinez au ‘Baptème dans PEthiopie ; 
| mais leur Ambaflade échoiia contre le même 
| écuëil que celui des Perfes. L'Empereur Charles- 
Quint étoit le feul qui pût avoir quelque forte de 
communication avec les Abiffins par les Places 
qu'iltenoit dans l’Afrique, & parles fecretes liai- 
| fons qu'ilavoit avecles Maures. Mais ilétoit tel- 
lement embaraflé du bonheur inefperé qui venoit 
| deluiarriver, &il pouvoit fi peu fe refoudre fur 
ce qu'il feroit de François Premier, que l’armée 
Efpagnole venoit de prendre prifonnier devant 
Pavie, que la réponfe qu’il fit à l'Empereur d’E. 
thiopie né contenant rien de folide, les feuis Chré- 
tiens qui reftoient dans l'Afrique furent expofez à 
l’invañion des Infideles, & Solyman conquitune 
grande partie des Païs de Zaga David. 


Fin du Sixième Livre. 
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DU SEPTIEME LIVRE. 
TZ, Vingle acheve de [e feparer de l'Eglile Catholique : 


Il fe marie, e> Luther, quin'atrendoit que fon 
exemple , le fuit. La PET es Chevaliers Teutoni- 
ques en fait autant, e> leur Chef rend Lutherienne La 
Pruffe Ducale en époufant à foixante neuf ans la Prin- 
ceffe de Holflein. Les Lutheriens laiffent perdre la Hon- 
grie, pour n'avoir pas obtenu liberté de confcience à la 
Diette de Spire, e> envoyent vingt mille hommes en 
Italie, qui faccagent Rome [ous les Enfeignes del’Em- 
pereur. Les quatre plus puifflans Cantons des Suiffes fe 
declarent Zuingliens: Le Cardinal Chancelier Duprat 
affemble à Parss un Concile contre les nouvelles erreurs. 
La Province d'Vtrec devenuë Lutherienne , refufe à 
fon Evêque la fubjeilion fhirituelle eo la temporelle 
qu’elle lui devoit. Luther er Zuingle conferent inurile- 
ment à Marfpourg pour unir leurs Selles. Le Pape ne- 
gotie avec l'Empereur la convocation de la Dierte 
d’Augsbourg , où l'on fait naître ÉE 3 penfer aux 
Sectes de Luther e> de Zuingle la chnjonélure qu’elles 
atrendoient pour rendre publiques Dh Cre fous de 
Fois 
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Où l’on voit l'Herefie de Munfler, la Guerre des Ana» 
baptifles, e> ce qui et arrivé de plusremarquable 


durant le vefle de l'année 1 526. ç pendant les an- 
nées 1527,1528, 1529, € partie de 1530. 


Ncontinent aprés que l’Herefie fe 
fut infinuée dans le Septentrion, 
æ Ceux qui en étoient demeurez 

à Chefs dans l’Alemagne leverent le 
mafque , & crurent n’avoir plus de 
mefures à garder , ni dans leurs paf- 


fions ni dans leurs veritables fentimens. Zuingle- 


vendit fon Canonicat de Zurich pour fe mettre en 


ménage avec une femme qu'il époufa. 1l avoüa 


que ce fut par purefoibleffe, & pour refifter aux 


mouvemens furieux de la chair; c’eft ainfi qu'il 


s’en explique lui-même dans un Ecrit qu’il n'eut 
pas honte de rendre public. Maïs au lieu des’en 


umilier , fa hardiefle & foninconftance n’eurent- 
deformais plus de bornes, Sa doétrine s’étoit ju. 


ques-là parfaitement accordée avec celle de Lu- 
ther, qui lui en avoit écrit une lettre en forme 
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de congratulation, où il l’appelloit le fort A- 
thlete de Jefus-Chrift. Mais:il n’eft rieit de moins 


“durable, qu’une amitié fondée {ur l'erreur ; les 
‘complimens de part & d'autre désenererent 


bién-tot:en plaintes , & de plaintes en repro- 
ches. Zuingle commenca à précher, que Lu- 
ther n’avoit combattu qu’à demi l’Eolife Ro- 
maine , &:qu'il s’étoit arrêté , lorfqu'il ne ref- 
toit.plus qu’un coupa donner , pour achever 
de vaincre , en ruinant la Papauté. Qu'il avoit 
feulement ofé dire , que le, pain & le vin de- 
meuroient avec le Corps & le Sang de Tefus- 
Chrift, dans la confecration de la divine Eucha- 
riftie; mais qu’il étoit temps d'annoncer la ve- 
rité dans toute fonétendué, & d'Avertir le peu- 
ple, qu'en participant au Sacrement, il ne re- 
cevoitque du pain & du vin, & que le Corps & 
le Sang de Jefus-Chrift n'y étoient qu’en figure : 
mais il changea cinq ou fix fois en la maniere 
d’expliquercette pretenduë figure,  Ilafura d'a- 
bord , que le Corps de Tefus-Chrift n’y étoit. 
qu'entant que l'Euchariftie nous faifoit fouvenir 
de fa Mort & defa Pafion; puisilajoüta, qu’il 
y ctoit en tant que figne de la nature humaine, 
que la feconde perfonne de la fainte Trinité 
avoit prife dans l’Incarnation : erifuite il inter- 
preta de l’efprit du Sauveur, c’eftà-dire ; de fa 
Divinité, tous les paflages de l'Evangile, où il 
étoit parlé de fa chair. 11 prit depuiscette même 
chair, non plus pour la memoire de fa Pafion, 
mais pour fa Paflion même. De là il pañla dans 
Fexcez , de foûtenir , que l'Euchariftie n’étoit 
qu’une fimple reprefentation , &. fe trouvant 
preffé de l’abfurdité, quifuivoit de fon opinion, 
en ce que les Catholiques & les Lutheriens Jui re- 
prochoiïent également , que l’on ne pouvoit man- 
geïla memoire de quelque chofe , il foûtint que 
à manducation dans l’Euchariftie ne fe faïfoit 
que 
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que par la Foi: Que le Corps de Jefus-Chrift ne 1 $ 
s'y prenoit point par la bouche, mais feulement 


par l’efprit, & qu'il n'étoit pas pour cela nece{- 
| faire qu'il defcendit en Terre du Ciel , où il étoit 
| monté. 

Enfin toutes fes diverfes défaites ne lui fem- 
blant pasfuffifantes, pour éluder la force des pa- 
roles Evangeliques, qui difoient, Ceci eft mon 
Corps, & non pas , ceci eft la figure de mon 
Corps ; ileut recours à deux voyes, pour établir 
fa do&rine , fi étranges & fi ridicules, qu'aucun 
 Herefiarque avant lui n’avoitofé s’en fervir. La 
premiere fut, de faire imprimer à Zurich, par le 
celebre Chriftophle Frofcoüer , une Traduéion 
du Nouveau Teftament en langue Suifle, où 
dans toutes les textes, qui difoient , Ceci eft 
mon Corps, il avoit Ôté lemot, eff, & misen 
la place le mot, figniffe. La feconde fut, de 
feindre ou d’avouërun fonge, dans lequel difpu- 
tant contre un Catholique, & ne fçachant plus 
en quelle maniere éluder les paflages de l’Ecrit- 
te Sainte , qui établiffoient dans l'Euchariftie le 
veritable Corps de Jefus-Chrift, un fantôme 
blanc ou noir lui apparut, &luidit, que ne te 
défais-tu des pañlages du Nouveau Teftament, 
quite preffent trop enles expliquant, par ce paf- 
fage du Vieux au Chapitre douze de F'Exode, où 
la ceremonie de manger l’Agneau Pafcal ayant 
été décrite, l’Auteur Canonique ajoûte, elle eft 
le pañfage du Seigneur , cependant PEpglife Ca- 
tholique a toûjours entendu [à , par le mot d’eff 
celui de ffgnifre. 

Luther n’avoit , ni moins d’inclination que 
Zuingle pour le mariage , ni moins de hardief- 
fe pour le contraéter: mais il avoit été jufqmes- 
là retenu par un obftacle plus invincible à fon 
égard , que toutes les confiderations humaines 
& divines. On a yü dans les Livres précedens 
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PEleéteur de Saxe : cependant l’autorité qu’il s’é- 
toit acquife fur ce Prince n’étoit pasuniverfelle, 
Elle fe trouvoit défe&ueufe en une feule circon- 
ftance, & c’étoit par malheur celle où Luther fou- 
haitoit le plus d’être abfolu. 

L’Electeur regardoit comme un monftre dans la 
Politique aufli-bien que dansla Religion le ma- 
riage d’un Moine, & s’étoit opiniatré à n’err 
fouffïir aucun dans fes Etats, quoi qu'il eût une 
déference aveugle pour tousles autres fentimens 
de Luther. D'où l’on concluoit prudemment , 
que l’Eleéteur ne fe relâcheroit jamais , jufqu’à 
fouffrir que Luther fit à de facrileges nôces, & 
qu’il fuffiroit de lui en parer ; pour le jetter 
dans une colere , qui pañferoit peut-être jufqu’à 
la fureur, C’étoit pourtant là précifement le 
cas dont il s’agifloit , puifque Luther étoit de- 
venu amoureux de Catherine de Bore Abbeffe de 
Mifnie. Catherine étoit fortie d’uneilluftre Mai. 
fon, maïisfi pauvre, que fon pere, n’ayant pas 
le moyen de la marier, l’avoit mife dansle Cloï- 
tre de Mifnie, & elle y avoit confenti plus par 
defefpoir que par éle&tion. Elle s’étoit nean- 
moins accoutuméé dans la fuite du temps au 
Cloitre, par la confolation qu’elle avoit des au- 
tres Religieufes, quiétoient toutes de fa qualité, 
Ja fondation du Monaftere n’étant pas faite pour 
d’autres perfonnes; & par le foin qu’avoient pris: 
fes parens de la fatisfaire, au moins du côté de 
Vambition, en lui procurant l'Abbaye de fon 
Monaftere, : Mais on cathe plütôt que l’on n'é- 
toufe dans le cœur humain une pañlion dominan- 
te, L’Abbefle n’eût pas fitôt fçu que Luther avoit 
écrit un Livre de la nullité des vœux, qu’elle eûa 
le defir delelire, & fa leŒure luiinfpira la curio- 
fité d'en voir l’Auteur. Il paroït par les premie. 
res lettres de Luther qui ont été données do 
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& il prévoyoitaflez que n'ayant aucun bien, & 
ne fubfiftant que de la penfion qu’il tiroit de l’E- 
lecteur , il ne lui feroit pas poffible de trouver une 
femme riche. Il s’étoit ainfireduit à defirer qu’el- 
le fût bien-faite, & qu’elle eùt des parens affez 
puiflans dans la Cour de Saxe pour l’äppuyer, 
fuppofé que l’Eleéteur vint à mourir, & que fon 
frere, qui lui fuccederoit, n’eût pas les mêmes 
_attachemens que lui pour la nouvelle doërine. 
11 rendit dans cette veue de frequentes vifites à 
Catherine, qui s’apperçuttrop tard que la peine 
w’il prenoit de l’inftruire n’étoit pas tout-à-fait 
definrcreffée: Et de fait Luther pour épargner le 
temps qu’ilemployoit pour aller de Vittemberg à 
Mifnie, trouva plus à-propos de faire venir fa 
Maïtreffe de Mifnie à Vittemberg. 11 ne pañla pas 
plus outre durant la vie de l’Eleéteur ; mais les 
premieres mefures qu’il prit avec Jean Frederic 
frere & fuccefleur de ce Prince, furent qu’il lui 

permettroit d’épouferl’Abbeffe, 
Les nôces en furent fi magnifiques, qu’elles’ ne 
differoient en rien de celles des perfonnesles plus 
ualifiées de l'Empire. Luther fe mit en devoir 
d'infpirer le même aux deux plus puiffans Eccle- 
fiaftiques de l'Empire. Ilsétoient tous deux de 
la Maifon de Brandebourg, & fe nommoient Al- 
bert. L’unétoit Eleéteur de Mayence, & l’au- 
tre Grand Maître de l’Ordre Teutonique. La 
lettre qu’il écrivit à l’Eleéteur de Mayence conte- 
noit des raïfons que la pudeur défend de rappor- 
ter : & celle qu’il adreffa au Grand Maître de l’Or- 
dre Teutonique ne fubfifte plus, cependant la 
premiere fut traitée de ridicule, & demeura fans 
réponfe, au lieu que la feconde eut tout l’effet 
que Luther s’en étoit promis. Les Chevaliers 
de l'Ordre Teutonique aprés avoir été chaf- 
{cz 
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fe, & avoient dans cètte fpacieufe Province un 
établiffement fi confiderable, que des Princes du 
Sang Royal, & des Souverains fe tenoienttres- 
honorez de leur commander. Leur Chef s’ap- 
pelloit Grand Maïître , & l’on n’arrivoit à cette 
Dignité fuprême que par éleétion. Les hon- 
neurs qu’on rendoitau Grand Maitre étoient peu 
differens de ceux, que l’onrendaux Rois, & les 
Peuples , que les Chevaliers avoient domptez, 
fupportoient leur domination avec patience, 
parce qu’elle étoit plus douce que celles des au- 
tres Souverains. Mais aprés que l'Ordre T'euto- 
nique n'eut plus d’ennemis àvaincre, & que la 
Religion Catholique fe fut introduite danstoutes 
les contrées dont la Prufle étoit environnée ; 
les Chevaliers perdirent peu à peu le refpe& qu'ils 
avoient pour leurs Statuts, & l’émulation lota- 
ble, quilesavoit portéà l’exaéte obfervation de 
leur difcipline. 1lstomberent , comme par de- 
grez, de l’oifiveté dans le relichement, A rela- 
chement dans la corruption, & de la corruption 
dans l’extrémelicence. Ils fe mirent en devoir 
de conquerir la Samogitie & la Lithuanie, fans 
chercher d'autre pretexte ; que celui de la bien: 
féance. Ils firentiune guerre de cent cinquante 
ans contre les Polonois, qui les avoientappellez 
en Prufle, &s’étant enfin feparez de PEglife'; ils 
perdirent leur Souveraineté. Ils’ fuivirent la 
doctrine de Luther par la feule raifon qu’elle per: 
mettoit aux particuliers de l'Ordre de s’appro- 
prier les Commanderies,:& de les rendre herez 
ditaires dans leurs Familles. Ils quitterent les 
marques de leur Profeffion , & devinrent enne- 
mis de laReligion , qu'ils étoient obligez par 
vœu de défendre. Ils arracherent de leur cou les 
Croix qu’ilsyportoient. Ils les attacherent à des 
murailles, & s’en fervant comme de blanc, LE 
(AS 
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les briferent à coups de fleche. Albert de Bran- 
| debourg leur Grand Maitre fcachant que l’Empe- 
lreur étoit en Efpagne extraordinairement ocCUpÉ 
dans les guerres de France & d'Italie, feignit d’é- 
ltre fi preflc parles Polonois, qu'il alloit fuccom- 
Iber fans un prompt fecours. Il le demanda à 
[l'Empereur avecune impatience , qui ne s’accot- 
doit pas avec l'humeur lente des Alemans; & 
| n'en recevant point aflez tôt, il ruïna tous les 
| privileges de la Societé , qui l'avoit fait Grand 
| Maître. Iltourna à fon ufagela meilleure partie 
| du Trefor de l'Ordre : il partagea la Prufleavec 
| Les Polonois : il fe mit fous leur protection, & 
| devint leurtributaire, pour la moitié qui luiref- 
| ta de cette Province, à condition, qu'il la poffe- 
lderoit deformais à titre de Duché, & qu’elle paf- 
|feroit à fes heritiers en qualité de Fief. Mais il 
| ne put diffimuler plus d’un mois le veritable mo- 
| tif de fon changemenñt. 1h avoit déja foixante- 
l'neufansaccomplis, & ce grand âge ne le dctour- 


| 


| na pas de penfer au. mariage. JL étoit amou- 
| reux de Dorothée Princeffe de Holftein , quoi 
| qu'il n’en eût vû que le Portrait, & il la recher- 
‘Cha dans là formes. Elle lui fut accordée: 
parce que le Duc de Holftein croyoit avoir befoin 
de fon fecours pour monter fur le Trone de 
| Dannemark , & la Princefle y confentit avec 
| d'autant moins de repugnance , qu’elle s’i- 
maginoit d'être bientôt veuve , & par con- 
fequent en état de porter à un fecond & jeune 
mari l'argent contant & le riche douaire 
qu'elle auroit à caufe de l’extrème difpropor- 
tion de fon âge avec celui d'Albert. Mais el- 
le fe trompa : Elle devint groffe & accoucha 
d'un fils dont la naiflance ruïna la meilleure 
partie des avantages qui lui étoient faits dans 
fon contrat, & pour comble d'infortune le vieux 
mari vécut encore prés de trenteans, & ja ss 
cefle 
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ceffe fut obligée de pañer toute fa jeuneffe avec 
lui. Luther ravi d’une fi promte revolution 
limputa à fon exemple, & à la lettre qu'ilavoit 
écrite au Grand Maître pour l’exciter à rompre 
le Celibat. Il crut qu’elle rendoit fon parti af- 
fez confiderable dans l’Empire pour obtenir 
liberté de confcience. Il perfuada les fiens de 
prendre pour la demander l’octafionde la Diette 
de Spire oùilsétoientapellez, & la conjonéture 
parut dautant plus favorable à fon deffein que l’on 
avoit alors un extrême befoin de leur affiftance. 
Solyman Empereur des Turcs s’étoit preparé 
durant quatre ans à la conquête dela Hongrie, 
& avoit affemblé une armée de deux cent mille 
foldats, outre une prodigieufe multitude de bou- 
ches inutiles qu’il ne menoïit que pour intimi- 
der les Chrétiens. Loüis Roi de Hongrie Prin- 
ce de vingt ans à qui rien ne manquoit que la 
bonne éducation & l'experience , n’avoit pas laif- 
fé de prévoir l'orage, ni de preffer les Royau- 
mes & les Republiques Chrétiennes de lui aider, 
en leur remontrant qu’il étoit trop foible pour 
refifter feul; & que cependant fonEtatétoitle 
rempart du Chriftianifme. Mais®fes Ambafa- 
deurs avoient été partoutrefufez. La France s’é- 
toit excufée fur la prifon de fon Roi : l’Efpa- 
ne fur la Ligue, que Jerôme Moron Chevalier’ 
; Milan venoit de former contre elle en Italie : 
l'Angleterre fur la crainte que les Efpagnols Va- 
inqueurs des François ne tournaflent leurs armes 
contr’elle : la Suede & le Dannemark fur lesre- 
volutions que ces deux Etats venoient de fouffrir : 
Et la Pologne fur la Trêve avecles Turcs qu’elle 
avoit juré d’obferver. 11 ne reftoit que l’Alema- 
gne la plus intereflée des Monarchies Chrétiennes 
à prévenir le mafheur des Hongrois ; puifqu'enne 
Fémpêchant pas elle devenoit Frontiere de l’Em- 
pire Ottoman. 
Pierre 
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Pierre Viétorius Nonce du Pape en Efpagne 
lavoit preflé l'Empereur de convoquerune Diet- 
te fur un fujet fi legitime, & fa Majefté n’avoit 
pû s’en difpenfer , à moins que de contrevenir 
laux Traitez de plufieurs fiecles conclus entre 
l'Empire & la Hongrie, quiokb'igeoient l’un de 
lces deux Etats de fecourir l’autre , fappofé que 
les Infideles l’attaquaflent. Mais au lieu de paf- 
|fer en perfonne dans l’Alemagne, d'animer la 
|Diette par fa prefence , de prefler les fecours 
|qui y feroient accordez , & deles conduire s’il 
en étoit befoin, l'Empereur demeura à Madrid, 
| où il étoit occupé à conclure fon mariage avec 
|l'Infante de Portugal, & fe contenta de convo- 
| quer une Diette à Spire , d’envoyer pouvoir à 
PArchiduc fon frere d’y prefiderenfon nom, de 
[lui donner pour Cntrlere en apparence , & 
pour Directeurs en effet fept perfonnes af°- 
|dées , & d’inviter par des lettres particulieres 
Iles Princes de l’Empire les plus puiffans à s’y 
trouver. La plüpart des Catholiques n’y aflifta 
| pourtant que par Députez , mais tous les Lu- 
| theriens follicitez par leurs nouveaux Doéteurs 
fe piquerent d'y paroître avec pompe afin d’au- 
| gmenter la reputation de leur parti, ou pourin- 
timider leurs adverfaires par l’oftentation de 
leurs forces. Les Principaux d’entr'eux étoient 
l'Eleéteur de Saxe & le Landgrave de Heffe : l’E- 
 leéteur avoit fuccedé à Frederic fon frere dans le 
deffein de proteger Luther , aufi-bien qu’au droit 
d’aînefle dans Ja Maifon de Saxe. Ilavoit même 
paflé plus outre en ce que Frederic n’avoit aucun 
attachement à la perfonne de Luther, & ne l’efti- 
moit qu’à caufe de fa doétrine, où pour mieux 
dire n’eftimoit que fa doétrine en lui, Ilen avoit 
donné une preuve affez évidente, en ne lui vou- 
lant jamais permettre de quitter l’habit d'Augu- 
fin, ni de fe marier. Jean Frederic au con- 
traire 
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traire s’étoit fait pour ainfi dire une Idole de la 
perfonne de Luther, & n'étoit perfuadé des ma- 
| ximes du Lutheranifme que par l’inclination qu’il 
Il avoit pour elle. La preuve qu’il en avoit donnée 
| n’étoit ni moins extraordinaire ni moins convain- 
| quante que la demonftration qu'ilenfaifoit. Il 
| avoit époufé Sybile fœur du Ducde Cleves, & 
|) ceux quis’étoient mêlez de drefler le contrat de ce 
mariage yavoientinferé cét article , que fi la Maïi- 
fon de Cleves tomboit en quenoüille , celle de Sa- 
xe lui fuccederoit danstous fes Etats, & que re- 
ciproquement la Maifon de Cleves heriteroit de 
celle de Saxe, fuppofé qu'elle vint manquer de 
mâles. La proportion n'’étoit pas égale quoi 
qu’elle femblât l'être ; puis qu’il n'y avoit que 
deux Princes en Alemagne qui portaffent le nom 
& les armes de Cleves, au lieu qu'ilyenavoit 
plus de vingt du nom & des armes de Saxe. L’E- 
leéteur avoit donc intereft d’obliger Chartes- 
Quint à ratifier fon contrat , parce que fans cela la 
fubftitution n'auroit point été valable. Charles 
offroit de fatisfaire l'Eleteur;mais fa Majefte Im- 
periale vouloit qu'il renonçât auparavant , & 
qu'il donnât fa parole dé renoncer à l'Herefie de 
Luther, & de ne l’appuyer jamais. Mais l'Ele&teur 
avoit protefté que l’agrandiffément de fa Maifon 
ne lui feroit rien faire qui füt tant foit peu préju- 
diciable à fon falut, & fon contrat de mariage n’a- 
voit point cté ratifié. 

* L’Ele@teur & le Landgrave difpofez en la 
maniere que l’on vient de reprefénter parurent à 
Fa Diette de Spire en qualité de Chef du Luthe- 
ranifme , & demanderent d’abord une Eclife 
pour y faire à leur mode le fervice Divin. La 
Diette la renvoya à l’'Evêque du lieu Prince de 
la Maifon Palatine quiles refufa. Le dépit qu'ils 
en eurent les porta à faire prêcher leur: doc- 


mine à la porte deleur Palais, & l’incommodite 
des 
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lées lieux n’empêcha päsla Bourgeoifie d'y venir 
en foule. Les Lutheriens y accouroient par prin- 
lcipe de Religion, &'les Catholiques par curio fi- 
té. Le Magiftratnes’oppofa point à ces nouveau- 
ltez dans l'efperance où il étoit d’adoucir les 

Lutheriens par fa condefcendance , & deles ren- 
dre plus traitables dans le befoin que l’on avoit 
d'eux. Mais il fe méprit, & l’on ne leur eüt pas 
| plütôt propofée de contribuer pour la guerre de 
| Hongrie qu’ils prefenterent à leur tour uneRe- 
| quête à deffein d’obtenir par tout l’Empire une 
|entiere Hiberté de confcience. L'Archiduc Ferdi- 
|nand aprés l’avoirexaminée y oppofa deux chofes 
| qui étoient fans replique , l’une qu’on n'y pouvoit 
| avoir égard fans l'avoir communiqué à l'Empe- 
|reur, & que fa Majefté étoit trop éloignée pour 
| êtreconfultée, & pourrépondre furune matiere 
| de telle importance avant la conclufion de la 
| Diette. L'autre que les Elééteurs, les Princes, 
| les Etats & les Villes libres d’Alemagne, n’étoient 
| aflemblez que fur les moyens d'empêcher la Hon- 
grie de tomber fous la domination des Turcs : 
Que c'étoit-là premierement ce qu’il y avoit à de- 
| Liberer & à refoudre, & ques’il y avoit d’autres 
| affaires, la difcuflion en devoit être remife à la 

prochaine Diette. 

Les Lutheriens n'étoient pas fi prevenus de 
| zele pour leur parti qu’ils nereconnuflent, que 
l'excufe de l’Archiduc étoit pertinente , & que 
s'ils ne témoignoient du moins au dehors d'en 
| être fatisfaits , ils fouleveroient contr’eux tous 
| les autresmembresdela Diette. Ilsn'infifterent 
| donc plus fur l'enterinement de leur Requête ; 
| mais lors qu'ils opinerent fur les expediens les 
| plus propres à fecourir la Hongrie , ils foûtin- 
| rent que le Chriftianifme étoit une Religion qui 

devoit tout fouffrir, & qui défendoit de repouf- 
fer une injure par une autre injure. Que veux 
qui 
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14 2 6. qui l’avoient profeflée dans les premiers fiecles 
mn S'étoient laiflé opprimer, quoi quil leur füt faci- 


le de fe défendre, & que la plüpart des Legions 
Romaines fuflent compofées de: foldats Chré- 
tiens, & que Tertulien & leursautres Apologi- 
ftes , bien loin de trouver à redire dans cette con- 
duite ne s’étoient point laflez de la loüer. a 
ce feroit aller directement contre les ordres de 
la Providence, que de s’oppofer deformais aux 
peer des Turcs : cos fi cette Providence ne 
eur avoit point abandonné la Hongrie, elle 
trouveroit bien le moyen de la garantir de 
leurs efforts fans l’afliftance du bras humain, & 
fi au contraire elle leur en avoit accordé la pro- 
paie , tout le Chriftianifme tâcheroit en vain de 
eur refifter. 

Ce difcours choqua tous les Princes & tous 
les Députez de l’Affemblée qui n’avoient pas 
changé de Religion. Et de fait ikétoittiré dela 
Philofophie Payenne, & il établifloitla preten- 
duë toute puiflance du deftin. Maisiletoit pref- 
que mot à mot dans les Ecrits de Luther,  & 
cette feule circonftance fuffifoit pour le rendre 
Chrétien au jugement des Lutheriens, qui le 
prononçoient. Aïnfi les Lutheriens ne voulant 
rien contribuer pour la-guerre de Hongrie , & 
les Catholiques n’ofant dégarnir leurs Etats, de 
crainte que les Lutheriens n’entrepriflent d’yin- 
troduire par force leur doétrine, l’infortuné Louis 
Roi de Hongrie , qui n’avoit encore affem- 
blé que vingt fix mille hommes, fut accablé par 
des Turcx avant que d’avoir Su les quinze 
mille Bohemes qui étoient déja fur la Frontie-, 
re de Moravie , & les quarante mille Tranfyl- 
vains que le Vaivode Sepufius menoit à fon fe- 
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L'Emperéur ne fe plaignit ni que les Luthe- 
riens euflent Jaiflé: perir fon beau frere, ni 
qu'ils 
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qu'ils euffent méprifé publiquement les ordres 
qui leur avoient été envoyez d’Efpagne. Au 
lcontraire il les careffa plus qu’à l'ordinaire & 
rechercha leuramitié. La caufe qui sPRUgSEIe à 
|fupprimer, ou pour mieux dire à diflimuler 
| fon reflentiment, n’étoit pas bien difficile à de- 
|viner a ceux qui connoifloient l’état veritable de 
|fes affaires. Il y avoit une Ligue formée pour le 
| chafler d’Italie, & le Pape yétoitentré. L’Em- 
| pereur avoit intereft de l'en détacher , outre 
qu'il fçavoit d’ailleurs que fa Sainteté étoit ex- 
traordinairement timide. Il pretendoit l’atti- 
rer dans fon parti en lui faifant peur des Luthe- 
lriens. Et de fait il les fit fonder s’ils feroient 
| d'humeur à lui fournir des gens de guerre con- 
tre Rome, & les mêmes Deputez qui les 
|avoient obftinement refufez contre les Infide- 
les, les accorderent à la premiere follicitation, 
pour defoler la principale Ville du Chriftia- 
| nifme. 
Georges Fronfperg avoit fuccedé à Sequin- 
gue pour le credit entre les Lutheriens, & 
pour la facilité d’aflembler des troupes. C’étoit 
un Gentil-homme de Suabe, de taille de Geant 
& de hauteur à peu prés conforme à celle que 
l’on attribuë aux Heros de l'Antiquité avant 
qu'ils euffent été civilifez, fa brutalité obfcurcif- 
foit ce qu’il y avoit en lui de veritable valeur: 
Il n’agifloit que par les mouvemens de la paf- 
fion qui le dominoit : Ja fougue lui tenoit lieu 
de courage, & il préferoit les applaudiffemens 
de la multitude à ceux des honnêtes gens: Il 
Nr | 5 
s’étoit fignalé dans la bataille de Pavie, en dé- 
faifant le formidable Corps des Bandés noires 
Françoïifes, d’ou s’étoit enfuivie la viétoire la 
plus entiere des derniers fiecles, & quoi qu'il 
n’eüt pas été recompenfé d’un fi grand fervi. 
ce, la le@ture des Livres de Luther luiavoitin- 
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pis tant d’averfion pour le Pape, que les Emif- 


. faires de l'Empereur n’eurent qu’à lui dire en 


fecret, que l'intention de fa Majefté étoit de 
porter la guerre dans l'Etat Ecclefiaftique pour 
l'obliger à demander comme une grace la com- 
miflion de lever les troupes neceflaires à l’exe- 
cution de ce projet. . Il toucha fi peu d’argent 
pour mettre fur pied vingt millehommes, qu’à 
peine y'en avoit-il aflez pour un Regiment en- 
tiere ; cependant cette armée fut prête en moins 
detrois femaines, & l’expedient qui fut mis en 
ufage pour attirer plus de foldats à s’enroller fous 
les Enfeignes de Fronfperg , eftaflez rare pour 
être ici remarqué. 

Ce Gentil-homme fe fit faire un cordeau de 
foye verte, enrichi d'or, & le porta de même 
que les Chevaliers portent le collier de leur 
Ordre. Les premiers qui le virent ainfi paré 
ne manquerent pas de lui demander le fujet 
d'une fi bizarre does , & ilileur répon- 
dit qu'ayant leu dans le plus celebre ouvrage 
de Luther qui étoit le Livre de la éaptivité 
de Babylonne , qu'il n'yavoit point dé mal qui 
ne füt permis de faire au Pape & à la Cour 
de Rome, il pretendoit traiter fa Sainteté & les 
Cardinaux de la même maniere que ceux des 
Empereurs des Turcs qui montoient fur le Trô- 
ne avoient accoutumé d’en ufer à l'égard de leurs 
fieres. 11 y eut de l'émulation entr’eux à qui fe- 
roit d'une fi infame partie, & l’on voyoit de 
vieux foldats accoûtumez à mettre leur vie 
en commerce, couïir pour s’enroller fous les 
Enfeignes de Fronfperg fans demander com- 
bienon leur donneroit, & fans rien exiger au de- 
jà de la Richedale qu’on leur offroit. La ha- 
te qu'ils avoient d'executer leur deffein leur fit 
prendre Îe chemin le plus court pour aller en Ita- 
lie. Et ils arriverent {ur la Frontiere de la Suifle 

où 
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Imander aux Cantons la permiflion de pafler fur 
leurs Terres,encore la prirent-ils fans qu’elle leur 
fût accordée. 

Les Suifles n’avoient point étéfi furpris de- 
jpuis l’établiflement deleur République qu'ils le, 
furent alors: * car d'un côté ils s’étoient enga- 
Igez au Pape par un Traité en bonne forme, & 
par un ferment folemnel à ne laïfler pañler {ur 


où ils ne s’arrêterent qu’un moment pour de- ; 526. 


Dans 


laRela- 
tion de 
cette 


leurs Terres aucun de fes ennemis, & de l’au- mar. 
tre Fronfperg les prenoit au dépourvü. Il f- che, 


oit néanmoins fe réfoudre fur le champ, & 
[la lenteur qui leur eftnaturelle , ne permet- 
|toit pas de le faire, outreque quand ils euf- 
| fent été les plus prompts des hommes à fe dé- 
|terminer , on ne leur donnoït pas même le 
| loifir de s'aflembler. Mais ce n’étoit pas enco- 
re la leur plus grand inconvenient, & la mar- 
| che de Fronfpero avoit eu des veuës plus fub- 
| ules & plus éloignées de la portée du Vulgaire 
| que celle-là. 11 fçavoit que le defir du gain 
| avoit obligé les Suifles à fe défaire de la plû- 
| part de leurs gens de guerre en confentant que 
| le Pape, leRoy Trés-Chrêtien, & la Républi- 
| que de Venife fiflent dans leurs Cantons des 
levées en même temps, ce quien reftoit ne fuf- 
fifoit pas pour attendre de pied fermeles Luthe- 
riens, & quand il y en eut eu aflez, 1ln’étoit 
pas poilible de les aflembler avec la diligence qui 
auroit été néceflaire. 
Et de fair les Magiftrats des Cantons ne fe 
fentant point aflez forts pour refufer ce qu’on 
* leur demandoit , le laiflerent prendre , & s’excu- 
ferent depuis fur la furprife & fur l'impoflibi= 
lité de l'empêcher ou 1ls avaient été réduits. 
Aiufi les Lutheriens entrerent fans obftacle dans 
Vltalie, &les Miniftres de l'Empereur prof- 
terent de leur arrivée pour détacher de la Con- 
Tome I I. E fede- 


98 Hifhoire de l’Herefie. 


£<26, Federation le Pape Clement Sepr. Ils menace- 


rent fa Sainteté de les envoyer dans l'Etat Ec- 
clefiaftique, fi ellé ne renonçoit. à l'Alliance 
des François & des Venitiens, &luy fufciterent 
par là la plus dangereufe tentation qu’elle pou- 
voit avoir de manquer de parole. Le genie de 
Clement étoit tout à fait contraire à celui de 
la Maifon de Medicis dont il étoit forty. Ses 
Ancêtres fans en excepter aucun avoient aimé 
la magnificence au delà de ce qui fembloit étre 
permis à des particuliers, & n’avoient pas ap- 
prehendé d’infpirer par leur luxe de la jaloufie 
aux Florentins. Mais pour luy fon penchant 
étoit du côté de l'épargne. Il avoit une aver- 
fion infurmontable pour la dépenfe, & rien 
ne luy déplaifoit tant: que d’avoir été fait Pape 
dans une conjoncture où il faloit emprunter 
pour füvenir aux frais extraordinaires , au 
lieu qu'il s’étoit propofé d’épargner la meil- 
leure partie de fon revenu. Il avoit à penfer à 
l'entretien de deux armées toutes. compofées 
d'étrangers & de mercenaires , qu’il faloit payer 
chaque mois à point nommé; autrement les 
foldats euflent.deferté , & pañlé dans l'armée 
Imperiale à caufe de la répugnance qu'ils avoient 
à fervir des Ecclefiaftiques nonobftant qu'ils 
les payaflent mieux que les Chefs Seculiers. Les 
Impofitions extraordinaires ne fe levoient pas 
fans peine dans le Domaine de l’Eglife, & la 
crainte d’obliger les Peuples à la révolte em- 
pêchoit que l'on ne vint à fon égard dans la 
derniére extrémité. Cependant 1l ne reftoit 
point d'autre voye que celle-là: pour continuer 
la guerre ; & les Mimiftres d’Éfpagne propo- 
{oient en même tempsiun prétexte fpecieux de 
la términer. Ilsoffroient à fa Sainteté une fuf- 
penfion d'armes, où les Confederez pourroient 
entrer s'ils l’approuvoient. Ils laifloient à fon 
choix 
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hoix dela prolonger ou del’abreger, & ilsla 
lattoient de l’efperance de rétablir la Chré- 
tienté dans une paix profonde , en réconci- 
Miant Charles -Quint avec François Premier, 
Jpourvüû qu'elle allât fucceffivement en France & 
jen Efpagne négocier avecces Princes. Le Pape 
Javoit donné dans le piége avec d'autant plus de 
Vfacilité, qu'il étoit d’un temperamment aflez 
robufte pour füpporter les fatigues d’un fi long 
voyage, & que d’ailleurs il fe promettoit une 
Agloire immortelle en terminant une affaire qui 
avoit coûté tant de fang à la Chrêétienté. Il avoit 
Jaccepté la Tréve & licentié l’armée qu'il entre- 
tenoit fur la Frontiére du Royaume de Naples, 
lors que les Alemans Lutheriens prétendirent 
qu'ils n'étoient point obligez à l’obferver, & 
qu'on les avoit trompez en les tirant de leur 
| Païs fous l’efperance du butin de Rome. Ils mar- 
|cherent contre cette Ville avec une extrême dili- 
igence. Bourbon qui commandoit l’armée Im- 
periale, les feconda par des raifons quel’on a re- 
 prefentées dans l’Hiftoire de François Premier, 
| & Rome fur furprife avec d'autant plus de facili- 
té, qu'ilne s’y trouva pas un homme de guerre 
pour défendre le quartier le plus foible, que 
quarante mille vieux foldats attaquoient en mé- 
| me temps. 

Un Solitaire aflez connu par la fainteté de fa 
vie, & par la rigueur de fa penitence étoit peu 
| de temps auparavant allé dans les ruës de Ko- 
| me couvert d’un cilice, & criant à haute voix 
_ ces paroles de Jonas: dans quarante jours Ninive 

fera par terre. I] ne difoit autre chofe à ceux 
qui l'abordoient , finon qu’ils tâchaffent d’ap- 
_paifer la colere du Ciel, & il leur en montroit 
l'exemple en fe donnant la difcipline devant 

eux. 
Mathieu Gilbert Dataire étoit principal Mi- 
E z niftre 
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2526. niftre & Confident du Pape: & il paroït dans 


fes lettres que fa Sainteté n’avoit rien de fecret 


* Dansà fon égard. *Il fe trouva par hazard ou par 
la Let- curiofité fur le chemin du Solitaire, & en re- 


tre de 
Gil- 
bert. 


çür une correction qui [uy fembla trop fevere. 
Il le prit pour un fanatique; & fur le rapport 
qu'il en fit on le mit dans une prifon, d’où il 
ne fortit qu'aprés que l’évenement eut juftifié 
que fa Prédiétion n’avoit été que trop verita- 
ble. Rome furemportée au troifiémeaffaut le 
cinq de May mil cinq cens vinot-fept, & plus 
maltraitée par les Lutheriens qu'elle ne l’avoit 
autrefois été par les Gots , par les Vandales 
& par les Lombards. Ils ne pardonnoient nià 
l'âge ni au Sexe, & leur extrême cruauté s’é- 
tendit jufques aux chofes inanimées. Ils pille- 
rent les Ecliles, & convertirent les vaiffeaux fa- 
crez en des ufages profanes. Ils inventerent de 
nouvelles tortures pour tourmenter les Prêtres, 
& ils les firent fervir d'objets à leur raillerie 
avant que d’exercer fureux leur fureur. Ils pro- 
fanerent la divine Euchariftie en une infinité 
de maniéres dont la feule idée infpire de l’hor- 
reur, & ils firent nager dans le fang les Se- 
pulcres de faint Pierre & de faint Paul. Les 
Dames Romaines réfugiées dans les Eglifes n’y 
trouverent pas plus d'azile, que celles qui 
étoient demeurées dans leurs maifons & elles 
furent par tout violées. La mere d’un des 
principaux Officiers de l’armée Imperiale de- 
meuroit dans un Palais aflez proche du Va- 
Hcan , où elle avoit des meubles qui pafloient 
alors pour les plus fuperbes de l'Italie. Son fils 
qui vouloit fe les approprier, & nel’ofoit de 

rainte de pañler pour dénaturé, convintavec 
quelques Lutheriens de ce qu'il leur donne- 
roit pour ce butin, & il les envoya piller 
le Palais de fa mere. Les hommes aprésavoir 


pér- 


| 
| 
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Înez à payer rançon ,; & l’on mit en ufage 
pour les obliger à fe racheter, tous les fup- 
Iplices que l'impiété Payenne avoit inventez 
{durant trois cens ans contreles Chrêtiens. La 
Aplus grande partie mourut dans les courmens, 
1& le refte ne fe fauva que pour achever de 
vivre dans une extrême langueur. Les habits 
du Pape & des Cardinaux aux jours de cere- 
|monies devinrent la proye des Valers, quis’en 
étant revêtus s’aflemblerent dans le Concla- 
rve. Ils y procederent à une élection ridicule 
aprés avoir dégradé le Pape qu'ils netenoienc 
pas encore, & les fuffrages de tous confpire- 
rent à élever leur Herefñarque fur le faint Sié- 
ge. Luther fut de cette forte publié Souverain 
Pontife, & ce qu'il y eut de plus bizarre 
dans l’aion 3 fur que les Lurheriens crurent ne 
| pouvoir l’honorer autant qu'il méritoit de l'é- 
tre, qu’en luy donnant par jeu une ‘dignité 
qu'il avoit renduë le principal objet de fes fa- 
tyreSs 
Clement Sept s’étoit fauvé aVéc trente Car- 
| dinaux dans le Château faint Ange, d’où il 
|auroit pû donner aux François le loifir de le 
| dégager, fi la pefte dont les Alemans étoient 
incommodez, n’eût enfin penetré jufques dans 
cette Forterefle. Le premier Valert de Cham- 
| bre du Pape en mourut, & la frayeur qu’en 
eut fa Sainteté la réduifit à conclure une capi- 
tulation honteufe avec le Chef des Lutheriens. 
Elle portoit que le Pape livreroit à l'Empe- 
reur {es principales Places, qu'il payeroit qua- 
tre cens mille écus à l’armée qui l'avoit pris: 
qu'il luy donneroit des Oftages pour cette fom- 
me, & qu'il demeureroit en prifon jufqu'à œ 
qu'elle fût acquitée. Les Oftages furent choi- 
fis au nombré de huit, outre les perfonnes les 
L3 plus 


Pperdu tous leurs biens furent encore condam- 1 26. 
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&ç27. plus riches du facré College, & de la Cour du 


Pape, & les Lutheriens crurent les obliger à 
fe racheter plutôt par la crainte du plus infa- 
me des fupplices. Ils les conduifirent au champ 
de Flore, où il y avoit des potences dreflées , 
& feignirent de les y attacher. Mais ces Ofta- 
ges n’avoient point d'argent, & la conjon@u- 
re d'alors étoit mal propre à leur en faire pré- 
ter. Les Lutheriens aprés les avoir contraints 
de monter fur l'échelle les en firent defcendre, 
& le lendemain la foldatefque deftinée à leur 


garde s'étant enyvrée; ils trouverent moyen de 


brifer leurs chaînes & de fe fauver par la che- 
minée. 

Leur évafon donna courage à des Officiers. 
Efpagnols de mettre le Pape en liberté à l'infçû 
des Lutheriens. On le traveftit en Marchand, 
& on Île tira hors de Rome: ce qui ne fervit 
qu'à rendre les Lutheriens plus farieux contre 
ce qui leur reftoit de Romains prifonniers. Ils 
les firent prefque tous périr à force de les tour- 
menter, & le peu de foin qu'ils prirent de 
les enterrer füt la caufe ou du moins l’occa- 
fon de la pefte dontils furent incontinent fra- 
pez. Elle en emporta jufqu'à deux cens par 
Jour, & de quarante mille Maîtres quiétoient 
reftez dans Rome pour la faccager , il en for- 
tit à peine dix mille, Fronfperg n’avoit poine 
eu Ja fatisfaétion de s'y trouver; parce qu'il 
étoit demeuré malade en chemin. Il s’étoit fait 
porter à Ferrare où il avoit demeuré long- : 
temps. Mais lors que croyant être tout à fait 
guery ; 1l fe mit en chemin pour fuivre fes trou- 
pes » 1l tomba mort de deffus fon cheval. La- 
moy, Moncade, Millant & les autres Chefs de 
l'armée Imperiale ne virent pasle bout de l'an, 
& le petit nombre de foldats que la pefteavoit 
épargné, furchaflé de Rome par l'armée Fran- 


çoife, 
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Loife, & contraint de chercher un azile entre 1427, 
‘les murailles de Naples, où il fut filong-temps 
1 fi-étroitement aflicgé , qu'il fit une penirence 
dde fes crimes plus rude fans comparaifon que 
An’auroient été celles qu'ileüt pù fouffrir de la 
Amain des hommes. Lajoye que reçürentles Lu- 
ftheriens, & les Zuingliens de la defolation de 
Rome, & de la prifon du Pape fut beaucoup 
diminuée par la nouvelle divifion quife miten- 
Irr'eux. Georges Bleurod qui de Prêtre habitué 
‘dans Zurich s'étoit fait difciple de Zuingle, & 
 étoit devenu le plus confiderable aprés luy de la 
| Seéte des Sacramentaires tomba par terre dans 
 l'Eglife un jour qu’elle étoit extraordinairement 
| remplie, & fit un aflez long-remps toutes les 
| grimaces d'un Pofledé. En fuite 1l fe releva , 1 
| monta dans la Chaire, il obtint fans peine un 


trés-profond filence, 8 fema parmy les Suifles 
Ja doctrine des Anabapuiftes , en difant à fes Au- 
direursgégonnez ; que Dieu venoit deluy reve- 
ler, quille Docteur Zuingle ne s’acquittoit pas 
de fon fMimltére avec aflez dezele, & qu'il 
avoit du defaut. dans le premier article de fa Ré- 
formation. Que non feulement le Baptème reçü 
dans l'Eglife Catholique ne fervoit de rien; 
mais qu'il nuifoit même beaucoup à ceux qui 
afpiroient à une entiére regeneration: qu'il fa- 
loit avant toutes chofes l’eftacer par un nouveau 
Baprême , & que celuy-cy auroit deux fois 
plus de vertu quele precedent ; puis qu'ilexem- 
preroit à l'avenir de toutes fortes de pechez 
quiconque le recevroit : au lieu que le premier 
Baptême n'effaçoit que les pechez pailez. Il 
h'eur pas plütôt achevé ces mots, qu'il defcen- 
dit de Chaire, & s'adreflant à Conrad Gebbe 
le plus confiderable des afliftans il le pria dele 
rebaptifer. 
On ne fçait s’il y avoit de la collufion en- 
E 4 fr'CUX) 
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#527. tr'eux , ou fi Gebbe prévenu par Bleurod n’eut 
pas leloifir de déliberer far ce qu'il avoit à faire: 
Mais 1l eft conftant qu’il le rebaprifa, & quele 
refte de l’Aflemblée fuivit fon exemple. Elle fe 
fepara de la Communion de Zuingle dés le mé- 
qu me jour, & Zuingle ne pouvant fouffrir que 
| fes Difciples le trairaflent à fon tour comme 
il avoit traité les Catholiques, employa l’au- 
torité du Senat de Zurich pour les ramener. Le 
Seuat qui craignoit une {edition » n'oublia rien 
de ce qui fervoit à les réconcilieravec les Sacra- 
meataires ; mais il réüflit fi peu qu'il fut con- 
traint de bannirles Anabaptiftes. lis fe réfugie- 
rent dans les Cantons de Glaris & d’Appenzel, 
& dans le Territoire de fainc Gal, où leur nom- 
bre s’auymenta par les apparences de réforme, 
donc ils ébloüifloient le Vulgaire. Us ne vi- 
voient que de pain & d’eau, & ils n’y ajoü- 
toient des racines que rarement. Ils feignoient 
d'entrer dans de fréquentes extafesæm& prédi- 
foient en fuite des chofes dont ils a#@Æht d’ail- 
leurs des lumieres afin d'être plus orale: 
ment écoutez, lors qu'immédiatement aprés 
ils parleroient de leur nouvelle do&rine. Ils fe 
Yantoient de joüir 1c1 bas d’une fouveraine tran- 
quilité, & de voir Dieu dés cette vie de la mé- 
| me maniére , qu'il s’étoic autrefois entretenu 
nul avec Moyfe. Ils ajoûtoient que Jefus Chrift leur 
rendoit un témoignage interieur ; qu'ils me- 
noïent une vie exempte de tout peché, & que la 
periecution qu'ils avoient foufferte à Zurich 
n'étoit que pour les éprouver , afin que comme 
ils étoient feuls inftruits dela veritable doctrine 
des Apôtres , ils leur fuflent conformes en tout. 
Qu'ils fentoient à rous momens des defirs in- 
concevables de retourner à Dieu, & quefi leurs 
ames ne fe feparoient alors de leurs corps, c'étoit 
par un miracle continuel dela Providence divine 


qui 
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lui les jugcoir encore néceffaires au monde pour ‘1526 
| 526% 


lcfabuler leurs freres ; & pour leur faire part 
Licleur bonheur. Ils confirmoient ces faux dif- 
“cours par des miracles de pareille nature » & le 
fplus habile d'entr'eux ayant fçù qu'il y avoit 
Adans le Cantonouil étoit, un Etang où il n'y 
lavoit jamais eu de poiflon, & que les environs 
létoient éloignez de toutes les commoditez de 
Ala vie, s'imagina que ces endroits €toient 
tout à fair propres à contrefaire un des princi- 
|paux miracles du Sauveur du Monde , quiétoit 
celui des cinq pains & des deux petits poiflons. 
11 fe mit un jour à prêcher fur les paroles de 
l'Evangile qui promettoient aux parfaits Chrè- 
(tiens de faire d’auffi grands miracles ; & me- 
|me de plus grands que ceux de Jelus Chrift , 
| & pour convaincre fes Auditeurs , queles Ana 
| baptiftes étoient de ce nombre ; il commanda 
à quelqu’en d'entr'eux d'aller pêcher dans l'E- 
|tang , & les affura de la part de Dieu qu'ils ÿ 
| trôuveroinc du poiflon. Les bonnes gens y alle- 
| rent fur fa parole, employerent toute leur in- 
duftrie à pêcher , y pafferent la nuit, & rappor- 
| rerent le lendemain qu'ils n’avoient rien pris. 
| L'Anabaptifte au lieu de les confoler leur re- 
| procha publiquement leur peu de foy &'en 
commit d'autres pour retourner à la même 
fonction la nuit fuivante. Ceux-cy ne furent 
pas plus heureux que les premiers, & l’Ana- 
baptifte ayant ufé du même reproche à leur 
égard , leur fit faire auffi bien qu'au refte de fes 
Auditeurs un long circuit pendant que Lon al- 
loit mettre par fon ordre dans un endroit certain 
de l'Etang un rets plein de poiflons tous achetez 
fort chers, & dans le creux d'unrocher bien re- 
connu autant & même plus denourriture ; qu'il 
n'en faloit à {:s Auditeurs pour faireunbonre- 
pas. Logs qu'on l'eraverty que tout éroit prèr, 
$ 14 
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527. il alla droit à l'Etang, & fit pêcher en fa pre- 


fence : les rets furent trouvez f pefans que 
ceux qui les voulurent tirer furent contraints 
d'appeller du fecours. Les poiflons furent por- 
tez vers le rocher, & l’Anabaptifte qui mar- 
choit avec les autres, n'y fut pas plütôtarrivé, 
qu'il luy dit d’un ton imperieux de fournir 
une réfection fufffante à ceux de fa fuite. Ilfit 
foüiller dans le creux , on découvrit-ce qu'il 
avoit de caché. La faim & la foif des afliftans 
fatiguez y furent pleinement raflafiées, & les 
Suifles auffi contens que trompez coururent à 
leurs maifons publier le prétendu Miracle. Ils 
enfermerent ce qui étoit refté du feftin comme 
autant de Reliques. Ils tirerent de leurs coffres 
ce qu'il y avoit de plus précieux & le porte- 
fent aux pieds de l’Impofteur. Mais les fuites 
de fa predication devinrent auffi ficheufes que 
le commencement en avoit été agreable. Un 
pere & deux de fes fils âgez l’un de dix-neuf 
aus & l’autre de vingt y avoient entendu ; que 
Jes veritables enfans de Dieu ne pouvoient mal 
faire, lors qu'ils fuivoient le mouvement que 
le Saint Efprit leur in{piroit dans Ja priére. L’ai- 
né qui fe voulait défaire du cadet, pour n’a- 
voir plus perfonne qui Partageit un jour avec 
luy là fucceffion de fon pere , fe prévalut de 
€€ dangereux principe pour commettre un 
fratricide. Il {e leva, il déclara que le Saine 
Efpric venoit de luy reveler qu'il luy fit un 
facrifice de fon frere, & fans donner le temps 
de len empêcher à fon pere & aux autres 
dont il étoit environné » 1} fe jetta fi prom- 
pianos fur fon frere qu'il le perça d’une 
aïonnette qu'iltira de fa poche avant qu'on eût 
eu le loifir de retenir fon bras. Une action fi 
barbare réveilla les Républiques Suifles del'af- 
foupiflement où il fembloir qu'elles fuflent à 


" l'égard 
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}J'égard de l'Herefie. Il y eut une Diette gene- 
rale convoquée à Bâle, où Zuingle & les au- 
lsres Chefs des nouvelles doctrines dans le Païs 
| furent mandez pour conférer avec les Catholi- 
| ques. Les quatre Evèques dont les treize Can- 
{tons dépendoient pour le Spirituel y envoye- 
| rent les crois plus celebres Theologiens d’Ale- 
| magne, Faber, Ekius, & Murnerus. BOLpAAT 
| mier éroit encore Grand Vicaire de Conftan- 
| ce, quoyque l'Evéché de Vienne lui eût été 
| promis. Lefecond étoit Confefleur du Duc de 
| Bavicre, & le troifiéme Provincial des Corde- 


| liers. * 


| Jes Catholiques. Zuingle s'en excufa, mais ce 
| ne fut pas par la même raifon. Il étoit infor- 
| mé de la haine que les petits Cantons avoient 
| conçüë contre lui, & la Sauvegarde qu'on lui 
| avoit donnée ne l'exemproit pas de la crainte dé 
| recevoir quelque outrage en chemin ; mais il 
| envoya en fa place le plus fçavant de fes Difci- 
|_pies Jean Ecolampade. Celui - ci avoit été Re- 
ligieux de l’ordre de fainte Brigide, & s’étoit 
mis à l'étude par inclination ; ou pour fup- 
pléer au defaut qui lui éroit naturel de ne pou- 
voir chanter. Jlyavoitfibien réüfli qu'en peu 
d'années il étoir devenu trés-fçavant dans la 
Langue Grecque & dans Ja Langue Hebraïque. 
ILs'étoit même fervi de ces deux talens pour 
lire l'Ecriture Sainte, quelques Peres & quel- 
ques Conciles d'Orient. Mais il s'ennuya 
dans l'Ordre où il avoit fait fon Noviciat 
8 {à Profeffion , & nonobftant fon Vœu de 
Continence , il fortit du Cloitre pour épou- 


{er une Bourgeoife de Bâle ; dont il elit un 
) E 6 fils 


Les Anabaptiftes refuferent abfolument de AC) 

| s'y trouver pat la maxime de leur Seéte ; qui 4 Enr 
| Jeur défendor de fe foüiller dans la conver- Come 
| fation des impies, & mettoit en ce nombre ;ences 
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* Dans 
les 
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xs27. fils & deux filles. Comme il étoit prefque 
également fort pour la predication & pour la 
cifpute, il avoit en peu de temps acquis au- 
tant de crédit dans la Ville oùil s’étoit ma- 
rié-, que Zuingle en avoit à Zurich , & d'ail. 
leurs 1] n’avoit pas le même prétexte pour éviter 
d’aflifter à la Conference, puis qu’elle fe dévoit 
tenir chez lui, & dans une Villcouil éroit tout 
puiflant. Les deux féconds qu'il choifit furent 
Bertol Haller Prêtre & Chanñoine de Berne 
& Henri Studer Licentié en Droit ; mais l'on 
& l'autre ne fervirent qu’à partager avec loi la 
honte de fa défaite. Les fept articles qui for- 
moient alors tout le fujet de la conteltation : 
furent décidez en faveur des Catholiques , & 
Ekius remporta la gloire d'avoir défendu la Foy 
Orthodoxe d'une maniére invincible, Le Ré. 
glemenc general des Cantons fut dreflé confor- 
eaux propofñtions qu'il avoir faites & l’on y 
demeura d'accord enpremierlieu, que Îe Corps 
& le fang de Jefus Chrift éicient réellement pre- 
fens, & fe recevoient de mêine au Sacrement 
de l'Euchariftie. En fecond lieu, que ce Corps 
& ce Sang étoient offerts à la Mefle pour les 
Vivans & pourdes Morts ; en troifiéme lieu , 
qu'on invoquoit la Vieroe, Mere de. Dieu-& 
les autres Saints avec fruit & utilité confor- 
mément à la Tradition de l’Eglife ; en quatritme 
lieu qu'il y avoitfeprSacremens ; en cinquiéme 
lieu qu’il avoit un Purgatoire aprés certe vie; 
en fixiéme lieu ; que les enfans des Fidéles naif_ 
{oient dans le peché ; & enfin pour feptiéme 
lieu, que le. Baprême effaçoir Je peché d'origi- 
ne. Ce Decret qui condamnoit également 
la doétrine de Luther & celle de Zunple fut 
accompagne d'une rigoureufe défenfe:de. rien 
innover enanatiére de Religion.La peine de mort 
fut ordonnéehpour. les contrayentions nora- 


bles 
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bles qu’on y feroit, les Tribunaux furent déter- 
} minez pour cela aufli bien queles Juges, & cha- 
que Canton s’obligea par ferment à ne donner 


aucune afliftance ni retraite aux perfonnes qui 


|‘ feroient condamnez dans l’autre. Il ne faloir 
1 pour rétablir dans toute la Suifle le feul exercice 
dela Religion Catholique, que prefler le Senat 


de Zurich de fe conformer en ce point aux autres 


| Cantons, & le menacer en cas de refus de l’y con- 
| traindre par la voye des armes. Comme il étoit 
| feul dans la querelle il ne l’auroit ofé foûtenir , & 


s’il l’eût fait , ilauroiteté bien-tôt accablé. Zuin- 
gle même n’eût pas voulu être la caufe de la guer- 
re: 1l fe feroit retiré d'abord pour en éviter le re- 
proche, & s'ileût refté , il auroit été continuel- 
lement expofé aux infultes de ce qui étoit refté 
de Catholiques dans Zurich. 

Mais les mêmes perfonnes qui avoient fi uti- 
lementtravailléau Decret fe contenterent de le 
faire publier & ne fe mirent non ples en peine de 
travailler à fonexecution, que s’ileüt étéau rang 
des chofes purement imaginaires. Le Senat de 
Zurich ne fat pas fommé derérablir l'ancienne 
Religion, & Zuingle profita de la négligence de 
{es Adverfaires. Il fe raffura & encouragea fes 
Difciples éconnez. Il harangua contrele Decret, 
& fournit au Senat des excufes pour ne pas ac- 
quiefcer au Réfultar des autres Cantons. Il per- 
vertit même deux aus aprés le Canton de Berne, 
& l’attira à une Lioue particuliére avec celui de 
Zurich. Ilrétablitfes Difciples dans Bâle, quoy 
qu'ilsen euflent été chaflez par un Edit public. 
I infinua fa doétrine dans les Cantons d’Appen- 
cel & deSchaffoufe , & trouvant les Alliez des 
Suifles mieux difpofez a la recevoir que les Suif 
{es mêmes , 11 la répandir prefque en un momenr 
à Mulhaufem dans le Païs de faint Gal & chez 
les Grifons, 
| Ces 


1528. 


7627. 


* Dans 


Actes 
de la 
Confe> 
rence 
de Ber- 
ne, 


110 Hiffoire de P Herefie. 
Ces progrés luy-donnerent lieu de penfer à 
réparer le dommage qu’il avoit fouffert à la 
Conference de Bâle. Il étoit affez éclairé pour 
voir que cela ne fe pouvoit qué par une autre 
Conference , & il imputoit à deux caufes l’af- 
front qu'il avoit reçà à Bâle. La premiére d’a- 
voir confenti que la Conference fe fit en Latin, 
& la feconde d’avoir donné le loifir aux quatre 
Evêques invitez , d'appeller auprés d’eux les 
trois plus celebres Theologiens d'Alemagne , & 
de les lui oppofer dans la difpute. Ils’agifloit 
donc principalement d'éviter ces inconveniens , 
& le remédeau premier n’étoit pas difficile à 
trouver , puifqu'il n’y avoit qu’à prétendre, 
que les Suifles du Canton de Bâle s’étoient for- 
malifez , que l’on eût décidé en une Lan- 
gue étrangere les matiéres de la Religion, & 
qu'ils HAE été prefens à l'affaire ; * où ils 
avoient le plus d’intéreft , qui étoit celle de leur 
{alut , fans pouvoir rien entendre de cequis’y 
traitoit. Mais plus Zuingle penfoit au fecond 
inconvenient, plusil lui paroifloit infurmonta- 
ble. Il n'étoit pas poflible d’établirune Confe- 
rence à Bâle fans y inviter les Evêques intéreflez 
qui étoient ceux de Laufane, de Sion, de Con- 
ftance, & deBâle, & fi Zuinglel'eütentrepris, 
il e feroit rendu ridicule. Il n'y avoit pas plus 
d'apparence de leur prefcrire un terme fi court 
qu'ils n’euflent le temps ni de choifir leurs Dé- 
putez, n1 de les envoyer à point nommé , & 
quand même ces Prelats euflent été réduits à 
donner commiflion aux premiers venus d'y af- 
ifter en leur nom. L'avantage étoit fi grand 
pour les Catholiques qu'ils n’avoient pour vain- 
crequ'à s’y tenir en demeurant fermement at- 
tachez aux décifions de l’Affemblée de Bâle, & 
qu'à foûrenir que tout ce que Les Sacramentaires 
précendoient remettre en quettion , yayoit été 
plei- 
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| pleinement décidé. Il faloit donc dans le mé- 
| metemps que l’oninviteroitles Evêques , trou- 
ver un expedient qui les empéchàt d’affifter à la 
Conference, & d'y envoyer aucun de leur part, 


à Zuingle, * 


ques, qu'il n’y eut ni Prelataffez infenfible aux 
injures faites à fon caractere pour ofer s’y trou- 
ver, ni de Doéteur aflez imprudent pour fe 
hazarder d'entrer dans une lice où il étoit 
afluré de fuccomber. Elle impofoit aux qua- 
tre Evèêques la néceflité de fe trouver dans 
Berne au commencement de l’année mil cinq 
cens vingt - huit , & leur déclaroit que s'ils 
y manquoient , ils feroient fans autre forma- 
lité privez de tousles biens qu’ils poffedoient 
dans les Cantons. En fuite elle prétendoir 
que la République des Suifles n’avoit pas 
tiré le fruit qu'elle s'étoirt propofée de la 
Conference de Bâle , parce que la plûpart 
du temps s’étoit confamé en digreffions- in- 
_ utiles, d’où elle concluoit que pour éviter 
| qu'il ne fe dit rien de fuperfiu dans celle de 
: Berne , on n’y recevroit point d’autres preu- 
ves , que celles qui féroient tirées des Livres du 
v&ux & nouveau Teftament. La Semonce fne 
accompagnée des articles qui devoient être 
examinez dans la Conference. Zuingle les 
avoit dreflez au nombre de dix , & ils con- 
tenoient en fubftance , que la veritable Eglife 
n'avoit point d'autre Chef que Jefus Chrift, & 
que comme celle avoit été formée par la pure 
parole de ce divin Sauveur , elle ne fubfiftoit 
aufl que fur cette même parole , & ne devoir 

point 
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| & l’on n'en fçauroit guere inventer de plus fub- Dans 
tile ni de plus propre que celui qui vint en penfée 1a se. 
monce: 
Il fit drefler la Semonce en des termes d’un pour la 
côté fi injurieux à l'autorité Epifcopale, & de Confe- 
l’autre fi préjudiciable à la caufe des Catholi- °nCe 
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point entendre d'autre voix que celle de fon 
Pafteur. Que cette Eglife ne pouvoit obliger à 
d’autres Loix , qu'à celles qui étoient contenuës 
dans les Livres facrez, & que les Traditions de 
quelque nature qu’elles fuflent , ne valotent 
qu'autant qu'elles lui étoient conformes. Que le 
feul Jefus Chrift avoit fatisfait pour les peines de 
tout le Monde, & que c’étoit lui faire injure que 
d'introduire d’autres perfonnes en participation 
de ce Miniftére , comme fi de pures créatures 
pouvoient contribuer au falut où à l’expiation 
des offenfes commifes contre la Majefté Divine: 
Qu'il n’étoit point aflez nettement exprimé 
dans l’Ecriture Sainte , que l’on prit veritable- 
ment & corporellement dans l’Euchariftie le 
Corps & le Sang de Jefus Chrift: Quela cere- 
monie de la Mefle où l’on offroit le même Jefus 
Chrift au Pere Eternel pour les Vivans & pour 
les Morts étoit contraire à l’Ecriture, & ruïnoit 
abfolumentle facrifice de la Croix: Que Jefus 
Chrift feul devoit être invoqué pour Intercef- 
feur, & pour Avocat detous les hommes à l’é- 
gard de fon Pere: Qu'il nefe trouvoit pas dans 
les Livres facrez ; qu’il y eüt aprés cette vie 
un lieu deftiné à purger les ames, & que par 
conféquent tout ce qui fe faifoit pour les morts , 
leur étoit inutile: Que c'’étoit contribuer à l'1- 
dolatrie, ou du moins à la fuperftition qué de 
propofer des ftatuës & des images pour objet 
du culte des Fidéles , & qu'il les faloit ôter 
des Temples au cas qu’elles y euflent été mifes 
ou qu’elles contribuaffent à’certe fin : Que le 
mariage n’étoit incompatible ni de droit ni de 
fait avecaucunes des conditions humaines, & 
qu'au contraire 1] étoit permis & même or- 
donné indifferemment à tous, lors qu'ils’ae 
gifloit d'éviter la fornication : : Et qu'il n’y 
avoit rien de f Contraire à la fainteté de 

l'Etac 
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fquand elle n'étoit pas obfervée. Ces articles 
furent accompagnez d’une Lettre circulaire de 
per & des autres Magiftrats de Berne , 
Iqui exhortoit les autres Cantons d'envoyer à 
1 la Conference les plus Sçavans d’entr'eux , & 
d'accorder le pañlage aux Etrangers qui vou- 
droient y venir ; mais elle ne fut bien reçûë 
|que dans les Cautons de Zurich , de Bâle, 
|& de Schaffoufe. Ceux de Suis, d'Uri , de 
| Lucerne , de Zug, d'Undervald , de Glaris , 
de Fribourg , & de Solure , n’oublierent rien 
| de ce qui fervoit à détourner les Bernois de 
| leur deflein , & leur écrivirent une Lettre qui 
| ne pouvoit être ni plus confiderable ni plus 
preflante. Ils les conjurerent de fe fouvenir de 
la maniére dont la République des Suifles s’é- 
toit formée , & d'obferver que ceux qui l’é- 
tablirent lui avoieñt donné pour Loy fonda- 
mentale de ne fe defunir jamais en matiére de 


que perfonne ne s’y étoit oppolé; parce qu’on 
y avoit procedé par les voyes ordinaires ; en 
confultant la Tradition aufhi bien que l'Ecritu- 
re , & que chaque Auteur y avoit été examiné 
. dans {à Langue. Que les dix Articles dont les 
Bernois prétendoient qu'il s’agit maintenant, 
y avoient été décidez en termes exprés , & 
qu'il y auroit de la temérité ou de l’inconitan- 
ce à les retoucher, aprés que tous les Cantons 
en général , excepté celui de Zurich » & le 
Canton de Berne en particulier , les avoient fi 
folemnellement approuvez: Que quelque libre 
que 


l'Etat Ecclefiaftique , que la Loy du Celibat, 1,282 


Religion, * parce que la moindredivifiog pour + pans 
la créance , ou pour le culte qui furviendroit j, Je. 
entr’eux, pafleroit immédiatement aprés jufqu’à tre des 
la Police & déconcerteroit la fociété. Ils lui re- 8. Can- 
mitent devant les yeux Ja Conference de Bale tons à 


dont ils avoient été les Auteurs : ils ajoûerent Celui de 
Ci e 
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2428, que fütun Peuple , il ne lui étoit néanmoins 


pas permis de rien innover en fait de Reli- 
gion ; & qu'en atrendant la tenuë d’une Af- 
femblée générale de l’Eglife , il devoit perfe- 
verer dans la créance qu'il avoit reçûë de ces 
Ancètres. 

La réponfe des quatre Evêques au Can- 
ton de Berne tendoit à la même fin, quoy 
que le ftile en fût different. ÆElle lui remon- 
troit charitablement que l'Ecriture feule ne pou- 
voit à proprement parler ni juger ni décider 
par elle-même, & qu'il n’y avoit pas lieu d'at- 
tendre d'elle, qu’elle applaudit à ceux qui l’ex- 
pliqueroient dans fon veritable {ens ; ou qui 
lui feroient dire ce qu’elle n’avoit jamais pré- 
tendu. Que l’infolence du Confeil de Berne 
n'étoit pas fupportable en ce qu’il croyoit être 
aflez éclairé pour décider lefquels des Catho- 
liques ou des Heretiques entendoient mieux 
lEcriture Sainte , & qu'il ne le faifoit appa- 
remment que pour donner gain de caufe à 
Zuingle ; puis que s'étoit lui-même ou Oeco- 
lampade fon Difciple , qui en avoit drefié la 
Semonce & les Articles: Que la Loy Divine 
établifloit une: autre voye pour s’éclaircir fur 
les doutes de Religion en erdonnant au Cha- 
pitre fept du Deuteronome, à ceux qui enau- 
roient , de les propofer au Souverain Pontife 
qui feroit alors , & d’acquiefcer à fa décifion 
fur peine du dernier fupplice. Que lalettre de 
l'Ecriture Sainte , en quelques endroits étoit tel 
lement obfcure ; que fans le fecours de la Tra- 
dition expliquée par l'Eglife, on courroit rifque 
en ces occafions deitomber dans l'erreur , com- 
me y étoient tombez Arius, Helvidius & Vi- 
clef qui s'étoient fervis de quelques pes 
mal entendus pour autorifer leurs Herefies. 
Que les Ariens en prenant trop à la lettre ces 
paroles 
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lparotes de Jefus Chrift , AMonpere eff plus grand 1518, 


Qque moy , avoient prétendu qu'il n'étoit pas de 
!même nature que fon Pere Eternel, que Viclef 
As’étoit figuré que le même Jefus Chrift avoit 
{ quelquefois été contraint d’obéir au demon fur 
\ ce texte, c’eft ici maintenant vôtre heure 7 la 
puiflance des Tenebres ; mal expliqué. 

Mais la Canton de Berne n’eût égard ni à 
la remontrance de fes Confederez , ni à l'in- 
ftruction des quatre Prelats, parce que les Can- 
| tons de Bâle, de Zurich , de Schaffoufe & 
| d'Appenzel s’unirent avec lui, ceux de faint 
Gal , de Mulhaufen , les trois ligues Grifes, 
les Villes Imperiales de Strasbourg ;, d'Ulme, 
d'Augsbourg , d'Ifenac, de Lindau, & de Con- 
{tance ayant peu de temps aprés fortifié ce 
parti, le rendirent plus puiflant de la moitié , 
que celui des Cantons Catholiques ; & lors que 
les Zuingliens f virent en plus grand nombre 
qu'eux , rien ne fut plus capable de les rete- 
nir. La Conference commença le fept de Jan- 
vier mil cinq cens vingt-huit, & dura dix - neuf 
jours. : Zuingle parut dans une contenance qui 
faifoit aflez voir qu'il étoit affuré de triompher . 
fans combattre. Il étoit accompagné de trois 
Moines défroquez ; Oecolampade , Bucer & 
Blauvrel. 11 debita fa doctrine avec d'autant 
moins d'interruption , que le champ lui étoit 
demeuré libre, Car il ne s’étoit prefenté au- 
cun Catholique pour diiputer , excepté Conrad 
Triger Provincial des Auguftins qui s’y trouva 
par une pure demangeaifon de faire montre de 
{a doctrine , ou dans la créance qu'étant né 
Bernois , il ne feroic point aflujetti aux Loix 
avec autant d’exactitude que les autres. Mais 
lors qu’il voulut ufer de ce prétendu privilege , & 
porter la converfation hors des termes de l’Ecri- 
ture, on l’arrêta fi court qu'il fortit tranfporté de 
dépits 
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1528. dépit, & ne rentra plus dans le lieu où fe tenoit 
l'Aflemblée. Zuingle ainfi delivré de la feu- 
le oppofñtion qui lui reftoit , fit aifémenr ré- 
foudre les dix Articles de fa doctrine ; & dé- 
fendre que dans le Canton de Berne on ne sat 
dreffât plus deformais aux quatre Evêques, 
pour ce qui regardoit la Jurifdiétion fpirituel- 
le , dont ils furent déclarez entiérement. dé- 
chus, comme pour les mariages, pour les dif- 
penfes , pour lesexcommunications , pour les 
abfolutions , pour lecrème, pour lesoblations, 
& pourles dixmes, Ils dégagerent du ferment : 
fait à ces Evêques , les Doyéns , les Pafteurs , les 
Predicateurs & les autres Ecclefiaftiques.. On 
abolit par tout le Territoire des nouveaux Con- 
federez , la Mefle, les Fondations , les Priéres 
pour les morts , les Confrairies & l'Etat Reli- 
gieux , & comme s’ils euflent voulu donner lieu 
de leur reprocher, qu’ils ne fçavoient pas trop 
LRéE LÉ qu'ils faifoient, *ilsajoûterent pour corre- 
eq Gif à leur réformati ils  réfervoient 1 
me de Ctfaleur réformation , qu'ils fe réfervoient le 
Berne. droit de la changer au moment qu’on les con- 
vaincroit des’être trompez. 
Erafme s’étoit expliqué d'une telle manicre 
que les Lutheriens l’avoient compté entre les 
Hommes llluftres de leur créance. Thomas 
Morus Chancelier d'Angleterre, & les autres 
fçavans Catholiques en éroient fcandalifez , & 
fon fejour devenu ordinaire à Bâle augmentoit 
leur défiance ; mais ils ignoroient que la verita- 
ble caufe qui le retenoit dans cette Ville, étroit 
l'amitié qu'il avoit contratée ‘avec le celebre 
Imprimeur Froben , qui travailloit alors à ie 
excellente édition de fes Oeuvres.  Erafme les 
revoyoit à mefure qu’on les mettoit fous la 
prefle, & en corrigeoit lui-même les épreuves. 
Cependant un attachement fi délicat pour lui ne 
dura qu'autantiqu'il lui fur permis de demeu- 
TEE 
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dcr avec bien-féance à Bâle. Il en fortit incon- 
linencaprés qu’elle eût changé de Religion , & 
Huoy qu'il ne fut fenfible qu’à l'amitié , & à 
la demangeaifon de laifler à la Pofterité des 
(Ouvrages où elle ne trouva point d'autre fau 
tes que Les fiennes. Il {urmonta ces deux paf- 
ions dominantes, & changea le fejour de Bâle- 
len celui de Fribourg en Brifoau , Ville de l’an- 
Îcien Patrimoine de la Maifon d’Autriche , & 
à par confequent toute Catholique. Il écrivit un 
{Livrecontre les Lutheriens & contre les Zuin- 
Qgliens, fous cetitre, Contre ceux qui prennent 
mal à propos la qualité d’Evangeliques , &illes 
| convainquit de l'ufurper injuftement par cette 
| étrange obfervation, que la marque la plus cer- 
 raine de la vericable Religion étoit de rendre 
| meilleurs ceux qui la profefloient, & que ce- 
pendant decous ceux de fa connoiflance qu'il 
avoit vûs fortir de l'Eglife Catholique , il n'y 
| €n avoit aucun qui ne fut devenu pire qu'iln'é- 
| toitauparavant. 

Le voifinage de Berne fit incontinent pañier 
l'Herefie Zuinglienne de ce Canton dans la Ville 
de Geneve. 
| Guillaume Farel qui s’étoit fauvé de Paris 
| dans la Province de Dauphiné où il étoit né, 
| ne s'y croyant pas en feureté {ortir du Royau- 

me. Ilfe retira dans Geneve , où il gagna d’a- 

bord fa vie à tenir les petires Ecoles. Les con- 

noiflances qu'il fit par cette voye lui donne- 
rent lieu d'enfeioner l'Herefie de Zuingle ; 

& lors qu'il fe fut infinué dans l'amitié de trois 

cens Bourgeois , il ne differa pas davantage d’ex- 

citer des feditions. Il y avoit une ancienne con- 
teftation entre les Ducs de Savoye & les Evé- 
ques de Geneve pour la Souveraineté de cette 

Ville & de fon Territoire: Farel profita de ce 

démélé , «& remontrant à ceux de fa faction 

à 
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& à quelques autres, qu’il voyoit tranfportez 
du defir de fe mettre en liberté, que l'heure en 
étoit venuë, puisque d’un côté l’Eyêque étoit 
abfent , & de l’autre le Duc de Savoyes’étoit 
rendu fufpeét à la France en époufant la fœur 
de la femme de Charles - Quint. Ce motif fe- 
condé de l’Eloquence naturelle de Farel , au- 

menta fon parti de forte que s’iln’étoit aufli 
ic quele Catholique, ils’enfaloit peu. Les 
nouveaux Zuingliens fe fervirent de l’Imprefion 
de Geneve pour debiter leurs erreurs en Langue 
Françoife. 

Belvin- Gentilhomme d’Artois fuivit aufliles 
erreurs des Sacramentaires , mais on le décou- 
vritbien-tôt, & comme la Province où il étoit 
né, {e trouvoit encore foùmife à la Jurifdiction 
de Paris , fon procés y fut fait , on le condamna 
à être brûlé, & l’Arreft fut executé à la Place 
Maubert. 

Les progrés de l’Herefie réveillerent Antoine 
de Prat Chancelier de France & Cardinal du 
titre de fainte Praxede. Ce Miniftre qui avoit 
plus de crédit qu'aucun autre dans le Confeil de 
François Premier ; & l’on doit içi lui rendre 
ce témoignage qu'aucun Ecclefiaftique du 
Royaume n'étoit plus convaincu que lui , qu'il 
faloit employer toute l’étenduë de l'autorité 
Souveraine pour étouffer les nouvelles erreurs 
dans leur berceau. Sa Majefté Trés-Chrêétien- 
ne l’avoit nommé a l’Archevêché de Sens, & 
comme l’Evêque de Paris n’étoit alors qu’un de 
fes Suffragans , il aflembla dans le Convent des 
grands Auguftins de cette Ville un Concile Pro- 
vincial le dix de Mars de l’année mil cinq cens 
vingt-huit , & le termina le neuf d'Oétobre de la 
même année. On y excommunia tous ceux 
qui s’étoient déja feparez ou fe fepareroient à l’a- 
venir de l'Eglife Romaine. On ordonna qu'ils 
feroient 
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{nonobftant la naiflance, le fexe, la qualité & 
Iles privileges. L’on avertit les Evêques de vi- 
lficer exactement les lieux de leurs Diocefes , 
|où l’on foupçonneroit que l’Herefie fe fut in- 
Itroduite: d’obliger par ferment les Catholiques 
| des lieux à découvrir les perfonnes quien fe- 
| roient infectées , & de recourir au bras fecu- 
| lier en cas qu'ils trouvaflent de la réfiftance. Les 
| Decrets que l’on y fit étoient de l'Unité de l’E- 
|glife, de fa Vifibilité, de fonInfaillibilité , de 
| l'Autorité des Conciles, du Juge des Contro- 
| verfes, de l'importance des Traditions , de l’Ob- 
| fervation du Carême ; du Celibat des Clercs, de 
| l'obligation des vœux , de l'honneur dû aux 
| Images : de l’obfcurité de l’Ecriture Sainte en 
| plufieurs endroits: de la nécefliré des Sacremens 
| engeneral, & du Baptême en particulier pour ef- 
| facer lespechez : de l'Ordre pour donner des 
Miniftres à l’Eglife, dela prefenccréelle & de 
| la tranflubftanciation dans l’Euchariftie : de la 
Confirmation : dela Pemitence dans fes trois par- 
ties: la Contrition , la Confeffion & la Satisfa- 
tion. LeConcile s’étendoit principalement fur 
| Ja Confeffion en la maniére Catholique. Et la ju- 
| ftifoit contre les calomnies des anciens & des 
nouveaux Heretiques. Il traitoit encore de l’Ex- 
trême-Onction pour ce qui feroit refté d’imper- 
feétion dans l’ame, &-pour la fanté du corps, fi 
elle étroit avantageufe au Salut, & enfin du Ma- 
riage pour éviter les tentations dela chair, ou 
pour y remédier , & pour augmenter lenombre 
des Prédeftinez : De l'effet du Sacrifice de la Mef- 
{e pour leë Vivans & pour lesmorts, de la veri- 
té du lieu & des peines du Purgatoire pour ache- 
ver de fatisfaire à la Juftice Divine en l’autre 
monde: pour les dettes contraétées en celuy- 
cy : de la liberté & de la juftification par la 
Foy 
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#28, Foy fans exclure les bonnes œuvres. 


Aprés que le Concile eut étably fa doétrine, 
i] travailla à la difcipline, en ordonnant des 
priéres pour la réconciliation des Princes Chré- 
tiens, & pour la paix de l'Eglife. 11 défendit de 
prendre de l'argent pour l'adminiftration des 
Sacremens. Il prefcrivit la forme des atteftations 


* Dans de vie, de mœurs , d'âge & de doctrine, * que 


les A‘tc- 
tes du 
Conci- 


le de 
Sens. 


ceux qui fe prefenteroient deformais aux Ordres 
Écclefiaftiques fourniroient à leur Evèque, & 
ilaflujettit les Collateurs à ne donner les Bene- 
fices qu’à des perfonnes qui en feroient dignes. 

Le Roy François Premier eut toutle zele , & 
toute l'application néceflaire pour faire execu- 
ter les Decrets de ce Concile, en quoy les Gens 
de bien le loïierent d'autant plus qu’ils voyoient 
l'Empereur Charles-Quint agir en même temps 
par des maximes tout a fait oppolées; & fem- 
bler favorifer par fa conduite le progrés de l'He- 
relie à caufe qu'il en uiroit les occafions d'agran- 
dir fon Domaine. 

Onavü, qu’il y avoit déja huit cens ans que 
les Evêques d’Utrecétoient Seigneurs fpirituels 
& temporels de la Province qui porte ce nom, 
lors que l’Herefie Lutherienne y penetra, & 
comme il n'y avoit point de Païs mieux difpo- 
{€ à la recevoir queceluy-là , ils’en falut peu que 
Je nombre de ceux qui la fuivirent d'abord n'éga- 
lat celuy des Catholiques. 

L'Evêque d'Utrec n’oublia rien d’abord 
pour étouffer l’Herefie dans fon commence- 
ment, mais ce fut avec fa lenteur ordinaire, 
& le malttoit déja venu incurable lors qu'il 
init en devoir de leouerir. Les Luthefens poffe- 
dez du faux zele quis’infinué -toûjours dans les 
opinions nouvelles, fe révolterent à la premié- 
re recherche que l’on fit de ceux qui les enfei- 
guoient ; & n'ayant aucun preparatif pour foûte- 
nir 
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{la guerre contre leur Evêque & leur Chapitre, ap- 
| pellerent a Icur fecour rs Charles d'Eomont Duc de 
Gt ya dre. Ce Price étoir a la verité leur plus proche 
| voiin ; mais 1] yavoit long temps qu'il alpiroit à 
| la Souveraineté d'Utrec, & qu'il étoit d'autant 
plus renté de l’ufurper, qu’elle étoit plus à fa bien- 
| feance. 1] regarda la propofirion qui luy étoit faite 
d'afliter les Luthertens comme s'ils l’euflent invité 
à prendre potieflion de leur Païs, & 1] y courut avec 
des troupés qui furent introduites dans la Ville 
d'Utrec fans trouver de refiftance. Elles s "empare- 
rent enfuite des villes de R cvenct & de Hardervic, 
& le refte de la Pi ovin ce s’étoit rendu à ellesexcep- 
| té la fortereile de Ty les qu’elles aff egeoient, lorf- 
que l'Evêque & le Chairée pris au dé! )OULVE eu- 
rent recours à l'Empereur en ait d’Archi- 
duc des Païs bas comme à leur derniere refources 
Ils | luy reprefenterent que les Ducs dé Gueldre 
avoient toujours été les ennemis 1rreconciliables 
de fa Maifon, & que s’il enduroit que celuy- 
cy S ‘agrandi ft de la Seigneurie d'Utrec, Sa Ma- 
cité Imperiale feroit obligée pour luy refifter 
a entretenir dans la Province de Ho:ilande de 
nombreufes troupes toutes les fois qu’elle feroit en 
guerre avec la France; parce qu'il y avoit eu de 
tout temps une telle liatfon contre la Maïfon d’Au- 
ftriche, entreles Rois Tres-Chrétiens & les Ducs 
de Gueldres , que les François n’avoient jamais 
attaqué les Pais-bas , que ceux de Gueldres n’y 
fuflent entrez, La raifon étoit forte : & l’ Empereur 
qui l’avoit tant de fois éprouvée à fes dépens en 
étoit tout-a-fait perfuadé. Mais 1l n’avoit pas mo- 
ins d'ambition que le Duc de Gueldres, quoy qu'il 
euft plus de fujet d’être content de fa fortune que 
ce peut Prince, 
La Province d'Utrec n'étoit pas moins à fa 
bienfeance: car outre qu'elle couvroit celle de 
Tom. II. FE lol- 
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Hollande , qui par confequent ñe feroit ‘plus 
Fronticre, ellsétoit encore une barriere qui em- 
pêchoit les Archiducs des Païs-bas de s’agotandir 
du cofté de l'Empige, en leur oppofant un Etat 
Ecciefiaftique auquel la Religion leur défendoit 
de toucher. Elle rendoit acceflible le Duché de 
Gueldres par la plus foible de fes Frontieres: elle 
l’obligeoit à retenir chez foy tout ce qu’il avoit de 
forces pour les employer à fa propre défenfe : elle 
empêchoit qu'il ne puft deformais afifter la Fran- 
ce par voye de diverfion ; & l’expoloit au dan- 
ger prochain d’une ufurpation d'autant plus ine- 
vitable; qu'il fe trouveroir par là prefque entiere- 
ment enfermé dans les Etats-de fon ancien enne- 
my. Ces confiderations vinrent dans l’efprit 
de l'Empereur au moment que PEvêque & le 
Chapitre. d'Utrec luy demandoient du fecours, 
& ce Prince les voyant reduits dans une telle 
extrémité, qu'ils ne pouvoient fans luy con- 
ferver leur Souveraineté, il leur répondit, qu'il 
devoit plus à fes Sujets qu'à ceux qui n'étoient 
que fes Alliez , comme la Seigneurie d'Utrec: 
Qu'il étoit fur le point de conclure une Paix 
avantantageufe avec la France, & qu'il re pou- 
voit y mettre un obftacle infurmontable , com- 
me feroit celuy de traverfer les deffeins du Duc de 
Gueldre , à moius que de voir une utilité auf 
grande pottt les Peuples des Païs bas, que {eroit 
la jonction de la Souveraineté d’Urrec à leur Do- 
maine. 

Ces paroles fignifioient affez nettement, que 
J'Empereur pretendoit avoir la Souveraineté d’'U- 
trec pour recompenfe dece qu'il auroit empeché 
le Gueldré de s’en emparer. La condi: 
tion étoit fi dure qu'il valoit mieux fe hazarder 
le perdre ce qui reftoit dela même Sonveraineté 
que de l’accepter. Car à prendre les chofesau pis, 
on 


| reftoit de {olide, 
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on ne perdroit pas l’efperance de tirer un jour 


par force la Seigneurie d'Uærec des mains du 
Duc fe Gueldre qui n’étoit, qu'un foible Prin- 
ce, & qiu n'avoit point de puilians Voilins lez 


A « F 
Le reft avec Ju pour le maintenir dans {on 


1 
| HHMES au lieu que fi la Marfon d’Auftriche 


s’en emparoit une fois fous uu pretexte fi {pe- 


| cieux que feroit celuy AA le Duc de 


Gueldre de s'en faifir : 1] n’y auroit ny raifon 


| dans la Morale ny. Puiffance dans l’Europe capables 
“de l'obliger a HnGE prile. Mais 1l n’eft ouere 


læ] 


| d’ aveuglement plus déplorable dans l'efprit hu- 
|main, que celuy qui luy fair trouver une can{ola- 
|‘tion imagiha Are à perdre pour {e vanger ce qui luy 


L’'Evêque & le Chapitre d'U- 
trec pe firent pas tant de reflection fur la necefité 
ou ils étoient laiffer leurs biens à celuy qui l'a- 
voit volé, ou de le ceder à celuy qui s’offroit de 


| le recouvrer ;, qu ils ne { laiflaffent tra nfpor ter 


par la joye qu'ils FEAR en perdant leur li- 
berté de faire rout le ma I qu ’1ls pourroient au Duc 
dé Gueldre;, puisqu'ils luy o RPOIETAE t un Aver- 
faire qui non { feulement reprendroit fur Iuy tout 
ce qu’il tenoit de la Seigneurie d'Ut CICC 3 mais 
aufli l’expoferoit au danger d'être un jour dé- 
poiullé. Ils confentirent mn? cette forte à devenir 
Sujets de l'Empereur; mais 1l y avoit encore une 
difficulté à furmonter pour la conclufion de l’af- 
faite. 

* La Seigneurie d'Utrec ctoit toute Ecclefia- 
flique , de D Evêque & le Chapitre n’en ayoient 
que |’ ulufruit : ils n'en pouvoient donc aliener la 
propricté , & quelques feuretez que l’on euft pri- 
fes en traitant avec eux, leurs Succeff [eurs auroient 
droit: de s'en faire relever ; fi l'autorité du 
faint Siece n'y .eft intervenu. Il faloit donc en- 
gager là Cour de Rome à autoriferle Traité, ce 
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qui neanmoins ‘paroifloit impoflible ; ‘puis 
qu'elle avoit intereft de maintenir les autres 
Eglifes dans les Souverainetez qu’elles pofle- 
doient, de peur que fi elle fe relâächoit dans l'af- 
faire dont il s’agifloit, le contrecoup ne rejallift 
furelle. Les Princes Proteflans qui s’étoient dé- 
ja accommodez d’une partie des biens Ecclefia- 
ftiques qui étoient à leur bien-feance, n’euflenc 
pas manqué d'ufurper l’autre partie s'ils euflent 
eu l'exemple de l'Empereur , qui tout Cartholi- 
que qu'il étoit ne s'abftenoit pas de mettre de 
fon autorité privée la main fur un bien qu'il tenoit 
facrée.  Maisla felicité de l'Empereur fut telle que 
la Cour de Rome fe trouva dans la conjoncture de 
ne luy rien refufer. Le Pape Clement Sept 
continuoit les mêmes deffeins que Leon Dix fon 
coufin germain avoit formez , & n'avoir pas 
moins de paflion que luy d'élever à la Souve- 
raineté de Florence la Maïfon de Medicis, quoy- 
que cette Maifon ne fuft plus dans le même état 
qu'elle s’étoit trouvée fous la Papaute de Leon Dix. 
*% Clement fouhaitoit neanmoins avec tant d’ar- 
deur établir fa famille Souveraine dans Florence, 
que l'Empereur s’afluroit d'obtenir tout ce qu'il 
luy demanderoit ; pourvû qu'il luy aidaft à re- 
mettre les Florentius fous le joug qu'ils avoient 
fecoié. Et de fait l’armée Jmperiale n'eut pas 
plutoft paflé du Royaume de Naples dans la To- 
fcane avec ordre d’executer ce que le Pape luy 
commanderoit, que fa Sainteté autorifale tran- 
fport de l'Evêque & du Chapitre d'Utrec, & fupplea 
de pleine putffance Apoitolique à tous les dé- 
fauts qui pourroient être intervenus dans le 
Traité, 

Le Duc de Gueldre aprés avoir vü que fon 
ambition n’avoit fervy qu’à luy donner un re- 
doutable Voïfin au lieu de l'Evêque & du Cha- 
pitre 


ne 
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pi à > É sop heureux d'acheter (el amitié par” 
la reftiturion de ce qu'il tenoit dans le Païs d'U- 
trec , & les Lutheriens qui l’avoient appellé fu- 


| xent contraints de chan; oer de Patrie & d'aller 


habiter en Alemagne “dans les Villes de leur 


| party. 
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L'ombrage que ces: Villes prirent de: voir I 
Maifon d’Auftriche s'emparer ainfi des Etats 


| d’autruy fous pretexte de Religion fut fi vio- 


g 
lent qu elles formerent entr’elles le grand pro- 


jet fi fouvent entrepris ,  &: fi mal executé d’u- 
F 


| mir toutes les. Religions feparées de Ja Catholi- 


| que, afin qu’elles travallaflent enfuite de concert 
a leur aa défenfe, Mais elles n’apperçurent 
point que les defleins qu'elles formoient n’étoient 
pas de la nature de ceux qui reüflflent en po- 
hitique ; ; puifque rout ce qu il y avoit de beau & 
de magnifique paroifloit des Ja fpeculation ; & 
que les difhiculrez les plus infurmontables ÿ Ér 
toient cachées de maniere qu'elles:ne {e décou- 
vriroient que dans Ja pratique. Et defautiln y 
avoit rien de fi fpecieux que deformer une efpece 
de Republique de tant de Peuples qui avoient 
renoncé à la Communion du dre : de Îles 
faire confpirer au même deflein :, de les se 
dé l'alliance de la Suede & du. Dannemark : 

de les obliger à. mettre fur pied une armée con- 
fiderable : & à contribuer un fond folide & dura- 
ble pour fa {ubfiftance. Mais on ne {çavoit point 
encore que pour commencer une liaifon fi de. 
firée , ilfaloit avant toutes chofes joindre les Lu- 
theriens avec les PAGE de Zumpgle > ce qui 
dans toutes les apparences n’arriveroit jamais. 
Car encore qu lsn euffent alors de conteftation que 
fur un feul article , SE RE OS luy de la pre- 
{ence réelle du Cotps & du Sang de Jefus-Chrift au 
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:;528. Sacremen de l'Euchariftie, que la Secte de Luther 
mm AVOit retenu, & celle de Zuingle retranchoit. IIS 
ne laiffoient pas neanmoins d’étre tellement ani- 
nez les uns contre les autres, que ceux qui pene- 
troient Le plus avant dans leur difpoftion interieu- 
re, jugeoient qu'il (eroit plus aifé fans comparai- 
fon dereconcilier les Lutheriens & les Zuingliens 
en particulier avec l'Eglife Catholique que de les 
reconcilier entr’eux : Cependant les Villes Impe- 
riales preflerent le Langrave de Hefle de travailler 
à un Ouvrage fi falutaire. Mais le Langrave n'a- 
voit pas autrement befoin d’être follicité pour une 
affaire où il avoit plus d'inteseft qu'aucun autre 
Prince de fon party. 
Pour éclaircit 
que 


>>] 
1 


| 
un jour à Sunir, le Chef choifi pour com-. 
mander les forces de lune & de l’autre feroit 
tiré de la Lutherienne. Or dans celle-cy il n’y 
avoit à proprement parler que deux Pretendans au 
Generalat, l'Electeur de Saxe & le Langrave de 
Heile. 3% 
L'Eleéteur de Saxe n’éroit prefque plas capa- 
ble de fupporter les farigues de la guerre à 
caufe de fes frequentes maladies , & de fa pro- 
digieufe orofleur ,; & fi l’on faifoit l'honneur 
à {à dignité de luy défererle commandement fu- 
préme des forces Proteftantes d’Almagne , il étoit 
aifé de prévoir, qu'i n’en retiendroit que lenom , 
& Dans & qu'il en tranfporreroit tout l'effer auEangrave 
Les Preli- de Hefle. Celuy-cy avoit donc attiré fur fa perlon- 
minaire. ne les yeux le cout fon party qui le regardoit com- 
sh ff me fon General à venir, & certes il pofledoit pref- 
ne que toutes les qualitez neceflaires pour une com- 
peurs, milion f penible. # 
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Ji n’y avoit jamais eu en Alemagne de tem- 
perament fi robufte que le fien , ny d'homme 
| plus infatigable én toutes fortes d'excercices peni- 
bles : ceux de la ouer re ne luy {ervoient que dedi- 
| veruiflement, & la vie dé reglée e qu'il y menoit luy 
| nuifoit d'autant cross qu'il ne vivoit Fa avec 
| plus de reoularité dansla paix en ce qui rega rdoit 
| le manger ; le boire, le dormir, & les i longues 
| traites. Son el puit ne fecoi idoit pas mal la force 
| de fon corps. Il étoit fin, delicat, aifé, pene- 
| trant ; mais 1l n'étoit point exempt du défaut 
| ordinaire à ceux qui remuënt des machines ex- 
| traordinairement difficiles à mouvoir; c’eft:a-dire 
| qu'il n’étoit point aflez flexible : & qu'il agif- 
| foi plus fouvent, & plus volontiers par emporte. 
| ment qu'aprés une meure deliberation fur ce qu'il 
y avoit à faire. 11 fçavoit que fi les deux Reli- 
gions nouvelles "A reüniflotent en Alemiagne , 
| elles feroient à peu prés égales en force a la 
Catholidüe , au ha -u que nent divifces & 
dans une antipatie plus grande entre elles, 
qu’elles n’en avoient avec la Catholique, :1l feroit 
facile à l'Empereur de les externainer l’une a- 
prés l’autre incontinent aprés que la querelle 
qu'il avoit avec les François pour le Duché de 
Milan feroit terminée, Ainfi l'ambition, l'in- 
rereft , le zele & la crainte fe crouvant unis dans 
l'ame de ce Prince : 1l remontra fi efficacement 
à Luther & à Zuingle , que leur Seétes ne du- 
reroient pas plus long temps Es les occupa- 
tions de l'Empereur ste de l'Alemägne , fi 
elles ne s’affermifloient auparavant -par une 
Confederation plus étroite ,; qu'il les fit refou- 
dre à furmouter ou pour mieux dire à fuppri- 
mer pour q! uelques mois leur averfion mutuel- 
le. Ils La de s’aflembler, & le Lan- 


oraye leur offrit pour cela da Ville de Marpourg. 
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1528, Luther, Melandon & Jonas s'y trouverent pour 
| AU les Lutheriens. Et les plus fameux des Züin- 
gliens Oecolampade Miniftre de Bafle , Bucer- 
Miniftre de Strasbourg , & Ofander Miniftre 
de Nuremberg y fuivirent leur Chef. Les actes 
ll de cette CO tee ne font ny plus certains ny 
| moins differens, que ceux des Conferences tenuës 
auparavant ,. entre les Lutheriens & les Zuin- 
glens. On ne {çait pas même bien qui furent 
ceux qui difputerent ; REATRS Sleidan fuppofa 
* Coclée, que Luther & Zuimpgle [culs y parlerent #: & les 
œ L Auteurs Catholiques qui n y étoient. à la verité 
non plus que Sleidan ; mais qui en étoient plus 
proche, foütiennent que Oecolampade y propo- 
{a co ncre la prefence du PR & du Sang de Jelus- 
Chrift dans l’Euchariftie plufñiéurs Argumens, 
Et certes fi la conjefture doit avoir lieu dans 
une matiere fi embaraflée , il y a plus d'appa- 
rence que les Zuingliens confierent plutoft la dé- 
fene {e de leur Dogme à Oecolampade, Qui toit 
fans con itredit le plus docte d’entr'eux, qu'à Bu- 
cer qui hn'avoit a Iû comme luy que elques Ou- 
vrages des Peses de l’Eglife , ny tronqué leurs 
alla ges pour favorifer la Secte où il étoit entré, 
+ Il n'eft pas. plus conftant fi la Conference ne 
€ fut que pour l’Euchariftie , parce que Luther 
" ae que l'on y traita du Baptème & de la 
ve nd parole de Dieu, & les Sacramentaires n’en font 
aucune mention. Ce quily a de plus vray 
femblable eft que Zuingle fe vanra a d'avoir 
inventé plufieurs Argumens contre la prefence 

réelle de Jefus-Chrift dans l'Euchariftie, & que 
le Langrave le prella de les reduire. Ilne le fit 
qu'aprés de longues importunitez , & il: ren- 
ferma dans trois articles tout ce qu'il avoit à 

| 7 dire, 

Le Refultat de la Conference fut ,  que:les 
Lu- 
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Luthériens ne revoquerent rien ; & n’offrirent 
pas même de fe-retracter : au lieu que les Sa- 
cramentaites .offrirent de fe rendre conformes 
aux Lutheriens en tout, excepté se 
pourvü qu'ils daienaflent les recevoir dans leur 
Communion , & les traiter de freres. Zuingle 
en fitluy-même la propofition , ou pour mieux 
dire la priere les yeux baignez de larmes , & 
dans une pofture humiliée : mais il trouva des 
gens inflexibles qui s’obftinerent à Je traiter 
d' Heresique ; : & à n'avoir aucune liaifon avec 
jay , que celle: de la charité que l'Evangile ordon- 
ne pour les ennemis les plus declatez. Le Langra- 
ve ne fe rebuta pas par le fuccez de fa premiere 
tentative fi peu conforme à fes efperances: Il crur 
que c’étoit fa faute d'avoir entrepris plus qu'il 
ne faloit , & il avoüa qu 1l n'appartenoit pas à 
un Prince de reconcilier à l'amiable deux Sectes 
oppol ées fur le fait de la Religion. Mais il s’i- 
magina de mieux réüflir en ne fe mêlant que 
de la Politique : & il fuppofa que les interefts 
reciproques des Lut He & des Sacramentai- 
res étoient aflez grands pour les contraindre de 
vivre en parfaite intelligence quoy qu ls fuflent 
divifez de fentimens ; pourvü qu'on-ne parlaft 
d'en changer ny aux uns ny aux autres, * Il les 
affembla pour la feconde fois à Sulzbac , & la 
troifiéme à Smalchalde : mais la plus Te le à 
furmonter des antipaties. humaines eft celle qui 
s’eft formée fur des préjugés faux ou veritables eu 
matiete de confctence. 

Le Langrave trouva que Îles. Lutheriens ais 
moient mieux fe laifler opprimer par les Catho 
liques que de recevoir les Sacramentaires à leur 
Communion , &. que les Sacramentaires d'Ales 
magne , foruifñiez par la Ligue offenfive qu'ils 
yenoient. de. contracter avec ceux des Cantons 
#7 Su 
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Suifles ; ne vouloient plus fe relâcher fur les ar- 
ticles qu’ils avoient abandonnez à Marpourg , 
bien loin d’avoüer la prefence réelle, de _Jefus- 
Chrift dans lEuchariftie,. : Ainfi le projec du 
Langrave fe feroit dés lors évanouy ,; s'il ne Iny 
venu en penfée , que peut-être n'avoit-il pas 
psbie 3 pris fes mefures, & que fi avantfa Con- 
erence de Marpoure , il fe fuft amufe à convain- 
rt sE “Eledeu, n les Fa les Etats & les Vil- 
les libres entrez dans les deux Sectes de la neceflité 
où ils fà trouvoient d’ oppofer a l' En poren des for- 
ces égales aux fiennes, où de fe laifler accabler LA 
il auroit obtenu d’eux des ordres ExPIéS à leurs 
Députez, des s'accommoder en quelque maniere 
que ce fuit, Le Langrave s'ingera la deflus de 
fuppléer à ce manquement , & “fr reprefenter à 
toutes les Communautez d’Alemagne, Lucherien- 
nes & re. sentaires par des Emillaires appoitez ; . 
que Charles - Quint ne devoit pas être confideré 
comme les Empe reurs qui l'avoient précedé de- 
puis Cha ilemagne ; puilque ces Princes fans en 
excepter aucun avoient fuccombé fous l’un de 
ces trois inconveniens : c'eft-à-dire qu'ils n’a- 
voie nt point eu d'autres Etats que celuy de 
l'E: mpi ire: Que s'ils en avoient eu , . ces États 
étoient fi petits que leur puifa ince n ‘en étoit pas 
be aucoup augmèntée, ê& qe ‘enfin fi leurs Etars 
étoient de grande érenduë » la guerre civile dans 
laquelle ils “ayoient ae prefque toùjours occu- 
pez , les avoit empéchez d'en tirer les troupes 
neceffa es vis faire refpeéter leur autorité dans 
l'Alemagne : que Charles - Quint eftoit exempt 
de tout DA puis qu ‘outre les Couronnes d’Ef- 
pagne , il tenoit l'Empire comme environné 
par les dix fept Provinces des Païs-bas ; par les 
dix PO RER AE de la Maifon d’'Auftriche , par 
la Hongrie, par la Boheme: par la Silefe, par 
la 
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la Moravie, & par la Luface: Qu'il n’y avoit au-- 


cune fedirion ny guerre civile dans une fi grande é- 
tenduë de Pais , & que fa Majefté I Imperiale n’a- 
vo point d'autre cnnemy fur les! bras que le Roy 
de France: Qu'e Ile pouvoit aifément fe reconci- 
lier avec luy en luy reftituant le Duché de Milan, 


É qu'elles’y laifleroit aifément porter , lors qu'el- 


le formeroit le deflein de reduire l’Alemagne en 
une Monarchieabfoluë; parce qu'elle n 'abaridon- 


| neroit alors qu’ un Duché pour co onquerir la prin- 
| cipale 


Q 


& la plus guerriere contrée de la Chré- 
tienté : Que les Alemans ne luy refifteroient 
que foiblement tant qu'ils feroient. defunis ‘en 
matiere de Religion, & que comme ifsauroient 
alors affaire au Prince le dr artificieux de 
l'Europe , 1l n’y avoit pas lieu de douter qu'il 
emp ployaft toute {on adrefle pour gaigner l’une 
de ces deux Sectes , afin de Ja faire Contabuèr à 
l’oppreflion de l’autre : Qu'on 7 en ofteroit le 
moyen en reüniflant tous les Proteftans dans 
une même doctrine ; & que fr Îles plus Sçavans 
des deux Sectes vouloient genereulement facri- 
fier à l’intereft commun la haine qu'ils avoient 
les üns pour les autres , ils ne manqueroient pas 
d'expediens pour venir à bout d'une entreprile fi fa- 
Juraire. 

Les Emiflaires du Langrave Île fervirent avec 
autant d’induftrie que d’affeétion ; mais il leur 
fut impofhble de furmonter un obftacle » qué 
Je- Langrave n’avoit pas prevû. L'averfion des Lu- 
theriens pour les Sacramentaires, & des Sacramen- 
taires pour les Lut theriens étoit patiée dans un tel 
excez, que les uns & les autres aimoïient mieux re- 
tourner à la Communion Catholique ,. que de fe 
relacher Et pe Me fur aucun de 
cles, ce n’elt pas qu'ilseulflent de la peine à les 
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durer , que leurs Adverfaires en profitaffent ; & 
qu'ils apprehendoïent qu'ils ne fe vantaflent d'a- 
voir remporté quelque avanrage fur eux. Ainfi 
non feulement les Sacramen pa ne voulurent 
plus renoncer aux articles qui. les feparoïient des 
Lutheriens, excepté celuy de la réalité du Corps 

& du Sang de jefus-Chrift dans le Sacrement de 
PEucharifüe , quoy. qu ‘ils Ve 38 offert à la 
Conference de À Marpourg ; nas encore les Lu- 
theriens s’obftinerent à demander que les Sacra- 
mentaires obfervaflent dans routes leurs Éblfes 
l'ufage que Luther avoit étably, pour l'admini- 

{ration des Sacremens, pour la Mefle & pour 
les autres ceremonies. 

La Diette generale de l'Empire enfuite de ces 
Conferences fut convoquée à Spire: ou l'on re- 
folut que le Pape {eroit gris d’affembler a plu- 
toft un Éot leu univerfel, & que cepenc lant on 
ne changeroit rien dans les lieux ou l’on faifoit 
profellion publique de. la Religion Romaine, 
LG ipalementemce qui regardoic la Me fle. Que 
ne fouffriroit en Alemaone aucun exercice. 


1 ILI 
la. Religion Sacrabientaire & que les Ana- 
aptiftes y feraient punis de mort. Mais les 
Heretiques qui fe rrouvoien les plus foibles à. 
la Diette, dreflerent au contraite une Protefta- 
tion qui leur acquit le nom de Proteftans : elle 
ayoit été fignée par l'Eleéteur de Saxe, par ie. 
Bros de Brandebourg, par les Ducs 
ois de Lunebour® ; par le Lan 


grave de.He fe, LE le Prince d'Anh 2alt ; & par. 
Jés Villes. In ee jales de Nuremberg, d'Ulme,. 
de Confta ac ." de en à de Rens DoUuE 

de Vinshein, de Lindau , de Memingue , de Hall- 


brun,de Ca: pie ,d’Ine, de Vaiffebourg , de Nort. 
lingue & de faint Gal. L'Empereur n’étoit point à 
la Dictte, & camme elle n'avoir été convoquée 

que. 
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que: pour obtenir des troupes capables d'em- 
pêcher les Turcs de conquerir le refte de la Hon-- 
| grie, l'Archiduc Ferdinand fçavoit que s'il ne 
donnoit fatisfattion aux Proteftans, ils .ne con- 
tribuëroient aucune chofe contre les Infideles, & 


que les Catholiques ne demanderoient pas mieux. 


que l'exemple des Proteftans pour fe difpenfer à 
leur tour de fournir des hommes & de l'argent. 
pour certe guerre. C'étoit pour luy que les armes 
Catholiques devoient agir, & l’intereit d’une Cou- 
ronne luy paroiflant auf confderable quel celuy 
du Duché de Milan l’avoit paru à l'Empereur 
fon frere, 1l crut que puifque l'Empereur, pour 
enlever le Milanois au, Roy: de France, avoit 
laiflé croiftre l'Herefie en Alemagne, ik pou- 
voit bien ufer pour quelque temps de la mé- 
ne condefcendance; puis qu'elle luy fembloit 
neccflaire pour fauver la Hongrie. Ainfi l’on 
permit aux Lucheriens & aux Sacramentaires 
de vivre comme :il.leur. plairoit, & fans être 
obligez de rendre compte de leurs aétions qu’à 
Dieu , en attendant qu'on y euft autrement 
pourvûü, & toute la colere de la Diette fe dé- 
chargea fur les Anabaptiftes ; parce qu’ils avoient 
de nouveau publié fept articles. Le Premier qu’il 
n'étoit pas permis au Chrétien de porter les ar- 


mes, & de reconnoiftre les Magiftrats, par ces. 
paroles de Jefus-Chrift en faint Luc, Les Rots des. 


Gentils les dominent , maïs il n'enfera pas deme- 
me à vofire égard: le fecond qu’il n’étoit jamais 
permis dejurer, non pas même lors que les Ma- 
giltrats obligcoient à lever la main: le troifiéme 
que Dieu n’appelloit les veritables Chrétiens ny à 
rendre juftice ny à.veiller à la tranquilité publi 
que: le quatriéme que quiconque n’auroit pas 
été Anabapuifte, feroit mis au cofté gauche, & 
au rang des. boucs au jour du Jugement: le 
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1528. cinquiéme que la Chairé de Moyfe n'étoit que dans 
#—— laSecte des Anabaptiftes , & qu'il n'y avoit qu'eux 


de Predeftinez : Je fixiéme qu'il n’y avoit qu'eux 
d'envoyez pour prefcher l'Evangile: &le dernier 
qu'il faloit tenir pour autant deReprouvez ceux qui 
s’oppoloient aux prosrez de leur doctrine. 

Le Theologien Catholique Coclée toûjours 


preft de répondre à de femblables Ecrits, refuta 


celuy-cy d'une maniere qui fut également approu- 
vée par ceux de fa Religion, dela Lutherienne & 
es Sacramentaifes. Il montra furle premier ar- 
icle que l’mtention de Jefus-Chrift n’avoit pas été 
que les Fideles qui fuiveroient fa do@rine, chan- 
geaflent la forme du gouvernement où Dieu les 
avoit fait naiftre: mais qu'ils en obfervaflent avec 
une extrême exactitude, toutes. les Loix qui 
ne feroient incompatibles avéc leur falur. Qu'il 
avoit confirmé par fes exemples ce qu'il avoit 
cnfeigné de vive voix, puis qu'il avoit fait 
un miracle pour payer le Tribur à l'Empereur 
Tibere, & qu'il avoit reconnu l’autorité»+ du 
Prefident Pilate. Coclée convainquit le fecond 
& le croifiéme article d’avotr été tirez de 
l'Herefie des Prifciliamftes, & condamnez avec 
elle. Il accufa le quatriéme de nouveauté, & 
d’uue contrarieté manifefte à l'Ecriture Sainte, 
en ce qu'avant Mancer, on n’avoic point oùy 
parler des Anabaptiftes, & que dans tous les 
endroits de l'Evangile ou il étoit parlé du der- 
nier Jugement & des perfonnes qui. feroient 
mifes aux coftez de Jefus-Chrift en qualité de 
Jage ; il n'étoit aucune mention de celles qui 
fe feroient faites rebaptifer ; mais feulement 
de celles qui auroigent fait de bonnes œuvres 
pour être placées au cofté droit du Sauveur, 
& des mauvaifes pour étre mifes à fon cofté 
gauche, Enfin il foutint contre le figéme & 
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le fepriéme articles, que les Anabaptiftes bien loin 1528. 
de montrer qu ln "y avoit point d'autre Miflion = 


que là leur, dans la Religion Catholique, ne 
pourroient jamais juftifier qu’ils fuflent verita- 
blement appelez, puis qu’il 'n'y.avoit que cinq 
ans qu'ils avoient commence , .&r que leur Here- 
{ia arque Muncer n’avoit eu Mecs Evêque la 

Miflion ny l'impol ition des mains: Que tous 
La Anabaptiftes étolent convaincus que cet 
Herefiarque s’étoit ingeré de luy- même de 
monter en chaire, & qu’il avoit eu recours 
de faufles Mid. pour cacher aux yeux des 
hommes ce qui luy manquoit. du cofté de la vo- 
cation. 

Le fecours-que les Lutheriens donnerent à 
Ferdinand fur fi foible, & arriva fi tard dans la 
Hongrie, qu’emcore que le Baffa Hibraim Favo: 

ry de Soliman qui avoit intelligence avec la 
Mail on d’ Re lause euft fait per ‘dre à fon Mai- 
fre plus de la moitié de la belle fafon, & que 
Ja récolte fut déja faite lors que l'avantoarde Tur- 
que pafla fur le Pont d'Eflec, Sepufe qui l'avoit 
jointe avec quelque Noblefle de fon party ne lail la 
pas d'attaquer l'armée de Ferdinand ; & de la dé 
faire auprés de Caf ovie. Ainfi lors que MAR 
arriva avec {o n C orps d le bataille-& fon arriére-gar- 

; iltrouva fi peu de refiftance qu’il mit d’abord 
le a - devanx Bude Ville capitale du Royaume 
de Hongrie, Le Comte de Nadafti qui en étoit 
Gouverneur y commandoit une garnifon affez 
forte, ruais fi lâche & tellement intimidée par 
Ja perte dela bataille, qu'il ne falut pour l'exci- 
ter à fedition qe luy parler de fe bien défen- 
dre. Au lieu d'écoûter fon Gouverneur, elle 
s’en prit à luy: elle le charoea de chaînes: elle 
l'enferma dans un cachot: & livra Bude aux 
Janiflaires qui la punirénc de fà perfidie en 
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le) 


, la taillant de fang froid en pieces. Nadafti fur jetté 


——— dans Ja riviere du Danube pour y être noyé, 


Däns 
êe fujet 
des Coz- 
ferences 
de Belo- 
LUE 


mais 1] fe fauva à la nage Soliman fembla dé- 
daigner uue: Couronne conquife avec tant de 
facilité, & la rendit à Sepufe qui devint par là 
{ontributaire, L'Empereur eut un extréme deplai- 
fir de voir {on frere dépoüillé d’une f belle Mo- 
narchie, & penfaferieufementaux moyens de Ja 
recouvrer. ]l n’y en avoit point d'autre, que d’ac- 
corder aux Proteftansle Conaile qu'ils deman- 
doient, & la meilleure partie des quatre mois que 
l'Empereur. paffla à Boulogne, pour recevoir la 
Couronne Imperiale, logé avec le Pape dans un 
même Palais, fut employée à perfuader fa Sainte- 
té,.que les Alemans füivoient prefque toûjouts 
la’ Religion de leurs Princes, 8: qu’infaillible: 
ment ils renonceroient aux nouvelles doctrines auf 
fitoft qu'ils les verroient ‘abandonnées par ceux. 
dontils avoient à fuivre l'exemple: Qu'il ne fa- 
loit donctravaillerqu'à gagner ceux-cy, & qu’en- 
fuiteun Concile general acheveroit aifement de 
reunix toute l’Alemagne à la Communion de 'E- 
ghfe Catholique. | 

* Maïs Clement Sept n’étoit pas perfuadé, 
que la convocation .d’an Concile fuft avan. 
tageufe à l’Eglife. Il s’en expliquoit en plu- 
ficurs occafions, & plus. l'Empereur s’efforçoit 
de luy remontrer que le Concile. étoit. l’uni- 
que remede capable de foulager les maux de 
l'Empire; plus il .s’obftinoit à répondre que le 
Concile non feulement ne.convertiroit pas les 
Heretiques ;. mais. encore qu’il ajoüteroit à leur 
crime celuy dela rebellion, en leur infpirant d’o- 
fter à l’Empereur leur Souverain le peu d'autorité 
qu’irs-lui avoient laiflée far eux: Que l'Empire étoit 
compofé de deux fortes de gens., du Peuple &. des 
Princes: Que lePeuple n’äuroit pas plutoft obtenu la 
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permiflion de revoquer en doute-les matieres de 
Religion & de demandet un plus a orand éclaircifle- 


| menc fur un fujec fi delicat, qu “Il pretendoit, fe 


mêler du gouvernement, & An roue a {a mode 


| Pautorité de fes Maifters : Qu'il n’étoit pas im- 


poilible de le ramener àfon. devoir en s’oppo- 
fant à {à premiere demande; mais qu’aprés luy 
avoir accordé une partie de ee qu'il defroit, 1l 
feroit ridicule de luy refufer le refte: Que les 
Princes n’avoient reçu l'Herefie que pour pol fle- 
der les biens Ecclefiaftiques qu "elle leur aHroIt, 
& pour devenir. tout-2- fait abfolus en n$, dépen- 
dant plus de l’Em; pire , & qu'il étoit à à crairidte 
que les Princes Catholiques reftez dans la Com- 
muvion de l'Églife ne fe fcandalifaflent de la 
condefcendance que l’on auroit pour les Prin. 
ces, & pour les Villes libres qui l’avoient quit- 
tée, fion leur accordoit la plus importarite de 
leurs Requeftes : Qu'il faloit mettre ordre pour 
les retenir dausle bon chemin qu'ils ne fuflent pas 
corrompus par la frequentation des autres, com. 
me il arriveroit ipfailliblement s'ils conferoient 
avec eux 2 l’occafion du Concile: Que la Maifon 
d'Auftriche y avoit plus d'inteteft que le faint Siege 
qui retiendroit toüjors fa préémincace dans l’ É- 
elife Catl nolique , quoy que l’Alemagne {e {e- 
paraft de fa Communion : au lieu que l’ Empe- 
reur & fon frere y perdroient les dignitez & Îles 
Etats qu'ils pofledoie nt, & feroient ‘bientoft dé- 
poüillez des autres; parce qu’ils n’auroient plus 
les gens de guerre dant ils avoient befoin pour 
les conferver. D'ou le Pape conclut -que l'Em- 
pereur devoit fe hafter de reduire les Proteftans 
d'Alemagne pendant ue étoient .en plus pe- 
tit nombre , & par confequent plus foibles que 

les Catholiques , & convoquer au plutoit un 

Diette où fa. Majefté Imperialc afhifteroic & 
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. empleyeroit. toute l'autorité & les forces que Dieu: 


luy avoit données pour faire executer la Bulle de 

eon Dix, &l'Edit de Vormes danstousles Cer- 
clesir ee & par tous les membres de 
l'Empire: Qu'il ne faloit avoir égard à aucune 
excule des is , ny aux demandes qu'ils 
pourroient faire d'une inftruétion plus ample ou 
d'un Concile: Mais avoir recours à La. force qui 
ne ice point de reüflir dans un Païs où 
tous les Princes Ecclefiaftiques, & la plufpart des 
Seculiers étoieñt encore Catholiques. 

LE pporeur perfuadé es la force de ces rai- 
fons, & fur tout par le defir de témoigner qu'i il 
avoit plus de credit cn Alemagne que n en avoient 
eu fes Predecefleurs , convoqua une Diette ge- 
nerale à Ausbouro fur la fin de l'année mil cinq 
cent vinot- neuf, Il y arriva le treize de Juin veil- 
le de la Fefte-Dieu mil cinq cent trente accom- 
pagnc du Cardinal Campege qui y devoit afhite 
en qualité de Legat, & de Pierre Pol Verger 
deftine pour ? None auprés du Roy Éerdinanih 
a. qui il portoit une permiflion en bonne for- 
me de lever des contributions fur tout le 
Clergé d’ Alemagne pour la guerre contre Îles 
oies La prefence de l'Empereur y attira tous 
les Eleteurs, & Ja plüpart des Princes de l’Em- 
pire. Mais fi l'intention de ce Prince étoit ca chée, 
celle des Proteftans ne l’étoit pas moins. Ilavoit 
relolu d’ obliger en toute maniere les Prote- 
{taus à retourner dans la Communion du faint 
Siege , & de défendre fous peine de leze-Ma- 
jefté divine & humaine: les predications & les 
Livres des. nouvelles doëtrines; & les Prote. 
flans au contraire ne fe promettoiétit pas {eu- 
lement d'obtenir la liberté de confcience qu'ils 
ayoient hote à follicitée en vain ; maisils efpe- 
roicnt de. plus d’attirer dans leurs fentimens 
prefque 
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Qr 


Ique ce qui retenoit ces Ê rinces & er TANT dans 
I'union avec le faint Siege étoit l'ignorance de 
nouvelle doctrine, & les fins que | 
ie Cath oliqu es, d'empêcher q 
ide leur Diocefe n’en fuft inftruic: Ils 
[là cette pernicieufe confequence que 
leur étoit ouvert d’e xpofer d’un cofté en pleine 
| Dictte leurs veritables fentimens, & de mettr: 
Ide l’autre dans tout leur jou 
Ide PEohfe F See ne, ilner 

|Munion és RATES que ceux qui prefereroient 
[les confiderations de l'intereft à celles du falut. 
[Ils ME encore que le nombre de ceux-cy 
| feroit tres-petit; parce qu'il ne feroit com 
que des Souverains qui n'avoient point à leur 
| bienfeance de biens Ecclefiaftiques d 
Etats, & des Députez qui fbupçonneroienr leurs 
Superieurs d'être tellement attachez à l’Egl life de 
Rome, que rien ne fuft capable de les “en dé- 
tacher. 

Sur un prejugé fi ridicule, ils penferent à 
faire drefler une Confeflion de Foy fi nette 
 & fi éloquante , qu’elle attiraft à fa leture 

par la beauté du ftile, ceux as la curiofité 
ne feroit pas aflez émuë ee nouveauté des 
matieres qu'elle contiendroit " faloit encore 
pu'elle purgeaîft les Pibicftäns du crime qu'on 
leur imputoic d'être autant d’athées & de liber- 
tins, en de quant leur créance fur les articles 
définis pas ESDIAMEE Conciles: Qu'elle y ajoù- 
taft les points qu'ils conteftoient contré l'Eclite 
Catholique: & qu ‘enfin elle e xageraft les princi- 
paux x abus qui ée avolent vi de pretexte pour 
fe feparer de : l'Eglife R Romaine. Les Lutheriens ne 
chercherent pas long- temps un homme capable 


de 
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1530. de travailler à un ouvrage de cette nature, & Lu- 


Sr 


ther qui étoit aflez convaincu de Ja rudeffe de 
de fa plume en Latin, & des emportemens dont 
il ne pouvoir s’empècher d'inferer des mar- 
ques trop frequentes dans fes Ecrits, propofa 
luy-même. Melancton, dont il avoir fait fon PrC= 
nuer. Difciple & fon meillenr amy ; quoy qu'il 
n'y ait jamais eu de genies plus oppofez l'un l’au- 
tre. 

Et de fait Melanton avoit une douceur & 
une tranquilité d’ame incapables de repouller les 
injures par d’autres injures : il nefaifoit que fuivre 
fon inclination, en obfervant les regles de la morale 
les plus feveres, & la baffefle de fa naiffance ne 
luy avoit pas ofté le defir de faire fans emprefle- 
ment, tout ce qu’il y avoit a fa portée. dans l'é- 
tenduë de la generofité, aucun Alemand n’écri- 
voit en Latin avec tant de facilité queluy, & ne 
fe faifoit mieux entendre : il n’étoit ny attaché 
aux. produétions de fon efprit ne. prevenu pour 
elles, & il ne refufoit pas de les corriger au 
moment que fes amis y trouvoient à redire: Enfin 
perfonne n’étoit mieux inftruit que luy de la 
doétrine de Luther; puis qu’il avoir été fon pre- 
mier adorateur ,. qu'il étoit abaïflé de Profef- 
{eur Eletoral qu'il étoit en Philofophie dans. 
PUniverfité de Vitremberg jufqu’à devenir Secre- 
taire de Luther , qu’il avoit étudié jour & nuit avec 
luy, & que l'un & l’autre avoienteu même logis , 
même table & même lit durant fept’ ans & 
jufqu’au mariage de Luther. Toutes ces raifons 
enfemble firent déferer à Melan“ton la commiffion 
de mettre par écrit. la Confeflion de Foy Lu- 
therieune, & il s’en acquita avec tant de diligence 


*-Dans & de fecret, que les Catholiques n’en penetrerent. 
la Vie de rien, 11 la compola en Latin; .* parce que cette 


Melans - 
or 


Langue avoit plus de rapport que les He 
| Ma 
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[Empire Romain, que les Alemans pretendent 


Javoir été tran{porté dans leur Païs ; & Luther qui 
lfcavoit toutesles delicatefles du Langage de {on 
1 Païs la traduifit en Alemand. 


L'Eletteur de Saxe craiguant qu'on ue luy 


} \ : : PTT Dr, 
Afft un mauvais tour à Augsbors, dl'avoit jaiflé 


jen paflant dans la fortetefle de Cobourg ; mais 
il mena à Augsbourg les quatre principaux Difci- 
|ples de Luther, Melanéton, Jonas, Agricola & 
Spalatin. I y fit fon entrée huit jours avant celle 
de l'Empereur, .& le premier refus qu'il fit à fa 
Majefté [mperiale fut d'afhfter avec elle a la procef- 
| fion du faint Sacrement. Maisilavoit affaire à un 
Prince qui ne fe rebutoit pas aifément, & quitrou- 


| voit plus d’une voye pour arriver à fa fin. L'ouver- 


ture de la Diette {e fit huit jours aprés par une 
Melle folemnelle du Saint Efprit, & l'Empereur 


} 


commanda à l'Electeur de Saxe d'y porter l'épée 
Imperiale. L'Electeur y étoit obligé en qualité de 


| grand Marefchal hereditaire de la Couronne Im- 
| periale , &1l n’y avoit point d'exemple qu’aucnn 


de fes Predecefleurs en euft été difpenfé. Il n'y 
avoit pas non plus de temperament à garder ; 
parce que l'Eleéteur n'étoit pas moins obligé 
de venir l'épée haute durant toute la Meñle, 
que de la porter en y allant & au retour. Il 
s’agifloit de contrevenir à l’un des principaux 
artides du Lutheranifme qui condamnoit Ja 
Meile, lors qu'elle «n’étoit point celebrée tout- 
a-fait à la mode qu'il l’avoit introduite, ou de 
perdre la dignité de Graud Marefchal de j'Em- 
pire; parce qu'il étoit dit dans les Conftitu- 
tions Imperiales, que quiconque refuferoit de 
faire fa Charge aux jours des grandes ceremo- 
nies {croit condamné à la perdre: & d'ailleurs 
es Emiflaires des Lutheriens à la Cour Impe- 
riale, avoient feu que fi l’Elefteur de Saxe 
n'obeifloit 
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n’obeïfloit au commandement de l'Empereur» 
fa Charge de Grand Marefchal avoit été. pro- 
mife, & feroit aufli-toft donnée au Duc Geor- 
ge de Saxe fervent Catholique , s'ilen fuft Ja- 
mais , qui ayant deux fils mariez l'un à la fœur 
du Langrave, & l'autre à une Comtefie de Man- 
feld, conferveroit la Maréchauflée dans {a bran- 
che qui étoit la derniere de la Maïfon de Saxe 
au préjudice de lEleétorale qui étoit la piemi 
re. Ce qui formeroit une haine irreconciliable 
dans cette Maifon la plus puiflanted’Alemagne, 
& la diviferoit de forte qu'elle demeureroir 1impu- 
nementexpoféeaux infultes de celle d’Aultriche. 

Ces confiderations étoient affez fortes pour 
toucher des efprits mediocrement informez des 
affaires de l'Empire: & l’Eleéteur de Saxe ne 
les eut pas plutoft propofées aux quatre Theo- 
logiens que l'on vient de nommer, qu'ils luy 
témoignerent par un filence profond l'embaras 
où elles les reduifoient. Car d'un cofté c’étoit 
donner une atteinte trop publique à leur crean- 
ce, s'ils décidoient au contraire un fameux cas 
de confcience dés le commencement de la Diette: 
& de l’autre cofté ils n’avoient pas le loifir de 
confulterl'Orace, c'eft-à dire d'écrire à Luther, 
& d'en attendre la réponfe. Mais 1l y avoit peu 
de difficulté en fair de confcience capable d’em- 
barafler les quatre T heologiens dans une ton- 
jonéture où il y alloit de leur fureté aufh bién 
que de leurs interefts. Melanéton & fes Colle- 
gues qui voulaient répondre favorablement, & 
nele pouvoient fans fubtilifer la queflion, eu- 
rent recoursà un artifice qui a depuis été fuivy 
par la plupart des Miniftres Lutheriens & Cal 
viniftes. Ils diftinouerent entre les ceremonies 
civiles & les religieufes , & ils pretendirent qu’enco- 
re que celle dontil s’agifloit pout l'ouverture dela 
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Septième. 
ADictre fuft tout e enfeimble religieufe & civile ; elle 
M'étoit neanmoins de forte qu on la pouvoit pour 

ainfi dire diftinguer d l'elle même, fi on la con- 
Afideroit fous ces deux diverfes manieres : d’où 
ils conclirent que l'Eiecteur de Saxe pouvoit 
lrcoz der la Mefle, où l’on luy commandoit de 
dporter l'épée Imperiale ; comme une ceremonie 
Rcivile où fon devoir l’appelloit , & dont 1l n'étoit 
pas plus obligé de s ‘abienter que de la convoca- 
(tion de la Diette dont elle faifoit partie. Jls 
fonde erent leur décifion fur |’ exemple du Prophe 
[te EI ée qui n’avoit pas defap rouve que le Séhel 
(ral c les armées de Syre aprés s'être converty à 
(Ja veritable Religion , _accompagna aft au Temple 
de la Dée à Aftarte le Roy fon Maiftre tout Ido- 
1] latrequ'ilétoit, &s ’abaïfiaft même devant l’Ido- 
le, lorsquele Roy qui avoit accoutumeé de s’ap- 
|puyer fur luy acheveroit fa priere parles inclina- 
tions qui faifoient part tie du culte de cette Déefle, 
| Ils ajouterent que puis qu il étoit permis dans l’E- 
ue d'aflifter & même de contribuer à une a- 
Lion que l’on ne regardoit que comme civile, 
|quoyque les autres la regardaffent comme religieu- 
{e, lors qu'il nes ’agtfloit que de fe maintenir en 
faveur auprés de {on Souverain, il étoit bea aucoup 
plus permis fans Rntranon a l'Elcéteur de 
Saxe de porter leépéer devant l'Empereur à la 
Mefle; puis qu'il s'agif loir non feulement de con- 
{erver avec fa Char ge les bonnes graces de fa 
| Majefté Iimperiale, mais encore d'éviter la guerre 
civile. 

Mais ces Lutheriens ne prenoïent pas garde 
que leur confeil donnoit permi ion à toutes {or- 
tes de perfonnes d'aflifter & d'intervenir indif- 
féremment à tous les cultes pour abomi inables » 
fuperflitieux , impies & ridicules qu'ils fufle: I; 
h& que l’on condamnoit par là fans y penfer 
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ne 22: à M artyrs qui euflent par 
une ouverture femblable pû fauver leur vie en s’a- 
genoüillant devant les Idoles , fauf à pretendre 
qu'ils ne l’avoient fait que pour s’acquiter d'une ce= 
remonie civile, 

Cette conteftation ne fut pas plutoft appai- 
fée, qu’il en furvint une autre , ou Îles the 
riens eurent encore du pire. Ils avoient intro- 
duit dans Augsbourg les plus éloquens de leurs 
Predicateurs ,; & les faifoient haranguer dans 
les Places les plus vaites , ou la nouveauté de 
la dotrine leur aturoit toujours un aflez grand 
nombre d’Auditeurs. L'Empereur préfuppola que 
cela ne devoit plus être permis aprés {on arrivée 
dans la Ville où il pretendoit que le refpect du 
à fa perfonne étoit incompatible avec l’exercice 
d'une autre Religion que la fienne. Il fit afi- 
cher fur ce principe des placars qui défendoient fut 
peine de la vie d’annoncer au Peuple de nouvelles 
doctrines. 

L'Eleéteur de Saxe perfuadé que cette Or- 
donnance contrevenoit à la liberté de la Diette 
délibera s’il fe retireroit ou s’il obeïroit. Son 
Confeil renvoya, l'affaire à Luther qui ne jugea 
pas ; que l'Elccteur duft par une abfence à con- 
ten corrompre le fruit que la nouvelle Re- 
ligion attendoit RES NRA én faifant une pro- 
feflion publique de fes dogmes. Mais comme 
cette raïfon n'étoit pas fi enfant en la plume 
de Luther, A tirées 
d'une confcience tendre ,; il ne perfuada l'Ele- 
teur d’executer lesordres we ji avoit reçus qu'en 
luy reprefentant, qu'il n’y avoit rien en eux de 
contraire à | Evangile , -& qu'encore que l'Em- 
pereur fit sue De ren a nou- 
velle Religion, il avoit pourtant droi t de le faire 
dans la ville d’Augsbourg, où nul des Princes Prote- 
flans 
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ftans n'avoit aucune autorité ny jurifdiction par- 1538 
Iticuliere. TT 
 Ainf la bouche futsfermée aux Predicateurs 
Ides nouvellles Sectes. Mais l'Empereur ne 
Igarda: pas long temps l’avantage qu'il avoit 
lobtenu, & fa troifiéme démarche fut d’au- 
frant plus préjudiciable à l'Eglife, queles deux 
| precedentes fembloient l'avoir mule en état 
e recouvrer fon premier luftre en Alemagne. 
| Aprés les harangues fa Majefté Imperiale fit 
|propofer par l’Électeur Palatin dans un difcours 
|qui luy avoit été donné par écrit, que la Diette 
|étoit convoquée à deux fins; l’une de refifter 
jaux Turcs, l’autre d’appaifer les troubles en 
| matiere de Religion. Quant à la premiere, 
| fa Majefté [mperiale pour témoigner {on zele 
| offroit de fe mettre à la tefte des troupes que les 
| dix Cercles luy fourniroient, & d’y joindre celles 
| de fes autres Etats. Pour la feconde, elle fuppo- 
| foit qu'avant que dapprouver ou defapprouver 
| une doctrine ,il la faloit parfaitement connoiltre, 
| d’oùelleconcluoit que ceux qui en avoient de 
| nouvelles les miflent par écrit, & les prefentailent 
x AE 
| pour être examinées, 
| Il ne s'étoit point encore commis dans 
l’Empire de faute fi confiderable que celle-la 
en maticre de Religion, & ce ne fut pas fans 
raifon , que Luther en l’apprenant s’écria dans 
le tranfport de joye dont il étoit poffedé qu'il fa- 
loit que Dieu eult frappé d’aveuglement Char- 
les-Quint. Les Sectes nouvelles n’avoient été 
jufques-là foûtenuës que dans les lieux qui 
en étoient infectez, & l’on ne les connoifloit 
point du tout dans les Cercles demeurez Ca- 
tholiques, ou fi on les y connoifloit, cen’é- 
toit que parce qu’elles avoient de capable d'in- 
fpirer de l’horteur ou du mépris, c'eft-a-dire 
Tom. II, G par 
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1530. par ce qu'elles contenoient d’impie & de ridi- 
mn 


cule ; mais on fouffroit prefentement qu'elles 
paruflent fur le theatre le plus fameux d’Alema- 
gne, avec ce qu’elles avoient de plus charmant, 
avec la licence qu’elles accordoiïent aux’ Prin- 
ces d’ufurper les domaines Ecclefiaftiques ; & 
aux particuliers de fatisfaire fous pretexte de re- 
forme la plüpart de leurs paflions. Les Prote- 
ftans n’avoient point eüs jufques-là d'autre but, 
que d’être foufferts parle Magiftrat politique , 
& toute leur ambition s’étoit reduite à vivre 
dans les endroits, où ils ne feroient point les 
Maïftres avec aufli peu de liberté qu'en ayoient 
les Juifs dans Rome & dans Avignon ; mais 
on leur rehaufloit le courage en leur deman- 
dant fi publiquement leur Confeffion de foy ; 
& on leur ouvroit une voye pour pretendre 
une entiere liberté de confcience par tout l’Em- 
pire. On avoit pû auparavant ionorer dans les 
Afflemblées gencrales qu'ik y euft difference 
de Religion ; ou du moins il y avoit eü oc- 
cafion de ne conferer les principales Charges ; 
& Îles comiflions les plus importantes qu’à 
ceux de l’ancienne. Mais ceux des nouvelles 
crürent deformais avoir lieu de pretendre qu’el- 
Jes fuflent my-parties. Enfin les Proteltans 
avoient ignoré jufques-là leurs (Re forces , 
parce qu'ils n’avoient eü ny la hardiefle ny la 
commodité de s’aflembler ; mais on les recon- 
noifloit maintenant pour un Corps politique, 
& l’on fe mettoit inconfiderement dans la ne- 
ceflité de leur accorder la faculté de s’affem- 
bler aufli-toft qu’ils la demanderoient , & de for- 
mer entre eux une Confederation qui établiroit 
un Etat nouveau au milieu de l’Alemagne, & 
qui par confequent toft outard ruineroit l’an- 
cien. 


L’Ele- 
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1 L'Electeur de Saxe ravi que l'Empereur fift 
Jnaftre une occafon , que les Proteftans au- 
{ roient inutilement recherchée, .prefenta en La- 
| tin & en Alemand la Confeflion-de foy qui 
{tira de cette conjoncture fingulhere, le nom 
| de Confeflion d’Augsbourg. * Elle étoit divi- 
| fée en deux parties , dans le deflein qu’avoit 
| eu celuy qui en étoit Auteur d’expoler aux 


nc, & le foible pretendu de celle des Catholi- 
| ques. La premiere confiftoit en vingt & un 
| article dont le premier avoüoit de bonne foy 
| ce que les quatre premiers Conciles generaux 
| ayoient decidé du Myftere de la Truité, & le 
|-fecond demeuroit aufli d'accord du peché ori- 
| ginel avec les Catholiques , mais 1l leur étoit 
| contraire dans la définition de ce peché, qu’il 
| difoit être tout entier dans la concupifcence , 
| & dans le défaut de crainte de Dieu, & de la 
| confiance en fa divine bonté, au lieu que les 
| Catholiques ne reconnoiflent la concupifcen- 
| cc, que comme leffet 8#la fuite du peché d’o- 
| rigine. Le troifiéme ne contenoit que ce qu'il 
| y a dans le Symbole des Apoîtres pour l'In- 
carnation , la Vie, la Mort, la Pañlion, laRe- 

| furrection , & l’Afcenfion de Jefus-Chrift. Le 
quatriéme €tablifloit contre les Pelagiens , que 
l’homme ne pouvoit être juftifié par fes pro- 
pres forces ; mais il foûtenoit contre les Ca- 
tholiques , que la juftification fe faifoit par la 
foy à l’exclufion des bonnes œuvres. Le cin- 
quiéme convenoit avec les Catholiques, en ce 
que le Sant Efprit eft donné par la parole de 
Dieu, & par les Sacremens de la Loy de gra- 
ce, comme par autant d'inftrumens ; mais 1} 
difconvenoit avec eux en reconnoiflant dans la 
{ule Foy l'operation de ce Divin Efprit. Le 
2 fixié- 
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. fixiéme avoüoit que la Foy devoit produire de 
bonnes œuvres; mais il infiftoit contre les C2- 
tholiques, que ces bonnes œuvres ne fervoient 
que pour obéir à Dieu, & non pas pour me- 
riter en aucune maniere d'être juftifié devant luy. 
Le feptiéme ne compofoit l'Eolife veritable que 
de Perfonnes faintes, au lieu que les Catholi- 
ques y admettent indifferemment les bonnes & 
les mauvaifes. Le huitiéme ne laïfloit pas de re- 
connoiftre la parole de Dieu, & 18s Sacremens 
pour efficaces, quoyque ceux qui les admini- 
ftrent {oient méchans ou hypocrites, Le neuvic- 
me qui montroit contre les Anabaptiftes la ne- 
ceflité de baptifer les enfans n’avoit rien d'op- 
pofé à la foy Catholique. Le dixiéme affuroit 
Ja prefence du Corps & du Sang de Jefus-Chrift 
fous les efpeces de l’Euchariftie; mais il ajoû- 
toit contre la doétrine Catholique, que le faint 
Sacrement ne confiftoit que dans l’ufage, & ne 
fe donnoit que fous les deux efpeces. L'onziéme 
accordoit avec les Catholiques la neceffité de l’ab- 
folution dans le Sacrerhent de Penitence; mais 
il nioit celle du dénombrement des pechez. Le 
douziéme condamnoit avec la foy Catholique les 
Anabaptiftes, qui difoient que quiconque avoit 
une fois été juftfié ne pouvoit perdre le faint E- 
fprit. Les Novatiens qui ne vouloient point ab- 
foudre les pechez commis aprés le Baptême, 

& les nouveaux Heretiques qui foûtenoient , 

que l’on ne pouvoit arriver dés cette vie à un 

déoré de perfeétion qui exclut la puiflance de 

pecher ; mais il denioit contre la Foy Catholi- 

que au veritable repentir, le pouvoir de me- 

riter par des aétions penitentes la remiflion des 

pechez. Le treiziéme exigeoit la foy a@tuelle 

dans l'ufage des Sacremens. Le quarorziéme 

defendoit d’enfeigner publiquement. dans l'E« 

f oh(e, 
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olife, ou d'y adminiftrer les Sacremens fans 
une vocation legitime. Le quinziéme comman- 
doit d'obferver les ceremonies, & de garder les 
feftes & les feries. Le feiziéme tenoit les Ordon- 
hances civiles. pour legitimes, approuvoit les 
Magiftrats , les Loix, les Senrences, les pei- 
nes, la guerre, la proprieté des biens, les fer- 
mens folemnels & Île mariage. .Le dixfepriéme 
attendoit la Refurreétion nouvelle, le fugement 
general , le Paradis pour les bons , & l'Enfer 
pour les méchans, & condamnoit ces deux er- 
reurs des Anabaptiftes , que les peines des de- 
mons & des damnez finiroient , & que mille 
ans avant la Refurreétion les. Juftes aprés avoir 
exterminé les Impies regneroienr dans le mon- 
de avec Jefus-Chrift, Le dixhuitiéme prerendoit ; 
que le libre arbitre fu ffoit bien pour les affaires ci- 
viles , mais non pas pour celles du faluc. Le dixneu- 
viéme qu’encore que Dieu euft créé l’homme & 
quille confervaft , il n’étoit& ne pouvoit être la 
caufe de fon peché. Et le vingtiémeque les bonnes 
œuvres n’étoient pat tout à fait inutiles. Quel- 
ques-uns de fes articles auroient été fionez en 
partie par les Catholiques ; mais non pas le vingt- 


uniéme qui défendoit d'invoquer les Saints fous: 


pretexte que l'Ecriture Sainte ne propoloit pour 
Mediateur que Jefus-Chrift qui s’offrant. en 
facrifice avoit appaifé la colere de Dieu irri- 
teé contre nous, qui avoit promis d'exaucer 
nos prieres, 8 qui vouloit fur tout que l'on 
s’adreflaft à luy dans le temps. de l’affition, 
comme au. feul capable de la faire cefler. La fe- 
conde partie de la Confeffion d’Augsbourg étoit 
direétement contraire aux Catholiques , parce 
qu'elle contenoit les fept principaux abus qu’el- 
le difoit avoir obligé les Lurheriens à fe fepa- 
rer d'eux. Elle étoit diftribuée en autant d’ar- 
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1530. ticles, dont le premier pretendoit qué la Com- 
—— fNUNION {ous les deux efpeces fuft abfolument 


neceflaire , & que l’ufage introduit au con- 
traire fut contre le Commandement exprés de 
Dieu , contre les faintes Lettres, contre les 
anciens Canons & contre la difcipline des pre- 
miers fiecles de l'Eglife. Il déféndoit aufi la 
Proceflion du faint Sacrement , & foûütenoit 
qu’elle étoit contraire au deffein de Jefus-Chrift 
dans l’Inftitution de cet augulte Myftere, & 
aux paroles par lefquelles ce divin Sauveur s’é- 
toit expliqué. Le fecond. foûtenoit que l’hom- 
me avoit €té créé pour fe multiplier, & que. 
par confequent tous ceux qui en compofoient 
l’efpece n’étoient pas propres au Celibat, qu'il: 
n'y avoit point d'autorité fur la terre qui puft. 
changer l’ordre de la creation, & que les Pré- 
tres n'en étoient pas plus exempts que les au- 
tres, à moins que Dieu ne les en euft difpen=. 
fez par une vocation ou par un don extraor- 
dinaire dont il ne leur fut pas permis de dou- 
ter. Qu'il n’y avoit ny Vœux ny Loix hu-. 
maines. capables de changer cette difpofition 
Divine, & que quiconque ne fe fentoit point 
afez continent. pour garder le Celibat devoit. 
en confcience fe marier. Le troifieme excu- 
foit l'abolition des Mefles bafles fur quelques. 
abus qu'il pretendoit s'y être gliflez & fur le 
fentiment que Jefus-Chrift avoit bien fatisfaie 
pour,le peché d’origine ; mais qu'il avoit or- 
donné que l’on offfft à tout moment le fa- 
crifice de la Mefle pour les pechez actuels , 
tant mortels que veniels ; pour les morts auf 
bien que pour les vivans. Il ajouftoit que la 
liberté que l’on s’étoit donnée d'y inferer 
quelques prieres Alemandes n’étoit que pour 
inftriure les ignorans ; & que l’on ne croyoit 
pas, 
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pas que la Mefle duft être celcbrée fans que 
quelque partie au moins des afliftans commu- 
niaft avec le Preftre. Le quatriéme vouloit 

u'il ne fuft pas neceflaire de faire une Con- 
Aion exacte de chaque peché au Sacrement de 
Pemtence , ny de sms les confciences du 
foin d'en faire le dénombrement , parce qu'il 
y. en avoit une partie que les efprits les plus: 
deliez ne découvroient point, & que les me- 


moires les plus heureufes avoient aubliez. Le 


cinquiéme ne reconnoifloit la diftinction des 
viandes , que pour une Tradition purement 
humaine , &c luy imputoit d'avoir engage les 
hommes dans l'erreur fur la doétrine La plus 
importante de l'Evangile qui étoit celle de la 
grace , de la juftice & de la foy , fe perfua- 
dant que cette grace & cette juitice fe meri- 
toient par la difference des viandes : & d’avoir 
décredité le Decalogue en faifant accroire que 
la perfection Chrétienne ou la vie fpirituelle , . 
comme ils parloient, ne confiftoit principale- 
ment qu’en cela. Qué l’état du mariage, la: 
Magiftrature, & les-autres charges civiles n’é- 
toient rien en comparaifon , & que la vié Mo- 
naftique étroit plus agreable à Dieu que celle 
des familles Chrétiennes : Que le nombre des 
traditions ayant multiplié prefque à l’infiny ;, 
on s’écoit tellement occupé dans les Ecoles 
à.en faire des Recuëils & à les examiner, 
qu’il n’étoit plus refté de temps pour chercher 
dans l’Ecriture Sainte la veritable doctrine qui 
étoit celle de la Foy & de la Juftice : Que 
l’on pouvoit neanmoins garder certaines Tra- 
ditions dans l’Eglife, pourvû que l’on y aver- 
tift le Peuple qu’elles ne juftifioient point de- 
vant Dieu, & que l’on ne pechoit point en ne 
les obfervant pas pourvû que ce fuft fans fcan- 
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1 3530. dale. Le fixiéme fappofoit que les Monafteres 
WU —— du temps de faint Auguftin, étoient des Con- 
LA gregations dont l'entrée & la fortie euflent été 
également libres, & que la difcipline s’y étant | 
ll COITOMPUË ; on y avoit introduit les Vœux afin 
nn de les empêcher de devenir deferrs. Que l'on 
| y avoit depuis aflujetty les enfans avant qu'ils 
| euflent l’ufage de la raifon, & le Sexe le plus 
faible, quoy qu'il s'y fuft engagé faute de ju- 
ll gement, ou de bien connoître fes forces : Que 
1 pour y retenir ceux qui n'y étoient pas bien ap- 
pellez, on les avoit trompez en leur enfeignant, 
que les Vœux qu'ils avoient faits étoient de 
même valeur que le Baptême , & -qu’en les ac- 
compliffant on meritoit la remiflion des pechez 
& la juftification devant Dieu : Que l’on n’y 
gardoit pas feulement les Commandemens , 
mais de plus les confeils de l'Evangile , & que 
la vie que l’on y menoit étoit beaucoup au 
deflus de celle des Pafteurs & des Magiftrats. 
Le feptiéme diftinguoit la puiffance Ecclefiafti- 
que de la Seculiere, en ce que l'Ecclefaftique 
confiftoit dans le Commandement de Dieu aux 
Apoftres , & à leurs Succelleurs de prefcher 
FEvangile, de pardonner & de retenir les pe- 
chez, & d’adminiftrer les Sacremens: Qu'elle 
ne regardoit que les chofes éternelles, & qu’elle 
ne s'exerçoit que par le miniftere de la paro- 
le : Que la Seculiere au contraire fe méloie 
uniquement de proteser les corps & les biens 
contre les injures vilibles, & d’arrefter. la ma- 
lice humaine par des peines proportionnées afin 
d'entretenir la juftice & le repos public. D'où 
l'on concluoit que la puiflance Ecclefiaftique 
n'ufurpoit pas la puiflance d'autruy : Qu'elle 
ie tranfportoit point les Royaumes du mon- 
de : Qu'elle n'abolifloit. ny les Loix ny les 
Ma- 
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Magiftrats : Qu'elle n'ôtoit point la fujettion 
Jegitime: Qu'elle ne s’oppofoit à l'execution ny 
des Ordonnances, ny des Contrats civils: Qu'elle 
ne prefcrivoit point de Loy au Magiftrat, pour 
élever par là fon Tribunal au deflus du leur, 
Le relte de cet article étroit une fatyre contre 
les Evêques, & l’on ne fçauroit oblerver plus 
diftinétement en aucun autre lieu , que le ge- 
nie des dernieres Herefies a toüjours’ été d’au- 


gmenter la puiffance Seculiere au prejudice de’ 


l'Ecclefiaftique On a déja remarquéque l’Ele- 
teur de Saxe s’étoit accommodé de prefque tout 
le Temporel de fix Evêchez enfermez dans {es 
Etats, & qu'il n’en avoit laiflé qu’une bien pe- 
tite partie aux Titulaires, Il étoit aifé de prevoir 
que les autres Princes Proteitans imiteroïient fon 
exemple, &ç'avoit été principalement dans cette 
veuë, que Melancton s’étoit ingeré d’attaquer la 
jurifdiétion Epifcopale fur la préfuppofition qu'a- 
prés que les Évêques en feroient privez, ils de- 
viendroient méprifables aux Peuples, & .par con- 
fequent , il feroit plus aifé aux Proteftans d'a 
chever de les dépoüiller. Quoy qu'il en foit 
l'Empereur ne laïffa pas d’être furpris, lorfque 
les Lutheriens luy prefenterent leur  Gonfeflion 


de foy, quoy qu'il euft une’ extraordinaire pre- 


fence d'efprit, & qu'il fuft d’ailleurs le plus 
experimenté non feulement des Princes, mais 
encore de tous les hommes, Elle éioit fignée 
de l’Eleéteur de Saxe & de fon. fils aifné, du 
Marquis Georges de Brandebours , des Ducs 
Erneft & François de Lunebourg , du Lan- 
grave de Hefle, du Prince d’Anhalt ,. 8& des 
Republiques de Nuremberg & de Rutlingue. 
Les quatre Villes Imperiales de Strasbourg, de 
Conftance, de Memingue & de Lindo trouvant 
la. conjon@ure favorable, prefenterent auf leur 
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5$30: Confeflion de foy qui n'étoit en rien different. . 
Peer 


te de la Lutherienne finon qu'elle parloit de 
l’Euchariftie à la mode de Zuingle, c’eft-à-di- 
re, qu'elle ne reconnoifloit dans le Sacrement 
ue les fivures toutes: nuës du Corps & du Sang 
de Jefus-Chrift. : Comme fà Majcité Imperia- 
le avoit ordonné aux Lutheriens & aux Zuin- 
gliens par l'organe de l’Eleéteur de Brande- 
ourg, de luy prefenter par écrit ce qu'ils ju- 
geroient neceflaire pour rétablir la tranquilité 
dans l’Empire, afin d'en oppofer enfuite avec - 
plus de concert les forces à celles des Turcs > & 
que d’ailleurs on ne pouvoit nier que la di- 
verfité de Religion ne fuft la feule ou du moins 
la principale caufe des divifions qui regnoient 
dans l’Empire, les deux Confeflions de foy ne 
purent être rebutées , & l'Empereur crut être o- 
blicé de les recevoir dela main de-ceux qui les 
prefentoient ; maisil ne ieur accorda pas la de- 
mande qu’ils luy firent, qu'elles fuflent luës: 
fur le champ. Il vouloit ävoir du temps pour 
deliberer fur ce qu'il avoit à fre, & il gagna 
vingt-quatre heures en répondant qu'il en fa- 
loit remettre la leure au lendemain > parce 
qu'il étoit déja tard, & que les cahiers étoient 
trop amples. L'Affemblée finit plutoft qu'à 
Vordinaire, & l'Empereur & le Legat aprés s’é- 
tre fait lire les Confeflions en prefence des Theo- 
logiens qui les accompagnoient tinrent un Con- 
feil extraordinairement fecret, où l’on dit que 
Îe Becat declara d’abord à l'Empereur , qu'il ne 
pouvoit aflifter à la lecture dés cahiers fans pre- 
judicier-à fon caraere. & qu'il ne fe trouve-. 
xoit point. le lendemain à la Diette. Il ajoufta 
qu'encore que les Theologiens fuffent d'avis. 
qu'il fft publier une cenfüre des Confeffions 
dans le même temps qu’elles feroient na afin. 
OP. 
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d’oppofer à point nommé l’antidote au poi- 


d’exciter du tumulte , & parce que la plûpart 
! de la doctrine contenuë dans les mêmes Con- 
| feffions, ne luy paroifloit differente que de mots 
d'avec la Catholique: Qu'il n’étoit ny de la gra- 
vité ny.de la dignité du faint Siege d'intervenir 
dans les chicanes de l'Ecole dont les deux Con- 
feflions étoient pleines, & que fi la Diette s’ar- 
reftoit à les examiner elle donneroit pretexte à 
une infinité de perfonnes inquietes & fubtiles 
dont l’Alemagne abondoit alors plus que tout le 
refte du Chriftianifime , de propofer d’autres nou- 
yeautez non moins vray-femblables, quine {e- 
roient pas écoutées avec moins de curiolité, que 
les abus dont on demandoit la correction , é- 
toient de telle nature, qu’on ne les pouvoit 
deformais ofter fans en caufer de plus grands, 
&c que fa Majefté Imperiale devoit attendre à per- 
mettre la lecture des Confeflions de foy , jufqu’à 
ce que les Theologiens Carholiques en euflent 
| fait une refutation qui feroit prononcée imme- 
|  diatement aprés. 

L'Empereur ne püt fuivré qu'une partie de 
| J'avis du Legat, parce qu’il avoit donné fa pa- 
Pr role: que les Confefions feroient luës le ten- 
_ demain; mais il luy promit d'employer de fi 
puiffans offices auprés des Proteftans, qu'il les 
obligeroit non feulement. à revoquer leurs ca- 
hiers,. mais encore à retourner à la Commu- 
nion de l'Eglife. Le Legat en fut fatisfait, 
{oit qu'il ne cruft pas qu'il y euftalors à pren- 
dre de meilleures mefures , ou qu'il fuft per- 
fuadé que fa Majelté Imperiale ne promettoit 
rien au deflus de fes forces. Le lendemain Ce- 
per Secretaire d'Etat lut diftinétement &. à haute 
voix les.deux Confeffions ; mais les Proteftans 

G..6 n'a- 


| fon ; il s’en abftiendroit naanmoins de peur = 


| 56 Hifloire de l'Herefe. 
| 30. n’avoient pas attendu jufques-là à les rendte pu». 
LI Cm bliques. Comme 1ls en avoient fait imprimer en 

1 | | | cachette un tres-grand nombre d'Exemplaires 
| qu'ils tenoient prefts à tous évenemens, la Dict- 
D te du jour precedént n’avoit pas plutoft été ter- 
LIN nunée, qu’ilsavoient chargé des Couriers dé- 
|| pèchez en France, en Angleterre, & par tou- 
|| # Dans tes les Contrées de l’Europe * pour y dor-- 
| PHifloi- ner avis que la nouvelle doctrine avoit été re- 
| reaecet- Cuë dans l'Aflemblée la plus folemnelle, & 

RL LU te Con- ; S - 

| Dients la plus augufte du Corps Gérmanique, & que 

rien n'empêchoit deformais les Princes qui l’a- 

voient foufcrite de traiter pour leur propre con- 
{érvation avec les Etrangers, en cas que l’'Empe- 

reur ou les Catholiques leur fiflent querelle fur 

le fait de la Religion.  Ainfi lors que fa Majefté 
Imperiale fe mit en devoir de travailler à la de- 

fonion des Lutheriens & des Zuinpgliens, elle 

trouva les deux Partis également inflexibles 

à caufe des réponfes. favorablés qu'ils atten- 

doient par les Couriers qu'ils avoient dépé- 

chez, de l'efperance qu'ils avoient CONÇUË ; 

que les Rois & les Republiques voifines nede- 

manderoient pas mieux que de fe lier avec eux , 

quand ce ne feroit que pour affoiblir d'autant ja 

. puiflance de Charles-Quint dévenuë redoutable 

#on feulément à un chaçun d'eux en particulier , 

mais encore à tous en general.Il falut donc em 

ployer les Theologiens à refuter les deux Con- 

feflions, &aufli-toft que l'ouvrage eut été finy ; 

l'Empereur. le fit lire en pleine Diette. Il décou- 

Yroit avec beaucoup dé netteté dans la premiere 
partie les erreurs des Proteftans. Mais fx Majefté 
Imperiale avotioit dans la feconde , que la difci- 
phne de l'Eclife s'étoit relâchée, & que quelques 
abus s'y étant introduits , il étoit neceflaire de 
travailler à des articles de reformation, & qu'il 
EOi =. 
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| eontribueroit tout ce qui dépéndroit dé luy ,afin 1530: 
| que la même Eglife fift là-deflus des Regiemens 
| convenables, pourvü que ceux qui s'étoient {e- 
| parez de fa Communion y retournaflent ; maïs 
| ques’ils perfiftoient dans leur Schifme , ils ne de- 
voient pas trouver mauvais qu’il les y contragnift 
| par lès voyes que Dieuluy avoit mifes en main, 


Fin du Septieme Livre, 
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Eee convaincu par [a propre experience 
qu'il luy feroit impoffible d'executer la promeffe 
qu'il avoit faite au Pape de ramener par [on anto- 
rite les Proteflans 4 la Communion de l'Eglife, à 
recours 4 l'intrigue. Il offre de fatisfaire l'Elelteur 
de Saxe, Le Langrave de Heffe, &5 le Marquis 
George de Brandebourg dans les plus preffans de 
leurs interefls. Maïs ces trois Princes aiment mieux 
expofer leurs Mailons à une ruïne inevitable , 
gue de changer de Religion. Luther corrige [a 
doitrine en Vingt Articles, pour la rendre plus 
plau/ible aux Zuingliens. Maïs ils n’en font pas 
plus d'état pour cela. Ils fe divifent dans la Suif- 
Je; Ce Je reuniffent enfin contre Les Catholiques. 
Ils perdent cinq batailles rangees , &9 font nonob- 
ffant affex heureux peur obtenir une Paix aufsi #- 
vantageufe ; que s'ils n'avoient point efte battus. 
Les Lutheriens [e liguent à Smalchalde. L’'Empe- 
reur vent fe vanger des affronts qu'ils luy font, 
mass il en eft détourne par la crainte, que les Fran- 
£Ois he reprennent Jar luy le Duche de Milan. Le 
Langrave de Heffe le voyant occupe hors de l’Em- 
pire tache encore une fois d'unir Les Zuingliens avec 
les Latheriens : maisil y perd fapeine , &5 les deux 
nouvelles Religions font fur le point d'etre rninees : 
On les épargne neanmoïins,. moyennant ur:fecours 


qgu:el- 
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qu’elles donnent contre Soliman entre dans l'Aufiri-153e. 
che avec une armee de cinq cent mille hommes. Ser- mn 

wet écrit contre la Trinité &9 fe refugie en Pologne. 

Luther par une hardieffe [aus exemple donne à 

Public les particularitex d'un Entretien qu'il avoit 

eu avec le demon , &9 s'expofe par la au mepris des 
Jiens, &5 a l'abomination des Catholiques. La Li- 

gue de Smalchalde n'ayant point d'argent pour Te 

tablir Le Duc de Virtemberg en tire des François à 

condition de Les aider à recouvrer le Duche de Mi- 

lan: &5 leur manque de parole. On condamne 4 

Paris les Lutheriens au feu. 
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| “HISTOIRE 


Des Revolutions arrivées. 
dans PEurope en matiere 
nl de Religion. 


LIVRE HUITLEME.. 


Ou l'on voit les commencemens de la Ligue de 

; Smalchalde®S ce qui s’eft palle deplus remarqua-- 

ble entre les Heretiques du Septentrion ; durant: 

pl le refle de l'annee 1530. © pendant les annees 

1531-1532, 0 15332. 

ES Proteftans s’étant: aflemblez pour 

examiner la propofition de l'Empereur 

Charles-Quint ;.la trouverent captieufe 

en ce qu'on les vouloit.obliger à une dé- 

marche aufli importante qu'étoit celle de les reü- 

nir avec les Catholiques fans leur donner par a- 

vance la moindre fureté d’être fatisfaits dans au- 

cune de leurs pretentions. C’eft ce qui leur fit dire 

a fa Majefté Imperiale pour toute réponfe , qu'ils 

ne retourncroient à la Communion Romaine,que 

lors qu'on les convaincroit par les feulesEcritures 
Saintes, qu'ils avoient eu tort de s’en feparer. 

Ils crurent que cette repartie les tireroit d’af- 

faire, & leur intention avoit été d’en fortir en la 

faifant ; puis qu’ils fuppofoient fans fondement , 

; qu’aprés que lesCatholiques l’auroiententendué, 

ils ne leur parleroient plus de Religion. Mais la 

réponfe contenoit de plus unoffre, & par confe- 

quent un engagement tacite à conferer avec les 

perfonnes de Religion contraire , &c. l'Empereur. 


a 
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| qui l’avoit aperçu nemanqua pas de s’en preva- 1530. 

loir. Il prefla l’entreveuë de fept Docteurs Catho- =. 

liques & d'autant de Theologiens Proteitans, & 

l’obtint. Les Catholiques qui furent |’ Evèque 

 d'Augsbourg ; le Duc Henry de Brunfvic, deux 

| Jurifconfultes, l’un de Cologne & l’autre de Bafle 

| & les Docteurs Vimpiu, Ekius &c Coclée, &les 

à Proteftans furent jean Federic Prince Elettoral de 

| Saxe, le Marquis Georges de Brandebourg ;, deux 

| Jurifconfultes & les trois Theologiens ; Melan- 

| Gton, Brence & Schenep. * . * Dans 

Leursentretiens ne reüflirent pas au gré de es Aëes- 

l'Empereur, & la politique de ce Prince n’avoit 46/4060 
jamais été trompée fi dangereufement pour la ferencee 

| Foy Catholique qu'elle le fut dans cette occa- 

fion. Il avoit remarqué que ce qui choquoit le 

| plus les Lutheriens étoit les articles de la Mefle 

| & des Vœux ; parce que Luther & la plüpart 

| deceux qu'il avoit établi Miniftres de fa nou- 

| veille Sete n’avoient quitté leurs Clotres que 
par le feul motif de fe marier. Hs avoient tous 
pris des femmes , & la plüpart d'entre eux 
avoient époufé des filles de qualité ; ils en avoient 
des enfans qui paflerotent pour batards fi les 
Vœux fubfftoient, & leurs femmes ne pouvoient 
fouffrir qu'ils difient encere-la Mefle a la ma- 
niere de l’Eghfe Romaine ; parce qu’elles appre- 
hendoient , que s'ils retenoient ce qu'il y avoit de 
plus augufte dans la Foy Catholique qui étoit le 
Sacrifice non fanglant , ils ne retournaflent à la 
Religion qu'ils avoient quittée aprés. que l’âge 
auroit amorty la paflion dominante qui les en 
avoit arrachez. 

L'Empereur s’étoit imaginé fur ce principe, 

qu’il luy feroit aifé de reünir les nouvelles Sectes 

à l’ancienneReligion,s'il pouvoit obtenir des Ca- 

tholiques, qu'ils laiflaflent les Heretiques dan la 

Lberte 
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1530. liberté de leurs fentimens , jufqu’a ce que jé 
= Concile fe fuft expliqué fur l’un & fur l’autre ; 


parce qu'il fe couleroit beaucoup de temps. juf- 
ques-là » & qu'en attendant les Moines. mariez: 
ou leurs femmes mourroient.. Maiscet expedient 
étoit de la nature de ceux qui nuifent plus qu'ils 
ne fervent, lors qu'ils ne font pas appliquez en : 
temps & lieu. On convint bien dans la Confe- 
rence de quelques articles de part & d'autre, mais 
&tte condefcendance n’alla pas jufqu’à l’accom- 
modement. On fut contraint de {e remettre pour 
le tout à ce que détermineroit le Concile, .& la. 
Conference fe rompit la-deflus. L'Empereur en 
menagea quelque temps aprés une autre; où il. 
n'y eut que trois Nine de chaque cofté,Ekius 
& deux Jurifconfultes furent choifis pour les Ca- 
tholiques , & Melancton avec deux Jurifconfultes 
de Saxe pour les-Proteftans. 

Mais le pouvoir que les Proteftans donne- 
rent à leurs Députez fut fi limité, qu'il ne leur 
étoit permis de rien accorder aux Catholiques, 
de plus que ce qui leur avoit été cedé dans la 
Conference precedente, Les Catholiques ayant. 
reconnu la mauvaife foy de leurs Averfaires, 
infifterent que le nombre des Députez fuft au- 
gmenté de part & d’autre jufqu’à fept, com- 

e 1l étoit auparavant’, afin de la rendre inu- 
tile en la déconcertant, ou d’obliger les Pro- 
teftans à augmenter le pouvoir de leurs Dé- 
putez. Mais ceux-cy aimerent mieux rompre 
li Conference que d’en mulriplier les Acteurs. 
Ainfi l'Empereur n’ayant rien avancé par cette 
voye retourna à celle dela negotiation qui luy 
paroïfloit toûjours la plus courte & la plus ai- 
fée. Il ne s’amufà point à traiter avec les Prin- 
ces Proteftans en general ; parce qu'il prevoyoit 
une plus grande oppofition de leur Ru 

eur 


: 
| 


| 
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leur donnoit lieu de rehaufler leurs preten- 
tions en leur permettant de joindre leurs in- 
terefts. Il les entreprit donc l’un aprés. l’au- 
tre, & commença par le Duc de Saxe qui €- 
toit de plus dificile convention ,; dans la pen- 


{£e que s’il en venoit 
Mfifteroient enfuite que foiblement , & ferotent 


à bout les autres ne :e- 


enfin reduits à fe relacher par l'exemple de 
leur Chef. Ceux qui furent choifis pour ne- 
gotier avec ce Prince étoient l’Electeur Pala- 


(tin, le Comte Regent de Naflau , & Georges 


Truchez, & voicy l’abregé de l’inftruétion qui 
| leur fut donnée. 
foin de l'Empereut pour deux affaires d’extré- 
me importance. La premiere étoit l’Inveftiture 
de fon Electorat, & la feconde la confirmation 
du mariage du Prince Eleétoral fon fils. Quant 
à la premiere, encoreque les Loix-les plus an- 
giennes du Corps Germanique obligeaflent l'Ent: 
pereur en des termes évidens d'accorder au plu=* 
toit & fans referve les Inveftitures des fiefs Im: 


periaux à quiconque defcendo 


L'Ele‘teur de Saxe avoit be- 


iten droite ligne 


de ceux qui les poffedoient : * Elle ne parloit 
neanmoins ny fi nettement ny fi poftivement 
de ceux qui fuccedoient en ligne collaterale ; 
& de cette obfcurité affectée ou arrivée par ha- 
zard étoient procedées en divers temps les dif- 
ficultez qu’avoient fait les Empereurs de re- 
nouveller les Inveftitures en faveur des freres; 


des neveux , & des coufins des derniers in- 
veftis , nonobftant qu'ils fuflent d'une même 
Ce n'eft pas que les Empereurs ne 
{fe fuflent enfin relâchez ; mais on l’imputoit 
à leur foiblefle & à la crainte de fe faire des 
Et de fait Charles - Quint qui n’a- 


Maïfon. 


ennemis. 


voit ny l’une ny l'autre de fes confiderations , 
n’avoit pas plutoft vü mourir fans enfans l'E- 


lecteur 


1530. 


*-Dans 
la Lettre 
de l'E- 
leffeur & 
lEmpe- 
reur fa? 
ce f#jets 
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1 »ÿ30. lecteur de Saxe Frederic en mil cinq ceñt vingt- 
4 ———* cinq, qu’il n’avoit accordé à Jean frere & fuc- 
Un cefleur de Frederic défunt une Inveftiture que 
4) pour deux ans. Jean s'en étoit plaint hautes 

| ment maisfans effet, & tout ce qu'il avoit pû 
obtenir, étoit que lorfque les deux années ex- 
pireroient , on luy accorderoit une prolonga- 
tion d’Inveftiture pour deux autres années.. Sur- 
quoy 1l y avoit à foupçonner que l’Empereur 
n'en ufoit de la forte qu'en attendant qu'il fe 
prefentaft un Prince cadet de Ja Maïifon de Saxe 
aflez ambitieux pour afpirer à l’Eletorat, & 
aflez, puiflant pour mettre &., pour entretenir 
long temps la divifion dans fa Maifon : Que 
l'on donneroit auflitoft à ce Prince l’Inveftiru- 
re'fi long temps refufée à celuy à qui on la 
devoit, & que la Maïfon de Saxe s’afloibliroit 
par là de forte qu’elle ceferoit d’être la plus 
redoutable de l’Empire. La Conjon@ure n'é- 
toit pas venuë & n’arriva que vingt-fept ans a- 
prés dans. les mêmes. circonftances que Fon 
vient de remarquer. Ainfi les Mediateurs eu- 
rent ordre de menacer d’un cofté l’Electeur, 
& de l'autre de Iuy offrir une Inveftiture pour 
toüjours & en borne forme, en cas qu’il re- 
devint Catholique, & qu’il promift de bonne 
foy de rétablir dans fes Etats l'ancienne Reli- 
gion.. La feconde affaire importante de l’E- 
lecteur de Saxe avec l'Empereur regardoit le 
Prince Electoral de Saxe. L'Empereur l’avoit 
long temps empêché de fc marier en luy pro- 
mettant une de fes.fœurs , fans- exiger d’au- 
tre condition que celle de fon retour à l'Egli- 
fe Catholique. Le Prince avoit crû qu'à force 
d’offices la Princefle luy feroit donnée fans ce- 
la: maisil s’étoit trompé; & le Duc de Cleves 
luy ayant. enfüuite accordé fa fœur avec unedot 
tres. 
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tres confiderable , il Pavoit époufée. Le party 
éroit principalement avantageux en ce que le 
Duc confentoit en contemplation des nôces, 
qu'au cas que les mâles de fa branche qui 
toit demeurée en Alemagne vinflent à man- 
uer, la Maifon de Saxe fuccedaft aux Duchez 
e Cleves & de Juliers. 
voit être plus utile à la Maïfon de Saxe; par- 
ce qu'il n’y avoit que deux Princes daus la 
branche Alemande de Cleves, & l’un des deux }, pan- 
étoit fi mal fain, qu'il n’y avoit aucune appa- che qui 

rence qu'il duft avoir des enfans. 
cette branche ne dura pas long temps. Il y en 
avoit une autre aflez nombreulfe qui s’étoit ha- 
bituée en France , où elle pofledoit les belles 
Terres d'Eu & de Nevers; mais la Maïfon de 
Saxe pretendoit ques’étant tranfplantée hors de 
l'Empire, elle avoit perdu {on droit de fucce- 
der aux fiefs Imperiaux , & qu'ainfi rien ne man- 
quoit à la validité du Contrat du Prince Electo- 
ral que la confirmation de l'Empereur ; & les 
Mediateurs avoient ordre de l’offrir à l’Electeur 
ourvû qu'il s’en rendift digne avec fon fils par 
un prompt & fincere retour à la Communion 
des Catholiques. Mais il répondit que {a con- 
fcience Iuy étoit plus chere que l’agrandifle- 
ment de fa Maifon, & ce refus qui coûra de- 
puis l'Electorat à fon fils, & qui fru'tia fa Maiï- 
fon des riches Duchez de Cleves & de Juliers ; 
comme l’on verra-dans -la fuite de cette Hiftoire , 
ne fut recompen{é que par une * Jettre de com- 
pliment de Luther qui mettoit l’obftination de 
l'Eleéteur au deflus de tout ce que les Ma 
bécs avoient fait de plus heroïque. L'Empereur 
n'ayant pû gagner l’Eleéteur de Saxe s’addrefia 
au Langrave de Het 


T 


* L'article ne pou-* I! y e# 


Et de fait poffédoit 


le, & l’attaqua par les en- 
ar où il prevovoit que ce Prince feroit 
I l 


166 Hifloire de l’Hereffe. 


j 1520. plus fenfible. On a vü dans le fixiéme Livre 
Lau —— que fa pañlion dominante étoit le rétabliffement 
| du Duc de Virtemberg , & l'on doit ajoûter 
Lil icy, que c’étoit à caufe du Traité de Maifon 
à Maïon entre celle de Hefle & de Virtem- 
berg , qui les affuroit & les rendoit capables de 
fe fucceder l’une à l’autre en cas que lune 
vint à manquer de mâle. Le cas fembloit être 
| fur le point d'arriver en faveur des Princes de 
| Hefle; puifque d’un cofté le Duc de Virtem- 
| berg étoit feparé de fa femme fans efpoir de 
reconciliation , & de l’autre 1l n’avoit qu'un 

fils qui n'étoit pas encore hors des infirmitez 

de l'enfance. Cependaut la Maifon de Virtem- 

| berg pouvoit manquer dans la conjonéture pre- 

| fente fans que celle de Hefle profitaift des Etats 
qu’elle laifleroit; puifque le Roy des Romains 

qui les pofledoit actuellement! pretendoit que 

l'Empereur fon frere luy euft donnez pour le 

dédommager de la fuccefhion de l'heritiere d’'Ef- 

pagne leur commune mere, & les tenant de 

cette forte à titre onereux , 1l neles relâcheroit 

jamais , s’il ny étoit contraint à forces d’armes : 

ce qui ne fe pouvoit faire fans allumer la guerre 

civile dans l’Empire. Il étoit donc à defirer 

qu'il s’y difpofaft par une voye amiable , & 

PEmpereur offroit de l'y porter, & même de 

le recompenfer d’ailleurs, pourvû que le Duc 

de Virtembere & le Langrave abandonnafient 

la nouvelle doctrine. Le plus preffant intereft 

du Langrave confiftoit dans le Comté de Catel- 

bogue, que l’on dit avoir été la Patrie des an- 

ciens Cattes. La Race des Seigneurs qui l’a- 

voient tenu durant plufieurs fiecles en qualité. 

de .Fief direét del’Empire étant vénué à man- 

quer , la Maifon de Naflau & celle de Heïle 

s’étoient toutes deux portées pour heritierés ; &c 

comte 
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omme il étoit affez difficile de decider laquel- 


le des deux y avoit plus de droit fuivant les 


| Loix des Fiefs en general & celles de l'I Empi- 
| re en particulier : l'Empereur croyoit qu'il luy 


toit permis d'en gratifier celle des deux par- 
ties qu'il Iuy plairoit fans faire tort à l’autre. 
Et de fait 1l offrit au Langrave de prononcer 
én fa faveur pourvû qu'il luy donnaft une pa- 
role pofiti ive de renoncer aux opinions de Lu- 
ther & deZuinpgle. Il use à une pro- 
mefle fi confiderable la plus fubtile des mena- 
Les: en témoignant que fi le Langrave refu- 
{o't de donner e fatisfation qu'on Fdthattois 
de luy pour le bien de l'Empire en general & 
pour celuy de la Maïfon d’ Auftricher en parti- 
culier , l'Empere ur feroit obligé d’ aJuger le 
Comté litigieux à la Maïfofñi de Naflau qui €- 
tant moins puiflante q que celle de Hefle ne don- 
neroit pas tant d’' ombrage par fon agrandiffe- 
ment. Le Langrave GER aflez perfaadé de la 
force de ces raifons ; mais l’obftination l’empor- 
ta fur l'intereft, &les Emiffaires de l’ Empereur 
ne tirerent point de luy d’autre réponfe finou 
qu'il avoit une opinion fi haute de fa Majefté Im- 
periale, qu ju! croyoit que la diverfité de Religion 
ne l’empêcheroit pas de rendre juftice au Duc de 
Virtemberg en le rétabliffant dans fes Etats, &à 
la Maifon de Hefle en luy confervant fes droits 
fur le Comté de RE 

Il ne reftoit que le Marquis Georges de Bran- 
deboure que l’on efperoit de gagner , & la ma- 
niere dént on |’ attaqua ne peuvoit être plus pref- 
fante. Comme il étoit né cadet d’un cadet de G 
Maifon il n’avoit prefque point de bien , & le 
ue Cy Lutherien ne le confiderant qu a caufe qu'il 

toit Tuteur du jeune Marquis Albert fils de fon 
te añé , on us fit entendre que s’il ne renon- 
çoit 
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1530. çoit aux nouvelles erreurs, on le reduiroit à da 
| mhisie eur a enluy faifant un procez fur la tutelle 
| de fon neveu. Ce qui feroit d’autant plus facile, 
pol que l’on n’auroit qu’à fuggerer à l’Éleéteur de 
| Brandebourg Catholique des plus zelez, quela 
| tutelle du jeune Albert luy étoit deuë pardeux 
| raifons, l’une qu'il étoit Chef de fa Maifon & par 
confequent plus intereflé qué les Puis-nez à en 
il conferver les biens : l’autre qu'il étoit dan- 
gereux de laifler plus long temps la tutelle d’un 
enfant à un homme qui en étoit heritier pre- 

Ni, foriptse | 
merstiar Le Marquis Georges voyoit aflez quela 
tion pour CTainte qu'on luy vouloit donner n’étoit pas 
defunir vaine, & il ne l'apprit que trop depuis à 
les Pre fes dépens; maïs il {e piqua de fouffrir pour 
tefiarnse l'Evangile nouveau; c'eft ainfi qu'il appelloit 
la doctrine de Luther. Il repartit aux En- 
voyez de l’Empereur en leur refufant tout ce 
qu'ils demandoient, & les congedia avec au- 
tant de fierté que s'il ne fe fuft point agy de toute 

fa fortune. 

L'Empereur qui avoit trouvé fi fermes lesPrin- 
ces Proteftans , apprehenda que les menaces 
dont on avoit ufé a leur égard ne les obligeaft à 
penfer à Jeur fureté par une retraite d’ous’en- 
fuivroit la rupture de la Diette. Il n’étoit pas 
aifé de remeaier à cet inconvenient ; parce qu'il 
n'y avoit aucune Loy qui les obligeait à demeu- 
rer aflemblez plus long temps qu’il ne leur plai- 
roit. Mais il ne feroit guere moins furprenant de 
voir un grand politique manquer de pretexte 
pour executer fous couleur de juftice ce qu'il a re- 
{olu,qu'il le feroit de trouver les plus grandes Ri- 
vicres fans une goute d’eau Il furvint une occafi- 
on où l’on fufcita une: querelle entre.les Gardes 
de l'Empereur & la Bourgeoifie d’Augsbourg , 
dont 
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dont l'iffuë fut qu'il yeutun foldat detué. Les Bour- ; 3%: 


cols cacherent le Meurtrier ayec tant de fecret & 
d’exactitude qu’il furimpoflible de letrouver; & les 
compagnons du foldat s'étant foûlevez menacerent 
de piller Ja Ville fion ne leur livroit l’aflafin. 

L'Empereur intervint là-deflus comme le plusin- 

tereflé à la feureté publique, & mit des gardesaux 
portes d’Ausbourg fous prétexte d'empêcher le 
meurtrier de fe fauver ; mais en effet pour éviter que 
les Princes Proteftans ne fe retiraffent de la Diette 
fans fa participation. Les Princes n’eurent pas plü- 
tÔt vü les gardes pofées qu'ilsen devinerentila verita- 
ble caufe. Ils délibererent fur ce qu'il yavoit a faire s 
& jugeant d'abord qu'il ne faloit pas s’amufer à fe 
plaindre que la liberté de la Diette eûr été violée, àls 
prévirent que s'ils s’en retiroient tous ils donne- 
Toient aux Catholiques occafion de leur reprocher 
qu’ilsavoient quitté la partie.L'expedient qu'ils trou- 
verent pour fe tirer du piége qu’on leur avoit drefé , 
fut de faire évader furement celui d’entr'eux qui 
avoit le plus de qualitez pour la guerre, afin qu'ille- 
vât & menât des troupes capables de les dégager en 
cas que l'on voulûts’aflurer de leurs perfonnes. 

On jetta les yeux fur le Langrave de Hefle pour 
cette execution hardie, & 1l l'accepta d'un air où 
l'on voyoit {à joye d'être le Liberateur de fon parti, 
mêlée avec le chagrin de ne pas courir une même for- 
tune avec fes anus. L'artifice dont on ufa pour faci- 
liter fon évafion ne peut être omis fans ôter à l'Hi- 
ftoire une de {es plus curieufes circonftances. Le Roy 
des Romains devoit faire hommage à l'Empereur 
fon frere, pour les Terres de l’ancien Patrimoine de y 


la Maifon d'Autriche qui relevoient de l’Empire, & bea 


l'on n’oublioit riea de ce qui fervoit à en rendre Ja ce- 
p te 1! : ; = Ja CA hree 
remonte plus inagnifique. Des fées de plufieurs fn 


ds 


ui 
dans 


maniéres en devoient faire l'ouverture & l2 conclu-troifié. 


fion ; *& comme les Ajemans {e piquoient d'être les me To 


premiers Inventeurs des Tournois, il y enayoit ou les me 
Tome IL, + plus 
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#ç30, plus leftes Cavaliers-du Septentrion s’attendoient à 


fignaler leur force & leur adrefle. Le Langrave paf 
{oit fans contredit en cette forte d'exercice pour le 
plus parfait, &les courfes n’auroient pas été belles 
au gré des Spectateurs, .s’iln'eût été des Tenans. 

Il y parut dans un équipage des plus fomptueux ; 
mais lors qu'on ypenfoirle moins ilefquiva fans être 
apperçû , & arriva par des ruës dérournées à une 
faufle porte, dont l'Empereur avoit laiflé la clef aux 
Magiltrats; parce qu’elle. ne S’ouvroit que la nuit ; 
& dans les rencontres extraordinaires , où al falloit 
dépêcher des Couriers fans bruit. Elle fur ouverte 
par des gens du Magiftrat , queles Proteftans avoient 
corrompus, &le Langrave peu accompagné arriva 
dans fes Etats. 

L'Empereur n'apprit fa fortie que lors qu'il n’étoit 
plus cemps de le faire fuivre, & s’en plaignitinutile- 
metit aux autres Princes Proteftans. Ils luireparti- 
rent que le Langrave ayant appris que fa femme étoit 
à l'extrémité avoit erû étre obligé delavifiter, & 
qu’il n’avoit of prendre congé de fa Majefté Impe- 
riale, de peur de l’interrompre dans le divertiffe- 
ment du Tournoy-qu’elle alloit prendre. L'Empe- 
reur ne féignit d'être fatisfait de cette réponfe qu'a- 
prés que les Proreftans lui eurent-donné parole de 
ne point partir fans lui en donner avis. Il recom- 
méhça de névocier avèc'eux à deflein de les difpofer 
rentrer pour fix mois dans la Communion Romaïi- 
ne; c'éft à dire jufqu'au Concile dont il promettoit 
Ja convocation dans ce temps: 

Mais les Proteftans témoignerent alors plus d’ob- 
ftination que fa Majéfté Impériale n’avoit crü. Elle 
n'étoir pointarmée & ils l'éroient. Le meilleur Oft- 
cicr d'entr'eux étroit prêt de fe mettre à latêre deleurs 
troupes, !& de les conduire par tont oùils lui man- 
deroient de venir; &ce fur là-deflus qu'ils oferent 
repartir , qu'éncore qu'ils fuflent dans la difpoftion 
d'accorder routes les chofes poffiblesen contempla- 

| tion 
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tion de la Paix, leur confcience.ne permettoit pas 
qu'ils diffimulaflent pour un moment en matiére de 
Religion, bien loin de feindre ‘pour fix mois com 
me on fouhaitoit d'eux. | 

Ainfi l'Empereur fut obligéderéduire la hégOCIA= 
tion au dernier temperament qui reftoit ouvert pour 
la réconciliation. Il confiftoit à tirer au moins pro- 
mefle des Princes Proteftans qu’ils permettroient 
l'exercice de Ja Religion Catholique à ceux de leurs 
Sujets qui avoient'perfeveré dans la créance de leurs 
peres : & les Princes Proteftansyauroient volontiers 
confenti , s'ils ne fe fuflent défiez qu’on ne leur de- 
mandoit la liberté de confcience jufqu’au Concile, 
quepour exciter dans leurs Etats une divifion quiles 
rendroit incapables de fe défendre, lors qu'ils y fe- 
rolent attaquez. Ils répondirent donc fur ce fou- 
pçon, que la charité qu'ils devoient avoir pour leurs 
Peuples les empêchoit de permettre que l’on conti- 
nuât de leur enféioner une mauvaif doëtrine ; & 
comme 1ls prirenten même temps congé de l'Em- 
pereur, fa Majefté de qui la réputation étroit defor- 
Mais trop engagée, pour confentir que la Diette fe 
terminât fans en tirer aucun avantage, les pria de 
differer leur départ de quatre jours , & fit dreffer du- 
rant ce temps, par les Archevèques de Mayence & 
de Salsboure ; par les Evêques de Strasbourg &c de 
Spire, & par les Ducs Georges de Saxe; Guillaume 
de Bavicre ; & Henry de Brunfvic un Decret Im- 
perial qui fat publié en pleine Diettele vingt-deux de 
Septembre mil cinq censtrente.* 


143@È 


* Dans 


Sa Majefté expoloit amplement que les Proteftans e AC 
Juy avoient prefenté leur Confeflion de foi qui avoit 


été réfutée par des témoignages authentiques de l’E 


L 
Ja Con= 
"ference 


criture Sainte , des Conciles & des  Peres: Qu'il y d'Aus. 
avoit eu en fuite diverfes Conferences entre les mé- bourg, 


mes Proteftans & les Catholiques, dont le Réfulrat 
avoitéré que les Proteftans s’étoient retiactez en cer 
tains points contraires à l’ancienne Lglife & s’étoient 

H 2 obftinez 


172 Hifioire de l’'Herefie. 


+430. obftinez à nierles autres. Sur quoi {a Majefté Impe- 


riale qui amoit la paix, & avoit del’horreur pour 
les Confeils violens'leur accordoic jufques au quinze 
d'Avril de l’année fuivante, pourexamiher's'ilne 
Jeur'feroit pas plus falutaire dé retourner à la Com- 
munionCatholique,quede perfeverer dans leSchifme 
«ju'ils avoient formé ; mais qu’elle entendoit cepen- 
dant qu’ils ne donnaffent au Pubhicrien deñouveau 
en matiére de Religion : Qu'ilsw'iinovaffent rien fur 
ce fujet , & qu'ils n'attiraflent àleur parti& ne con: 
traigniflent perfonne de fuivre leürs. fentimens: 
Qu'ils laiflaffent agir dansuncenuére liberté quicon- 
que voudroit exercer dans leurs Etats l’ancienne Re- 
hgion : Qu'ils réprimaflenc les Anabaptiftes ; & 
qu'ils fe preparaflent pour prefenrer leurs &riefs au 
Concile quiferoit convoqué dans fix mois. Les Pro: 
æeftans refuferent de fe foûmettre à ce Décret ;& pres 
fenterent à l'Empereur l’Apolosie de leur Confef- 
fon fous prétexte que les motifs de leurs refus y 
£toient amplement reprefentez. L'Empereur les re- 
buta en menaçant que fi fon Decret n’étoit reçû, 1l 
#çavoit bien les voyes de le faire executer ; & l’Ele- 
éteur de Brandebourg qui continuoit à fe porter pour 
Médiateur ,ajoûra dans un entretien à part, que s'ils 
n'acquiefcoient à ceque l'on defiroir, ou pour mieux 
dires’ils ne s'aécommodoienr autemps, ils alloient 
etter l’Alemagne dans une divifion qui y cauferoit 
dans peu de mois la guerrecivile: Queles Princes & 
les Etars Catholiques écoient plus forcs qu'eux fans 
comparatfon ; & que néanmoins ces Princes & ces 
Ætats quiavoient dreffé le Decret l’avoient accepté, 
-& ayoient offert à l'Empereur leurs biens & jufqu’à 
la derniére goutte de leur fang pour lé faire univer- 
{ellement oblerver: Qu'il leur avoit promis à fon 
tour de joindre à leurs arrnées celles de fes autres 
Etats, & d'accabler ainfi out d'un coup les Réfra- 
£taires par un excés de puiffance: Qu'ilavoitengagé 
fa parole de ne pas fortir d’Alemagne, qu'ilne la vit 
réünie 
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réunie fous une même Religion; &c qu'il fe faifoic 
fort non feulement de n’être pas traverfé ; mais encore 


| d’être fecondé par ies autres Princes Chrêtiens dans 


une fi fainte entreprife. Il y a beaucoup d'apparence 
que ces derniéres paroles auroient été plus ethcaces 
quetout ce quiavoit fervi jufques-là pour réconcilier 


les efprits, fi les Catholiques euflent vécu dans une 


union aufh étroite qu’étoit alors celle des Proteftans ; 
mais la bonne intelligence-ne dure pas long-temps 
entre des petits Souveraius, quoy qu'ils en ayent urx 
trés-grand à leur tête, lors que le danger dont la 
caufe commune eft menacée ne regarde pas aufli-bien 


| lesuns que les autres. 


Les Electeurs de Mayence, de Tréves & le Palatir# 
étoient affurez de fupporter les premiéres & les prins 
cipales incommodirez de la guerre civilequi arrive- 
roit dans l'Empire à caufe de la Religion; - parce que 
leurs Etats étoiencles plus proches des lieux où l'He- 
refie s’étoit infinuée, & n’avoient alorsaucune Pla- 


ce forte pour en arrêtér l'impetuofité, enattendant 


que les forces des autres Princes Catholiques mar- - 


chaflent à leur fecours. Iln’en falut pas davantage 
pour rendre vaine la derniére menace de l'Empereur 
en achevant de perfuader les Pfoteftans que-tous les 
Catholiques nejoindroient point leurs armées à celle 
de fa Majetté Imperiale pour les opprimers-ous’ils le 
failoient ce feroit fi foiblement ;, que les Religions 
nouvelles en feroient plütôc affermies. qu'ébranlées. 
Les trois Electeurs qu’on vient de nommer firent 
dire par des perfonnes-interpofées aux:Proteftans ; 
qu'ils defavotoieut ‘tout ce que l’Electeur de Brande- 
bourg leur avoit dit du fecours qu’ils devoient donner 
contr eux: Qu'ils n’avoient rien promis defembla- 
ble, & qu'ils n’étoient pas gens à. fe liouer pour 
tuër leur Compatrioces. Les Proteftans qui n’avoient 
ainf plus rien à craindre , s’obftinerent à nerienre- 
lâcher des deux Confeflions de foy qu'ils avoient pre- 
fencées , & pattirent de la Diette à la fin d'Oétobre. 

HF3 Leur 
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#s30. Leur abfence facilita la publicationsde l’Edit de 
l'Empereur, qui fe fit peu de jours aprés ; mais‘ils 
en prétendirent caufe d'ignorance , & prirent les pré- 
cautions dont 1ls avoient beloin pouréviter d'être 
farpris. Le Decret fut prefque tout à fairinatile., &c 
ul la fameufe Diette d’Ausbourg eur lefuccésderoutes 
les réconciliations entreprifes à contre-remps; puif- 
que l'Empereur aprés y avoir épuifé {plus fine po- 
htique, ne fatisfit point les Catholiques 8 irrira les 
Proteftans, jufques:là qu'ils aimerent mieux s’ap- 
pliquer à cimenter leur haïfon qu'à ferétimir avec les 

Catholiques, 
Luther commença luy-mêmeun Ouvrage fi nécef- 
faire dans cetreveué , & quoyqu'ily eü: de la honte à 
{e rétraéter , il l'efluya dansile deftin & dans la veué 
| d'attirer plus de gens à fon parti: car enpremier lieu 
dans fes précédens Livres'il avoit parlécoutre la Peni: | 
tence, &ilavoia dans le Livre pour la‘difcipline des 
x Me- Eglifes de Saxe, * que les Pafteursinfpriroient aux 
Jan- Peuples une vaineconfiance , lorsqu'ils leur parloïent 
éon la de la réiflion des péchez fans faireaucuné mention 
dreffa dé fatisfairé à la juftice deDieu‘par des fruitsdignes de 
Le qe penitence. En fécond lieu ilavoir animé lesSecuiliers à 
Dire piller les Eccléfiaftiques, 8 il exhôrta tout lé monde à 
leur faire du bien.En troifiéme lieu ibavoitnié lé hibre 
arbitre, &il affura que les fiommes en avoient aflez 
pour s’acquitér des comimandemens & des défenfes 
qui leur étoient faites dans toute l’étenduë dés aétions 
civiles. En quatriéme lieu il avoit eu l’audacé dans fa 
Tradu@ion Alemande dé la Bible d’enalterer tous les 
pañlages quipouvoiént fervir à favorifer fa doctrine ; 
& en attendant qu'il fie réimprimer fa Traduction 
plus correcte , il défendit de rien ajouter, diminuer 
ou changer à la même Ecriture. * En cinquiéme lieu 
il avoit écrit én répondantau Roy d’Anglererre, qu'il 
fçavoit fi certainement que Dieu lyavoit infpiré la 
doctrine qu'il enféionoit, qu'il n’en pouvoit dou- 
ter, & ildéclara en réfutant les RAR 
on 
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l'on ne devoit avoir égard qu'aux Livres qu'ilavoit 153, 


compofez depuis quatre ou cinqans. En fixiémelieu 
ilavoit accufé d’inutilité les priéres fous prétexte que 
celles de Jefus Chrift avoient obtenu tout ce qu'il 
faloit, & il exhorta ceux de:fa Sete à les employer 
pour toutes fortes de fujets.. En feptiéme lieuilavoit 
aboli les fêres fur ce qu'à fon direon.dérogeoit par 
là à l’obfervation des Dimanches, & il les rétablit 
{olemnellement.. En huitiéme lieu il avoic rejetté les 
bonnes œuvres ; &:il prétendirqu’elles étoient aufli 
néceflaires au falut que le Décalogue ouelles étoient 
comprifes. En neuviéme lieu il avoit ofé prêcher 
qu'une fille qui avoit douze ans accomplis n'étoit 
plus en état de fe paffer du mariage , & il voulut que 
l'on exhortät à la continence routes les-fillesen gé- 
néral fans diftinétion d’àge ni de remperamenr. En 
dixiéme lieuil avoit autorilé la licence en difpenfant 
Jes Peuples d’obéïr à leur Seigneur , & en faifant con- 
fifter la liberté Chrétienne à ne leur pas payer les en- 
trées, à ne {e pas confefler, & à manger de toutes 
fortes de viandes , & il foûrint que ces quatre privi- 
leges prétendus étoient de veritables corruptions. 
En onziéme lieu il avoit défendu d'aller à laguerré 
contre les Turcs fous prétexte que la vangeance 
n'étoit pas permife aux Chrêtiens, &il condamna 
de témérité quiconque oferoit enfeigner à l'avenir 
une femblable doctrine. En douziéme lieu 1lavoit 
prêché dans fes Sermons contre la mortification de 
la chair, & il déclara que l’Ecriture l'avoir ordonnée 
en cent exprellions differentes , afin de mieux graver 
dans les efpritsun commandement fi nécellaire. En 
treiziéme lieuilavoit abaiflé les Magiftrats, &illes 
releva en obligeant d'obferver les Lois contenuës 
dans le Droit civil, & fur tout les Conititutions de 
l'Empire contre le larcin. En quatorzieme lieu il 
avoit comparé les Colleges aux Villes de Sodome &c 
de Gomorre, & ileur foin de les rétablir, & d'en 
faire bâtir dans les Villesouil n’yen avoitpas. En 
H 4 quin- 
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#$30. quinziéme lieu 1l avoir enfeigné à aimer davantage 
les excommunications qu'à les craindre; & il voulut 
qu'elles fuffent deformais employées contre les pé- 
chez d'habitude dont on ne fe feroit point corrigé 
aprés un ou deux avertiffemmens. Entfeiziéme lieu il 
s'étoit mocqué des Loix de l'Eclile ,» &ulés avoit fait 
brûler publiquement, & 1l exhorta ceux de Saxe à 
avoir de Îa reverence pourcllés. En dix: fepriéme lieu 
11 avoit retranché les céremonies& le Canon de la 
Meile, & il les remit en partie: en dix - huitiéme 
heu 1} n’avoit pas voulu que l'on fe confeffàt ayanc 
que de recevoir l'Euchariftie, & il le jugea néceflaire. 
En dix-neuviéme lieu il avoit attribué le Sacerdoce 
indifferemment à tous les Chrêtiens, & il le rédui- 
fic à ceux qui feroient legitimement-ordonnez. En 
| vingtiéme lieu il avoit négligé les témoignages des 
l] faints Peres, &il oblivea ceux de fa Seéte à y avoir 
| Técours. S 
Mais l’union fi defirée entre les Proteftans fut re- 
froidie par la guerre qui furvint inopinémententre 
Jes Suifles des treize Cantons dont leur République 
eftcompolée. Il n’en étroit refté de Catholiques que 
* Dans les cinq plus petits, * de Lucerne} de Suis, de 
le Ma- Zug, d'Uri & d'Underval, c’eft à dire environ le 
nifefte quart du Païs , encore le Capitaine de faint Gal, & le 
Fe Prevoft de la Vallée du Rhin qui leur étoient Sujets, 
miles : + ‘ ; 
Catho 4VOient-ils voulu faire profeilion de la doétrine de 
liques, Zuingle. Les Cantons Catholiques ne l'avoient pas 
plürôt fçû qu'ils avoient dépoféices deux Officiers; 
mais ils trouverent plus de difficulté: qu’ils ne pen- 
foient à executer leur Sentence. Les deux Officiers 
dépofez refuferent d'yacquielcer.& ne doutant point 
qu'on ne les y contraignita vive force, ils:s'adreffe- 
rent aux huit Cantons Zuingliens, dontils deman- 
derent la proteétion à caufe qu’on les dépoüilleit en 
haine de la Religion. 
Les Zuingliens quife fentoientles plus forts furen 
ravis de trouver le prétexte de rupture qu’ils cher. 
choïenr. 


nus & pañlionnez qu'ils firent, 1l leur parut y avoir 
une iojuftice fi vifible, & de fi mauvais exemple à 
favorifer la révolte des Sujets de leurs Allez, qu'ils 
n'oferent l'entreprendre direétement commels en 
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choient il y avoit long-remps ; mais quelques préve- 


1538 


écoient folicirez. Ils fe contenterent donc de rece:, 


voir dans leurs Etats le Capitaine & le Prevoft lors 


u’ils furent pouflez, & de leur y donner des em-. 
P y 


plois auffi confiderables que ceux qu'ils avoient 
perdus. 


Mais voici les voyesindirectes par où ils cherche-. 
rent à fe vanger. Le Terroir des Cantons Carho- 


liques éroit fi fterile, que d'un côté 1ls ne recueil- 


loient point affez debled pour leur fubfiftance, &c. 


de l’autre 1l faloit que ce qu'ils en tiroient des Païs 


voifins paflat par celuy des Cantons Zuingliens. 


Il en étoit prefque de même à l'égard du peu de 
trafic qui fe faifoit dans les Cantons Catholiques. 


Car les Marchands qui y entroient & en fortoient , : 


ne le faifoient qu'avec la permiflion des Cantons 
Zuingliens ; quisn’eurent ainfi qu’à fermer les paf- 
fages pour fruftrer les Catholiques des deux prin- 
cipales commoditez de la vie qui font le pain &le 
commerce. 

Les Catholiques s’en plaignirent hautement com- 
me d’une contravention manifelte à la Sociéré des 
treize Cantons ; mais on leur dit pour toute répon- 


fe, qu'ils étoient indignes de la condefcendance que 


l'en avoit euë jufques-là pour eux, puis qu’ils mal- 
traitoient d'honnêtes gens pour le fait de Ja Reli- 
oion , & qu'ils empéchoient qu'on ne préchàt chez 
eux l'Evangile dans toute fa pureté, & quel'ony 
Iûtl'Ecriture Sainte en Langue vulgaire. 

Les Catholiques jugerent fagement par ce refus, 
qu'ils n'obtiendroient rien que par la force : & 
comme l'inégalité de leur nombre en comparaifon 
de celuy de leurs Adverfaires ne pouvoit être fup- 
pléée que par une extrême diligence, *ilslaiflerent 
FLE leur 


* Dans 
la Re- 
lation 
du 
com- 
bat de 
Zuric, 
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1$30. leur artillerie pour aller plus vite, & äatriverent au 


nombre d'environ huit mile auprés déla montagne 
dé Zuric, avant que léurs ennemis euffent rien ap- 
pris deleur marche. Ils chargerent avéctant d'impe- 
tüofité quinze cens Zuingliens, quis'étoientretran- 
chez au bas du Mont, qu'ils ss mirent en fuite. 
Mais le peu de diftance qu'il y avoit dela jufqu’à la 
Ville dé Zuric, attira bien-tôt fur les Catholiques 
Vainqueurs jufqu’à vingt mille ennemis. : Zuingle 
qui n’avoit encore que quarante-quatre ans, & teflen- 
tic alors pat confequent l’ardeurmiilitatre, par la- 
quelle 1l avoit autretois commencé à fe fignaler , 
voulut én toute mañiére Commander ceux qui com- 
bätrotent pour fa querelle, & ne put être perfuadé de 
s’en abrenir pat fes amis qui avoient plus de fijet 
d'appréhender pour fa perfonne que pour celles des 
autres. 

On ne s'’amufe point ie à examiner les excufes 
qu'apporterent depuis fes Difciples- pour excuferifa 
conduire, & l’on employe plus utilement le rempsà 
fñarquer la plus vray-femblable ratfon qu'il eut de 
vouloir fnir fa vie en exerçantla fonétion de Général 
d'armée. I {e fouvenoit d’avoir autrefois compofé 
des Livres à defleih de prouver que les. veritables 
Chréêciéns ne devoient pas porter les armes contre les 
Turcs, & que les treize Cantons avoient offenfé 
Dieu, lors qu’ils avoient figné/les Traitez qui les 
obligeotent à fournir pour de l’argent des foldats aux 
Rois de France, S'ileüt encore évité de fe trouver à 
la bataille qui s’alloit donner pour fa querelle, fes 
Compatriotes l'auroient foupçonné d'être devenu 
Riche, & de chercher toüjours de nouveaux prétex- 
tes pour s'exempter de combattre. 

Il fe mit donc à la tête de vingt mille hommes, 
& marchatoutarmé au fecours de ceux de for party 
qui avoient été batus. Les Carholiques qui avoient 
eu le loifir de reprendre halenre ; le voyant venir 
& ne doutant point d’être vaincus s'ils ofoient 


J'at- 
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l’attendre en rafe campagne, fe mirent en bataille 153@, 


derriére un défilé par ou il ne pouvoit pañler que 
peu d’ennemis à la fois. Les Zuingliens s’arrête- 
rent , & ceux du Confeil de Zuric qui avoient 
tous fuivy Zuingle s’imaginerent que leurs gens 
faifoient halte faute de courage. IS entrerénravec 
Juy dans le défilé pourlesanimér ; mais ils trouve- 
rent à l’iffuë les Catholiques qui les tuérent tous ex= 
cepré fepe qui fe fauverent plus par hazard que par 
valeur. 

Les curieux obferverent que ce malheur leur arriva 
le mème jour fix ans aprés qu'ils s’étoient rendus 
Juges de la Religion, & qu'ils avoïent aboli la Ca- 
tholique dans leur Canton, Leurs gens moins rete- 
nus qu'irritez d’une perte ft confiderable, n’oublie- 
rent rien de ce qui fervoit à la réparer. Is fe rendirene 
maîtres du défilé, & ils gagnérent affez de terrain au 
delà pout s’y ranger en bataille, Ils combattirent 
obftinémenit ; & mirent plus d’une fois la victoire en 
balance ; mais enfin la mort de Zuingle acquit en- 
tiérement aux Catholiques. Cet hommeintrépide 
aprés s'être acquité des fonctions fi peu compatibles 
de Général d'armée & de Predicateur, reçütun coup 

ui le renverfas Ses troupes le croyant morten furent 
fi épouventées qu'elles lâcherent le pied, & les Vain- 
queuts aprés les avoir pourfuivis revinrent au lieu ot 
il étoit tombé: 1ls luy trouverent encore des mar- 
ques de vie, & luy promirent dele fauver s’il vouloir 
renoncer à fa doctrine, Il avoit perdu l’ufage de Ja 
parole ; smais 1l fit tant de démonftrations exterieu- 
res de perfifteg dans fes opinions , que les Catholi- 
ques effarouchez par fon obftination acheverent de le 
tuër. Les Auteurs ne conviennent pas du nombre des 
morts. Carion & les autres Lutheriens lés font mon- 
ter jufqu'à cinq mille: les Catholiques n’en mettent 
que trois mille: Hofpinien & les autres Sacramen- 
raires les réduifent à cinq cens, & celuy qui a fait 
la Preface des Ouvrages de Zuingle n’en met que 
H 6 qua- 


160 Hiftoire de l’Ierefie. 


430. Quatre cens. Mais ils conviennent pour la plüpart 


queles Catholiques ne perdirent que quinze foldars. 
Ecolam pade ne voulut ou nepât furvivre à fon in 1- 
me ami Zuingle. Il avoit été fi laborieux durant fa 
vie, que la maladie ne l'obligea point à difcontinuer 
fon travail. Il lüt & écrivit à l'ordinaire, & lors que 
fes amis le venoient vifiter il difputoit avec eux 
fur les matiéres les plus épineufes & les plus ab- 
ftraites dela Theologie. Perfonne ne l'ouït fe plain- 
pre & il ne parla de fon mal qu'aux Médecins. Com- 
me il n'avoit point d'autre bien que les appointemens 
qu'il titoit de fa charge de Protefleur , 11railla ceux 
qui lui parlerent de faire un teftament. Lors qu'il 
fentit approcher fa derniére heure, 1l pritcongé des 
Miniftres de Bâle fes Collegues en leur difant qu’il 
alloit gayement foûtenir devant le Trbunal de 
Dieu la veritéqu'illeur avoit annoncée, mais ce fu- 
rent les Sacramentaires fes Difciples qui rapporte- 
rent ainfi fa fin. Car les autres Hiftoriens publiérent 
qu'il s’éroit empoifonné aprés avoir tâche plus d’une 
fois de fe tuer. 

Les Suifles Proteftans lui firent de fuperbes fune- 
railles & marcherent avec un nouveau Corps d'ar- 
meée detrente mille hommes pour vanger la mort de 
Jears deux Theologiens; mais au lieu d'aller unis 
contreles Vainqueurs , & de les accabler par un excés 
de puiffance, il fe diviferent en deux parties à peu 
prés égales dont l'une prit la route de Zug,, & l’autre 
celle de Lucerne. Les Catholiques Informez de leur 
multitude avoient d’abord réboia de fe tenir feule- 
ment fur la défenfive. Mais au premier avis de leur 
feparation, ils fe häterent de combattre les deux 
Corps Zuaingliens l’un aprés l'autre. Ils'allerent au 
nombre de dix-huit mille au devant'de celui qui s’a- 
vançoit contre Lucerne , & l'arraquerent avec tant 
de farie qu'ils le mirent en déroute. Sept ou huit cens 
Zuinoliens demeurerent fur la place, &1ls’en noya 


> 


prefque autanc dans la Riviere voifine, ceux qui 
cache- 
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cacherent dans les brouflailles pañlerent à la verité 
une mauvaife nnit; mais en récompenfe ils eurentle 
bonheur d'éviter la premiére impetuofité des Catho- 
liques :-ce qui fauva la vie à la plüpart: car le lende- 
main on donna quartier à tous ceux qui promirent de 
retourner à la Communion de l’Eglife Romaine. 
Les Zuingliens fe preparerent avec tant de diligence 
pour tirer leur revanche des deux pertes qu'ils ve- 
noient de faire, qu'ils mirent,{ur pied trois armées le 
feptiéme jour d'aprés qui fut le vingt-quatre d'Oéto- 
bre. Onn'’a pas fçû précilément de combien de gens 
elle étoit compolée ; mais il eft conftant que poux 
être plus aflurée de la victoire qu’elle vouloit rem- 
porteren toutes mantéres , elle prit deux précautions 
dontla moindre lui donnoit de grands avantages fur 
fes ennemis, L'une fut de les attaquer la nuit lors 
qu’ils y penferoient le moins, l’autre de choifir la 
conjoncture que les forcesCatholiques s’étoient divi- 
fées, celles du Canton de Lucerne qui étoient les plus 
confiderables s’érant feparces des autres {ur un faux 
bruit, que les Zuingliens avoient fait courir à def- 
fein, que les Bernois s’étoient détachez de leur 
gros pour ravager le Territoire de Lucerne. Mais 
n'ya prefque point de fecret qui foit inviolablement 
gardé dans les guerres civiles. 

Les Suifles Proteftans ne trouverent à la veriré que 
les forces des quatre Cantons Catholiques; mais ils 
les trouverent fi précifément informées de l'attaque 
qu'on leur alloitlivrer, que les foldars pour fe re- 
connoître à la foible lueurdes tenebres, & pour s’en- 
tre-aider à la défenfive avoient chacun une chenufe 


blanche fur fes armes. * Le choc commença un peu , Dans 
aprés Ja minuit du vingt-quatre d'Octobre, & fut fi les Re- 
È lations, 


fanglant que les plus experimentez des deux partis 4. 
avoüerent que la valeur des Suifles ne s’étoit jamais ing 
fi obftinément éprouvée à fon propre dommage. Les batait 
cinq premiers bataillons que les Catholiques oppofe- les, 
rent aux Zuingliens furent entiérement défaits , jar 
es 
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1530, lesautres qui prirent leur place défirent à leur tout 


les Zuingliens , & les contraignirent de Jâcher Je 
pied aprés leur avoir tué fix mille hommes. 

Les Vaincus imputerent leur perte à la hâte qu'ils 
avoient eu de combattre fans attendre le fécours que 
les Villes Imperiales de leur alliance leurenvoyoient 
qui n’étoit éloigné de leur camp qued’environ ane 
journée de marcheen Corps d'armée. Hs allerenrau 
devant , & la jonétion {. fit fans que l’onfe mit en de- 
voiæ de l’empêcher. Is retournerent contre les Ca- 
tholiques & les inviterent à unequatriémebataille, 
elle für acceptée le dernier d'Oûtobre, fix jours aprés 
la troifiéme ; mais le mauvais temps ne permit ni 
aux Zuiugliens ni aux Catholiques d'en venir aux 
mains. Ils camperent néanmoins aflez prés les uns 
desautres, & les Catholiques au lieu de fe repofer 
la nuit attaquerent & forcerent le Camp des Zuin- 
gliens. Ils leur tuérent cinq mille hommes, &‘en 
prirent trois mille prifonniers. On lescroyoirtelle: 
ment affoiblis par quatre pertes confecutives fi pro 
ches l’une del’autre; qu’ils n’oferoient pasenhafar- 
der une cinquiéme ; mais la honte & le defirde van: 
geance l’emporterent à ce coup {ur la raïfon d'Etat: 

Les Catholiques avoient réfolu d’aller enprocef 
fion à Nôtre-Dame de l'Hermirage pour y rendre 
graces à Dieu de leurs victoires. Er les Zuinglians 
perfuadez qu'ils les trouveroient en defordreréüni- 
rent ce quileur reftoit de gens de guérre à deflein de 
Jes tailler en picces, & de ruiner la Chapelle ; les qua- 
tre Banniéres de Berne, deSchafoufe, de Bâle, :& 
de Mulhaufe qui fervoient à convoquer le Ban &l'ar- 
riéreban furent portées, & l'onchoificlechamp de 
bataille fur une montagne par oùil faloitque les Ca- 
tholiques paflaflent pour aller à l'Hermitage ;: mais 
ceux-Cy avoient pris des précautions-dont oneûteu 
de la peine a les juger capables. Tous les hommes en 
état de porter les armes marchoïent en bataille ; & 
faifoient en cette pofture comme l'avant-garde de la 
Pro- 
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| Proceflion, les vieux, les infirmes , les femmes 
enfans fuivoient ; & le Clergé alloit le dernier à fon 
ordinaire. Ainfi lès Zuinghiensqui s’étoient attendus 
à furprendre leurs Adverfaires furent réduits à les 
combattre réguliérement, & comme il métoit pas 
poflible que cétte méprifé ne caufat du changement 
dans leurs rangs , les Catholiques y penetrerent à la 
troifiéme charge & les défirent pour la cinquiéme 
fois. Le nombre des Zuingliens morts fur le champ, 
ou précipitez du haut dela montagne fur les rochers 
qui l'efcarpoient à droit & à gauche fût encore de 
cinqmille, & les quatre Banmiéres refterent au pou- 
voir dés Vainqueurs. Les Zuingliens incapables de 
léver une fixiéme armée, & trop fiers pour deman- 
der la paix uferent de cetartifice pour l'obtenir. Is 
eurent recours À l’entremife des Villes Imperiales de 
leur parti qui füt fi puiflante, que l’Evêque de Veru- 
li Nonce du Pape fe mit inutilement er devoir de la 
traverfer. Tant dé viétoires qui devoient avoir élevé 
le cœur des cinq Cantons l’abaïflerent d’une maniére 
fi pitoyable qu’ils voulurent bien n’en tirer aucun 


& les 1530: 


avantage. * Ils fe contenterent de traiter d’égaux des * Dans 
gens que le fort des armes avoit fi fouvent rendu leurs la Let- 
inférieurs , & ils s’arréterent lors qu'il ne s’agifloit tre du 

plus qued’entrer dans les Villes Zuingliennnes dont Nonce” 
aucuné ne leur conteftoit plus l'entrée , & d'y réra=auPapek 


blir la Religion Catholique. Il$ conclurent un ac- 
commodement qui duré encore depuis plus de fept 
vinot ans, à ces deux féules conditions que les treize 
Cantons perfifteroient à l'avenir dans la Religion 
dont ils faifoient alors profefion fañs fe troubler les 
uns les autres cettéoccafñon, & qu’ils renonceroient 
réciproquement aux Ligues formées dans cette con- 
fideration , fçavoir les Catholiques à celle du Roi de 
Hongrie, & les Zuingliens à celle du Langrave de 
Hefle & de la Ville de Strasbourg. Tout le monde en 
füt tellément étonné que les Cantons Catholiques 
érurent être obligez àrendre un compte public de 
Jeurs 
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t530.ileursaétions. Ils drefferent un efpece de Manifefte 


qui fe réduifoit à deux-excufes, l'une que n’étant 
pas'affurez de vaincre toûjours, & leur perte érant 
infaillible , s’il leur arrivoitune feule fois d’être vain- 
cus , ils avoient du prévenir le malheurens’accom- 
modant au:plutôt. L'autre que les Cantons Zuin- 
gliens venant de perdre lestrois perfonnes quileur 
avoient fait changer de Religion, & quilesentrete- 
notent dans le Schifme, il y avoit apparence qu'ils 
etournerojent à la Communion de PEglife Catholi- 
que, pourvü qu'on les laiffät en telétat , qu'ils ne 
femblaffent point y avoir été contraints par la voye 
des armes. Les trois perfonnes-dont ils vouloient 
parler étoient Zuingle, Ecolampade, & Carloftad ; 
celui-ci venoit en effet demourir à Bâle où la perfe- 
eution de Luther l’avoit obligé à feréfugier. Il s’y 
repofoit des fatigues qu'il avoit fouffertes à labourer 
la terre durant tant d'années pour gagner fa vie; 
lorfqu'il fut furpris d'apoplexie au fortir de la Chai- 
re, oil avoit foûtenu avec une vieueur extraordi- 
naire la doctrine Sacramentaire, qu'il fe vantoit d'a, 
voir enfeigné avant Zuinyle. L’Hiftorien Mehou dit 
avoir [à dans les Reviftres publics de Bâle, quele 
mémeCarloftad trois jours avant fa mortapperçüten 
haranguant au peuple un homme défiguré extraordi- 
naireau côté du Maoiftrat fans qu'aucun autre le vit, 
qu'étant retourné dans fa maifon {on fils tout effrayé 
Jui raconta que le même homme y étoit venu ; l’avoit 
pris parles cheveux, avoit menacé delui rompre la 
tête contre les murailles , & ne l’avoit laiflé en dif- 
paroiïffant qu'à condition d'avertir fon perequ'ilre- 
viendroit dans trois jours , & qu'il lui en feroit au- 
tant. La difcorde pour la Religion n’étoit pas moin- 
dreen Alemagne que dans la Suifle quoi qu’elle n’y 
fût pas fi fanguinaire, &c cela procedoit fans doute du 
temperament des Alemans qui tout réfolus qu'ils 
étoient à la guerre civile la differoient néanmoins 
Jufqu’à ce que les précautiens pour la faire durer plus 
| «  long- 
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ÿ long -temps euflent été prifes de part & d'autre. 1536: 
| Les Proteftans affurez que l'Empereur n’avoit pas 
| fait drefler avec tant de foin, & publiera la Diette 
| d’Ausbourg fon Decret pour le laifler fans execution, 
| s’aflemblerent à Smalchalde pour déliberer fur les 
| moyens de l’en empêcher. Il n’y en avoit point de 
| plus prompt nideplus efficace que celui de fe Houer, 
&il vint d'abord.en penfée à tous les Princes. & les 
| Députez de l'Affemblée ; mais les plus éclairez y 
trouverentune difficulté que la prudence ne pouvoit 
riéviter nt furmonter. Ælle confftoit.en ce queles 
plus anciennes Conftitutions de l’Empire défen- 
doient entermes exprés toutes fortes d’aflociations 
quis’y feroient autrement que par l’ordre. ou du 
moinspat le conientement de l'Empereur , & vou- 
loient que fi l’une ou l’autre de ces conditions leur 
manquoient, elles demeuraflent nulles, &cque l'on 
procedât de plus contre ceux qui les auroient for- 
| méesavec toute la {everité juridique jufqu'à les met- 
tre au ban de l'Empireinclufivement. Il y avoit donc 
à craindre que fa Majefté Iinperiale n’ufàât de cette 
extrême rigueur, & ne s'enrichit fous un prétexte fi 
plaufible, des dépoüilles des Proteftans dont illui 
fufroit de faire la moindre part aux Catholiques, 
pour legengager à le feconder dans une fi belle occa- 
fion de piller. Cependant on jugea que l'obftacle 
n'étoit pas.fi dangereux quela Ligue étoit néceflairez 
onefpera quele hafard ou la bonne fortune des Pro- 
teftans l’éluderoit au moins fi elle ne le pouvoit fur- 
monter, &.pourtant on ne négligea rien de cequi 
fervoit à moinsirriter l'Empereur. On fira la verité 
une Ligue; mais on la fit purement défenfive, & 
l'onne s’y propoia point d'autre fin que de fe main- 
tenir dans la Religion Lutherienne. * Elle fut fignée* Dan 
par tous.les Princes Proteftans quis’étoient trouvezles Ar. 
à la Diette d'Ausbourg, & de plus parles Comtesticles ds 
Alberts & Gerard de Mansfeld, & par les Députez Smal- 
des Villes de Magdebourg & de Brémc: On prefcri-° nues 
vif 
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o. vitle terme de fix femaines à quiconquey voudroie 


entrer , & l'on ordonna que les Ducs de Holftein, de 
Selefvic & de Meclebourg, les Villes de Hambourv, 
de Lubek, & de Northein, de Francfort, de Brüns 
fvic, de Gotringue, de Minden, de Hannover, de 
Hildeshein, d'Embec, & de Sretin vferoientinvi- 
tées par des Emiflaires fecrets. L'Affemblée deSimal- 
chalde avoit été fi publique , que l'Empereur n’en 
pouvoit ignorér les intrigues ni le Réfultat. Il yal- 
loit de fa gloire aufli bien que de celle de Dieu de ré- 
primer l'infolence des Proteftans, &c fa réputation y 
etoit tellementengagce, qu’il ne pouvoit fans la per-# 
dre ni fupporter ni diffimuler l’injure qu'il recevoix. 
Rien ne l'empêchoit de s’en reflentir, au contraire 
tout confpiroit à lui en faciliter la vangeance. Héroit 
beaucoup plus puifflant en toute maniére que fes Pré- 
déceffegrs ne l’avoient été. Er fes Eratshereditaires 
quoyque trés-éloignez les uns des autres joüifloient 
pourtant tous d’une tranquillité profonde. Il étoir 
en paix avec la France, &c cette Couronneavoitache- 


‘té trop cher le Traité de Cambray pour lerompre à 


la confideration des Proteftans dont elle n’avoit pas 
d’ailleurs fujet d’être fatisfaite ; puifque c’étoienteux 
quiavoient principalement remplilésarmées Impe- 
riales; qui l’avoient vaincuë devant Pavieÿ & lui 
avotent enlevé le Royaume de Naples lors qu’il ne 
Jui en reftoit plus qu’une Ville à recouvrer. Laruine 
entiére des Proteftans devoit apparemment être l'ou- 
vrage d’une feule Campagne: car outre qu'ils n’a- 
voient point de Places, ils manquoïent éoalement 
d'argent & de crédit. Aïnfi le plus grand dort dont 
ils étoient capables confiftoit 4 lever des troupes à la 
hâte qui fe diffiperoïent d'elles:mêmes ou féroient 
infailliblement défaites par l'armée aouerrie de 
l'Empereur. Il n’y avoit aucuneapparence qu’aprés 
qu'illes auroient perduës, ils en puflent mettre {ur 
pied de nouvelles: car outre la confternation dont 
ils feroient prefquetous fafis ; leur unionquine + 
Oit 
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| foit que de commencer n'étoit point encore à l'é- 
| preuve de la perte d’une bataille. Il ne manquoit 
| donc à l'Empereur pour exterminer l'Herefe que la 
| volonté & lapromptitude de l’executer, &1l voyoit 
| que s'ilétoit aflez heureux pour en venir à bout, il 


s’éleveroir infinimentau deflus de tous les Empereurs 
quil’avoient précédé depuis Charlemagne. Mais il 
eft peu de Princes qui ayent confervé leur zele lors 
qu'il eft également contraire à leur paflion dominan- 
te & à leur nftérêt. On fçait que le Duché de Mi- 
lan avoit toûjours été l'inclination de Charles- 
Quint aufli bien que de François Premier : Que 
Charles l'avoit ôté à François il y avoit dix ans: 
Que François avoit inutilement tâché de le recou- 
vrer durant.un fi long-temps,. & qu'encore que fa 
mauvaïle fortune l’eût contraint d'y renoncer par les 
deux Traitez confecutifs. de Madrid & de Cambrai; 
iln'avoit néanmoins perdu ni le deffem de le r'avoir 
ni le prétexte d'y rentrer en fureté de confcience. 
Charles en étoit averti & quand il ne l’auroit pas 
été, iljugeoit de l’intention-de François par la fien- 
ne propre, & il fappoloir que le Roy Trés-Chré- 
tien n'attendoit qu'une occafñon.favorable de lui en- 
lever le Milanez ; parce que s’il eüt été en la. place 
du Roy Trés-Chrêtien ilenauroit ufé de même. 
C'étoit-là le principe de l'effroyable jaloufie qui 
régnoit dans l’efprit de l'Empereur. IL ne pouvoit 
opprimer les Proteftans d'Alemagne qu'avec l'ar- 
mée aguerrie qu'il entretenoit dans le Milanez, & 
il étoit perfuadé que s’il l'en tiroit , le Roy de Fran- 
ce fe fafroitauffi-tôt de ce Duché. Ilne pouvoir fe 
réfoudre ni à perdre ni à hafarder un Etat f.floriflant, 
& il aimoit mieux le voir en toutes autres mains 
qu'en celles de fon Adverfire. Cette jaloufie qui le 
pofledatoutefa vie, étoit fecondée par le plus puif- 
fant des intérétscivils. L'Empereur n’avoit pasplü- 
tôcété couronné, qu'il s’étoit mis en peine de con- 
ferver l'Empire dans fa Maïfon: & commeilappre- 


hen- 
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#530. hendoit de mourir bien:tôc à caufe qu'il reffentoit de- 

ja des incommoditez de la goutte & de la gravelle 

quoi qu’il n’eût encore que trente-un an, 1l vouloit 

en toute maniéres’aflurer d'un Succefleur. I ne pou- 

voitjetter les yeux fur fon fils qui n’avoitquetrois 

ans , & ilcroyoit dédommager fon frere dela trop 

grande lezion que ce Prince avoit foufferte dans leur 

partage en lui procurant le moyen de parvenir un 

jour à l’Empire. Toute la dificultéconfifteit à dif- 

poler les Alemans à l’éle&ion d'un Roy des Ro 

Mains à quoi ils avoient une répugnance invincible 

fondée fur la crainte de perpetuer.l'Empire dans une 

même Maifon , & certes il faucavotier qu’ils ne s’y 

fuffent jamais portez dans une autreconjon@ure que 

celle où ils étoient alors. Car encore que les Loix fon- 

damentales de l'Empire ne le défendiffent pas en ter- 

mesexprés , elles y avoientnéanmoins apporté des 

+ pan, Cnditions fi difficiles qu’elles pañloient pour mora- 
Je Re. lement impoffiblés. * 

cieil Les deux principales étoient le confentement ex- 

de ces prés de tous les Electeurs , & l'approbation au moins 

Con. tacite de la plüpart des Princes | des Etats & des Vil- 

ftitu- les libres d'Alemagne. Sila Diette d’Ausbourg fe 

tions, fücterminée à la farisfaction des deux partis ; l’Ém- 

pire auroit demeuté tranquile, &n’eûc par confe- 

quent pas eu befoin d’un Roy des Romains. Siles 

Proteftans ne fe fuffent pas liguez à Smalchalde,l Em- 

pereur n'eût pas eu le prétexte d’en demander un, 

puis qu'il n’y auroit point encore eu dans l’Alema- 

gne dé difpofition prochaine la guerrecivile: Mais 

les Catholiques s'étant engagez à l’execution du De- 

cret fait aprés le départ des Proteftans, & _ceux-cy 

s'étant aflociez pour l’'empêcher,l’Empereur fe:vit en 

état de profiter feul du malheur del’Empire, & fol- 

Jicita la Royauté des Romains pour fon frere, fuppo- 

fant qu'il lui feroit facile d'y porter les Catholiques 

dans la néceffité où ils étoient d'avoir un Cheffixe 

quife mit à leurtète, s'ils étoient atraquezen J'ab- 

ience 
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fence de l'Empereur: & que les Proteftans n'ayant x s31. 
lqu'une voye élective * y.confentiroient dans le pre, cle 
mier accommodement que fa Majefté Imperialefe- 4.5. 
roit avec eux. Il brigua dans cette veuë les fuffrages jeqeur 


| des trois Electeurs Ecclefiaftiques , du Comte Pala- de 


( 


| tin & du Marquis de Brandeboure , & lors qu'ilen Saxe, 


fut afluré, il fit convoquer par l’Archevêque de 
Mayence une Aflemblée extraordinaire à Cologne 
pour le deux de Janvier mil cinq cens trente-un. 
L’Elcéteur de Saxe quin’enignoroit ni les motifs 
ni les intrigues s’excufa d'y aflifter fous prétexte 
d’indifpofition ; maïs en effet pour ne pas recevoit 
l'affront d’être {eul de fon avis, en un lieu ou il s’agi- 
roit de maintenir la Loy fondamentale dela liberté 
Germanique. Il y envoya néanmoins fon fils qui 
n'ayant point de {uffrage à donner n’y fervit que de 
parade, Comme on n'étoit allé à Cologne que pour y 
prendre des mefures déja concertées , l'Eleion du 
Roy des Romains s’y fit avecaufli peu de peine que 


de ceremonie. * L'Empereur y harangua en Ale-* tsans 
mand à la premiére Seauce , & dit que la Providence le Re- 
l'avoit appellé au gouvernement d’un trés-grand cueil 


nombre d'Etats dérachez les uns des autres, quide 
ayant tous fucceffivement befoin de fa prefence l’em- 
péchoient de demeurer roûjours en Alemagne: Que 
l'Empire s’étoit paflé de la prefence continuelle de 
fon Chef pendant qu’il avoit vécu dans l’union; 
mais que cette Conjoncture avoit dégénéré en une 
néceffité indifpenfable d’un fejour perpetuel pour 
quatre raifons: la premiére étoit la difcorde en ma- 
nére de Religion: la feconde la perte de la Hongrie 
qui rendoitl'Alemagne Frontiére des Turcs : latroi- 
fiéme les confederatians particuliéres : & la derniére 
la defobéiflance de plufieurs Membres du Corps Ger- 
manique à leur Souverain Magiftrat. Que fa Majefté 
Jmperiale à fon premier départ d’Alemagne avoit 
jugé à propos de créer un Confeil Suprême qui ré- 
glat toutes les affaires politiques en fon abfence, & 
que 
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que les Electeurs , les Princes ; les Erats5 & les Viiles: 
libres y avoient donné leur confentement ; cependant 
les moindres Feudataires Imperiaux s’étoientingerez 
aufli bien que les plus puiflans de méprifér les ordres 
& les Sentences dece Confeiller: Qu’il faloit donc 
chercher un reméde plus efficace, & qu'il n’y en 
avoit point d'autre que de donner à l’Empireune 
cfpece de Coadjuteur qui eût le plus d’intéreftà {à 
confervation : Qui füt obligé d’y établir une de- 
meure fixe: Qui eût de l’efprit, de l'induftrie, de 
l'habileté , & del’experience: Qui eut affez de bien 
pour foûtenir hautement l’état de fa dignité: Qui 
füt dans la plus étroire confiance defa Majefté Impe- 
riale: Qu'il n’y avoit que fon frere Ferdinand Roy 
de Hongrie & de Boheme en qui fe rencontraflent 
tant de qualitez differentes, 8 qu'ilétoit d’extrème 
importance de l’élire Roy des Romains. 

Les Electeurs feignirent dele conjurer de demeurer 
en Alemagne, &fur le refus qu'il en fit,donnerent le 
feptiéme de Janvier leurs cinq fuffrages au Roy de 
Hongrie, qui fe donna le fixiéme à luy-même en 
qualité de Roy de Boheme. Le Prince de Saxe qui 
étoit venu preparé a cet évenemént; & tenoit une 
protéftation prête au nom de PVElcéteur fon pere & 
des autres Proreftans , lafiten bonne forme, & {€ 
retira fans que l'Empereur eût témoigné d’y avoir 
aucun égard. Le nouveau Roy des Romains fut con- 
duit à Aix la Chapelle & couronné fept jours aprés 
fon élection. Il commença dés le même jour à faire 
{a Charge fans y trouver d'oppofñition, & les Prote- 
ftans qui en apprehendoïentles confequences travail- 
lerent de nouveau à l’union des Lutheriens avec les 
Zuingliens. Les plus Sages des deux partis n’en 
avoient pas bonne efpérance; mais ils la jugerent fi 
néceffaire pour réfifter aux Catholiques, que nil'inu- 
tilité des tentatives précedentes, n1 l'apparence que 
les fuivantes ne réüfliroient pas mieux ne les rebu- 
terent pas. Le Langrave de Hefle fut prié de . 

mêler 
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quatre raifons & peut-être par toutes les quatre en- 
Hemble: Qu'il avoit une liaifon particuliére avecle 
Duc de Virtemberg dont les Proteftans devoienten- 
Atreprendre a rétabliflement auifi-tôt qu'ils ferotent 
unis: Qu'il avoit le plus de zele , & le plus d’ambi- 
[tion de ceux qui s’étoient feparez de la Communion 
Cathol: ique : Qu'ilfe promettoit le commandement 
de l’armée des Proteftans pour récompenfe de les 
[avoir réconciliez ; & qu’il avoit le premier à crain+ 
dre le reflentiment de l’ Empereur » puis qu'ilavoit 
été le premier à rompre la Diette d’Ausbourgen fe 
retirant fans congé. Aprés donc qu'il eut pris les 
mefures néceffaires pour éviter les inconveniens qui 
n’avoient pù être furmontez dans l’Affemblée de 
Marpourg dont on a parlé dans le Livre précedent. 
Il entreprit d’en former une nouvelle, & l'inftru- 
ment donc qu'il choïfit pour ménager la réünion 
dans fon partin’y pouvoit étreni plus propre niplus 
commode, C'étoit Martin Bucer premier Miniftre 
de Strasbourg. Il étoit né dans cette Ville, & le 
| Juif qui luy avoit donné la vie étoit mort fans laifler 
| aucun bien. Il s’étoit ainfi trouvé orphelin & 
| pauvre à l’âge de fept ans , & les Religieux de 
| faint Dominique touchez de f double mifere 
ls sétoient chargez de fon éducation, l’avoient ba- 
| ptifé,s ‘en éroient longtemps fervis pour répondre à 
| la Mefle dans leur Eglile : & l’avoient cui revêtil 
déxleur:habit, ls'éroit atraché à l'étudé de La Theo- 
| Jogicauflibien que Luther , & n’y avoit pas moins 
réüfhi que luy; mais il s’éroit de plus adonné aux 
| belles Lettres & aux Sciences capables. de civilifer 
| l'étude de l'Ecole. Etétoit ainfi devenu un des Dltis 
| habiles hommes dont l’Herefe du fiécle pañlé puifle 
fewanter, lors que Luther aprés avoir combatn les 
| Indulgences mr Celibat. :L'impoffbilité pré- 
| tenduë de fe pafler plus long-temps de femme engagea 
dans fon paru Bucer.qui fe trouva fi bien dela pre- 
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2531. miére qu’il époufa, qu'il pafla fucceflivement à de fe 
condes & de troifiémes nôces. Aufli ajoûta-t-1l à la 
doctrine de fon Maître; que puifque le divorce ÉtoK 

1 permis aux Juifs pour la dureté de leur cœur, il le de- 
Lil à voit être à ceux des Chrêtiens dont le temperament 
Dans étoit incompatible avec la continence. * On ne fçait 
ni fi ce fut par là qu'il fe broüilla avec Luther, ou fi ce 

| men. fut à l’occafion des fautes commifes dansfa Tradu- 
|) taire CtiondelaBible; mais il eft conftant qu'il les décou- 
| {urle vrit le premier, & qu'il les reprit avec une liberté 
:8Cha- que Luther trouva d’abord infuportable. Le chagrin 
pitre de qu’eut celui-ci de fe voir corrigé par fon Difciple écla- 
faint ta inutilement, & Bucer fans rien diminuer de fa 
À TE Critique fe contenta de repartir ; que fi fon Maitre 
fuel ne vouloit point être contredir, il faloit qu'il prou- 
vât qu’il étoit Dieu. Quoi qu'il en foit1l pafla de 
l'Herefie Lurtherienne à la Sacramentaire. Il écrivit 

un Dialogue intitulé Arbogafte pour la défenfe de fa 
nouvelle See, & il en devint le plusconfiderable 
protecteur aprésZuingle, Ecolampade, & Carloitad, 

& il parut en cette qualité à la Conférence de Mar- 

pourg , où Luther l'ayant fréquenté l’eftima plus 

qu'il ne faifoic auparavant, & forma ledeflein dele 
regagner en toute maniére. Hl fe fondoit fur la même 

raifon qui avoit obligé le Langrave à choifir Bucer 

pour Médiateur de l’accommodement : elle confi- 

{toit en ce que Bucer ayant été des deux partis en COn- 
noiffoit tous Les fecrets: Qu'il ne diflimuloit pas ce 

que l'un & l'autre avoit de fort & de foible: Qu'il 
avoitl'efprit également pénétrant pour découvrir la 
chicane, & prefent pour l'éluder: & que la con- 
noiffance profonde des Langues qu’il avoit l’empé- 
cheroit d'être furpris ou arrêté par les diverfes inter- 
pretations quife donnoientaux pailages de l’Ecritu- 

re Sainte. n'eut donc pas beaucoup de peine à s’ac- 

quirer de la commiflion que le Langrave luidonna 

de drefler une efpece de Requête fous le nom des 
Zuingliens aux Lutheriens à deux fins ; ue 

être 


TE 
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d’être reçûs pareux dans leur Communion , l’autre 
de pouvoir entrer dans la Ligue de Smalchalde. 

Pour comprendre plus aifément ce qu’il y avoit de 
fubtil-dans ce projet , il faut préfuppofer que les Lu- 
theriens n’avoient pas tant de befoin de l'union des 
Zuingliens , queles Zuingliens avoient befoin de l’u- 
nion des Lutheriens. Car encore que les Zuingliens 
{ glorifiaffent d’avoir traité d’égaux avec leurs 
Vainqueurs aprés & nonobftant la perte de cinq ba- 
tailles, * il eft néanmoins certain que toute leur 
puiflance étoit alors enfermée dans quatre Cantons 
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*'Mi- 
coniug 
dans le 


dela Suifle , & dans autant de Villes Imperiales , au Con. 
lieu que les Lutheriens avoient déja le tiers de l’Ale- ;5ence. 
magne & les trois Royaumes du Septentrion comme ment 
l'on verra dans le Livre fuivant. Ainfiles Lutheriens de fon 
u'avoient pas à tirer un grand avantage de leur jon- Hiftoi- 
étion avec les Zuingliens ; puifque les Cantons de !€* 


| cecte Seéte épuifez d'hommes n’en pouvoient de long 


temps fourmir , & les quatre Villes Imperiales n'of- 
froient qué*dix mille écus par an de contribution 
pour les frais de la caufe commune. Cependant elles 
s attendoient à être les premiéres expofées aux in- 


<ommoditez de la guerre. Les Catholiques avoient 


demandé qu’elles fuffent mifes au ban de l'Empire, 
& Charles-Quintétoit trop habile aprés qu’il les au- 
roit forcées pour ne pas renouveller les anciennes 


| prétentions de la Maifon d'Autriche, fur les quatre 


Cantons Zuingliens & pour ne pas animer les Ale- 
mans à les recouvrer fous prétexte que la Suiffe avoit 


autrefois été du Corps Germanique. Et-de fait les 


Lutheriens qui étoient alors aflez informez de leurs 
veritables intérêts répondirent par la plume de Me- 


| Janéton & de Brence, qu’ils ne pouvoient en con- 
| fcience recevoir en qual'té de freres des sens qui ne 


fe contentoient pas d'introduire dans l’Eglife une do- 
érine pernicieufe fur le Sacrement de l’Euchariftie; 
mais qui la défendoient opiniätrement quoiqu'ils 
cuflent été plus que fuffifamment inftruits dans Ja 
Tome II, J Cou- 
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Confererrce de Marpours. On ajoûta que les Zuin- 
gliens ne laifloient pas d’enfeigner commeatpara- 
vant, qu’il n’y avoit point de peché d'origine, & 
que le Baptème n'étoit pas Ro néceflaire ; 
quoi qu'ils euffent dâns la même Conference renon- 
cé àces deux erreurs. Le Langrave repliqua en fon 
propre nom, que l’obftination des Zuingliens neles 
devoit pas empêcher d'être reçûs à la Communion 
des Lutheriens ; puis qu’ils croyoient del’Euchari- 
flic tout ce quiétoit néceflaire pour fefauver. Car 
ils étoient perfuadez en premier lieu,qué Jelus Chrift 
étoit veritablement dans l'Euchariftie  & en fecond 
lieu qu'il y étoit veritablement mangé: Quele dif- 
ferend n’étoit que fur la maniére dont cela fe faifoit, 
& que fi les Zuingliens éroient blämables en l'atri- 
buant à la feule foi ; ils ne l’étoient pas au point d’é- 
tre traitez en Infideles &en Publicains: Que Luther 
avoit appellé les Vaudois fes freres , quoy que leur 
fentiment fût conforme fur l’Eucharifie à celui de 
Zuingle, & que fi les Miniftres Zuinigliens avoient 
contrevenu à la parole donnée à Marpourg, leurs 
Peuples ne devoient pas être abandonnez pour cela à 
la difcretion des Catholiques. 

{clancton & Brence repartirent que les liaifons 
qui ne fe pouvoient faire fans feamidale devoient être 
évitées, & que celle que l’on projettoit des Evan- 
geliques avec les Zuingliens étoit de cette nature; 
parce que quiconque verroit faire aux mêmes Evan- 
geliques une démarche fi dangereufe auroit fujet de 
s'imaginer qu'ils approuvoient leur doctrine , quo 
qu'ils {e fuflent tant de fois expliquez de ne la pou- 
voir pi approuver en confcience ni, Concevoir fans 
horreur: Que les Peuples ne devaient point être 
cxempts des fuites d'une pernicieufe doctrine lors 
qu'aprés avoir été fufhfament avertis du venin qu'el- 
kecontenoit, ils ne latflotent pas de la fuivre, & de 
reconnoître ceux qui lesenfeignoient pour les feuls 
& vrais Predicateurs de la parole Divine: Li 

Em 
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l'Empereur n’ayoit déja que trop de prétextes pour 153% 


déclarer la guerre aux Lucheriens , fans luien fournir 


| un nouveau aufli plaufible que feroit celui de dire,que 
| les Lutheriens fe feroient higuez contre lui avec des 
| gens qu'il traitoit de Sacramentaires. 


Le Langrave n'ayant pas rétüfli par les voyes de Ja 


| civilité fe fervit de celle de la chicane, & fit écrire 


une lettre par Bucer au Doéteur Gregoire Dupont 
Chancelier de l’Electeur de Saxe à deflein demon- 
trer que la doctrine des Lutheriens fur le Myftere 
de l’Éuchariftie ne differoit de celle des Zuingliens, 
que dans les mots queles deux partis expliquoient 
diverfement, & qu'ils étoient d'accord pouf la chofe. 


| XII fe mit en devoir de le prouver en réduifant toute la + 
| conteftation à trois articles, qui furent difcutez ja 


Dans 
Let- 


entr'eux de part & d’autre; mais ce fut avec fi peu tréde 
de fuccés, que le Langrave fe vit contraint dere- Bucer à 
courir au dernier teméde. Il reprefenta naïvement Pontas 
à l’Aflemblée que les Lutheriens ; les Sacramen- AUS: 


raires & les Anabaptiites étoient également per- 
dus s’ils ne fe joignoient dans la conjonéture pre- 
fente à deflein de conferver la liberté du Corps 
Germanique, que l'Empereur venoit de violer dans 
le plus confiderable de fesarticles: qu’il n'y avoit 
perlonne dans l’Alemagne qui ne fçût bien, que 
cette liberté confftoit principalement dans l’éle- 
tion de l’Empereur , & que les Electeurs, les 
Princes, les Etats & les Villes libres avoient été fi 
convaincus de cette verité qu'ils n’avoient jamais 
Jaiffé échaper aucune occafion de tranfporter l’Em- 
pire de Maifon en Maïfon fans en avoir profité : 
Qu'ils s’étoient prévalus de la décadence de la Mai- 
fon de Charlemagne pour le faire pafler dans celle 
de Saxe, & que celle-ci avoit bien-tôt fait place à cel- 
les de Suabé , de Luxembourg & d'Autriche : Qu'il 
n'y avoit pas eu lieu defe repentir de ce que les enfans 
avoient quelquefois fuccedé aux peres , & les cadets 
à leurs freres aînez , tant que ces Princes n’avoient 

4 point 
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$531. point eu de forces hors de l'Empire. Mais prefente- 


ment que Charles-Quintétoit le plus grand Monar- 
que de Ja Chrêrienté , il auroit falu en toute maniére 
lui donner pour fucceffeur un homme qui ne füt pas 
dela Maifon d'Autriche: cependant on avoit jetté 
les yeux fur fon frere, c’eft à dire que l’on s’étoit 
fait un plaifir de fe donner un Maître, puifque 
Ja Maifon d’Auttrichefqui tenoit l’Alemagne en- 
fermée par tant d’endroits acheveroit de [a con- 
querir aufli-tôt qu'elle fe feroit accommodée avec 
les Turcs pour la Hongrie: Que les Catholiques 
ne couroient pas moins de rifque que les Prote- 
ftans; mais que le mal qu'ils avoient à craindre 


.n'étoit pas fi preéfent: Que Charles - Quint avoit 


trop d'efprit pour les attaquer d'abord, & qu'il 
aimeroit mieux lestraiter favorablement de crain- 
te que s'ils fe joignoicnt pour la caufe commune 
avec ceux qu'ils traitoient d'Heretiques , ils ne 
donnaflent plus de peine à les vaincre : qu’ainfi 
l'on ie ferviroit de leurs forces pour aflujettir les 
Proteltans , bien entendu qu’aprés cela on les dom- 
preroit à leur tour: Queles Proteftans n’écoient pas 
4 forts qu'ils le paroifloient, & qu’aprés tout leurs 
troupes n'étoient comparables à celles de l’Empe- 
reur ni pour le nombre ni pour l'experience: Qu'ils 
n'avoient point de Places fortes , & qu’il s'enfuivoit 
de là qu’en perdant une bataille ils perdroient la Re- 
ligion & la liberté tout enfemble: Que les Princes 
Eutheriens pouvoient à la verité mettre en campa- 
gne beaucoup de Cavalerie, mais qu'ils manquoient 
d'Infanterie ; puis que la meilleure qui felevoit dans 
l'Empire étoit tirée des Etats. demeurez Catholi- 
ques : Qu'il s’agifloit fur tout de pourvoir à cet in- 
convenient, & que le feul moyen pour y parvenir 
étoit la réconciliation des Zuingliens & des Lurhe- 
riens: Que le feul Canton de Berne qui avoit reçü la 
doctrine des Sacrameutaires fourmiroit en un befoin 
quarante-cinq mulle fantaflins, & que l’on en tireroit 
au- 
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hutant des Cantons de Bâle, de Zurich & deSchafou- 1534 


[e : Que fi les armées Alemandes avoient paru fi ter- 
tribles,lors qu’elles n'étoient compofées que des gens 
du Païs, elles deviendroient bien plus formidables 
laprés que l’on auroit trouvé, & mis en pratique le 
fecret de joindre la Cavalerie d’Alemagne avec l’In- 
fanterie de Suifle:Que le progrés des nouvelles Sectes 
In’écoit pas encore figrand , qu'elles fuffent capables 
de réfifter aux Royaumes & aux Républiques qui re- 
connoifloient l'Evlife Romaine,& que toutes les fois 
qu'il plairoit au Pape, 1l les détruiroit mfenfiblement 
l'une aprés l’autre s’il les trouvoit divifées. Mais que 
fuppofé qu’elles vouluflent bien fe relächer recipro- 
ER ie en quelques articles pour le bien de la paix, 
il ne feroit pas impoflible de les réünir , & deles ren- 
dre par la fi puiflantes que lesCatholiques n’oferoient 
rien entreprendre contre elles:Qu’enfin les Turcs fer- 
roient la Chrétienté de fi prés qu'elle ne pourroit de- 
formais entrer en aucune guerre civile qu’ils n’en 
profitaflent & qu’aufhi-tôt queles Alemans auroient 
armé les uns contre les autres, la Hongrie fe perdroit 
fans reflource: Que la perte de la Hongrie attireroit 
inévitablement celle de l'Autriche, & qu'alors les 
| Etats Lutheriens feroient en proye aux Infideles aufli 
| bien que les Catholiques. 
Mais le difcours du Langrave n’eut pas plus d’effet 
| qu’enavoient eu les moyens d’accommodement , & 
le Chancelier de Saxe ayant propofé aux Lutheriens 
| une feconde Conference ils ne la voulurent point ac- 
| cepter , quoi que les Zuingliens s’en promiflent un 
fuccés favorable, & qu'ils rejettafient l’inutilité 
| de celle de Marpourg fur l'humeur trop violente & 
| fur la maniére emportée des Difciples de Luther & 
| de Zuingle qui enavoient été les principaux Auteurs. 
| Au lieu que s’il s’en faifoit une nouvelle entre Melan- 
ton d'un côté & Bucer de l’autre; ces deux 
Theologiens qui paffoient fans contredit pour les 
| plus moderez des Proteftans examinant les ma- 
2 ticres 
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Fy3T. uéres fans aivreur trouveroient infatlliblement ‘le 


moyen de s’accorder. On n'a pas fcûla veritable 
caufe qui porta les Lutheriens à s’obftiner dans leur 
refus, &1ly a beaucoup d'apparence que celle qu’en 
rendit Melanéton au nom de fes Collegues n’étoit 
qu’un prétexte, elle confiftoit dans la crainte d’irri- 
ger les Peuples qui fe fcandalifoient'au bruit du moin- 
dre commerce de leurs Pafteurs avec les Sacramen- 
taires. Les Lutheriens offrirent néanmoins d'entrer 
en Conference par écrit, & les Zuingliens la refufe- 
rent à leur tour, fur ce qu’il ne s’agifloit que d’une 
pure explication, & que l'écriture n’y étoit point à 


“beaucoup prés fi propre que la vive voix. Mais en- 


fin comme d’un côté ils étoient les plus foibles, & 
que de l’autre ils foûtenoient le perfonnage de de- 
mandeurs, on les contraignit d’acquiefcer à la vo- 
Jonté des Lutheriens, à la charge que ceux-ci com- 
menceroient. Ainfi Melancton drefla des articles 
pour montrer quele different n’éroit pas feulement 
en parole, Il mir en fait que les Zuingliens tenoient 
que le Corps de Jefus Chrift ne pouvoit être que dans 
une place: Qu'il ne pouvoir être où trouvé qu'en 
occupant un lieu: Qu'il étoit tellement limité & en- 
fermé dans un certain efpace du Ciel: Qu'il ne pou- 
voit être en même temps ailleurs: Que dans l’Eucha- 
riftieil étoit réellement & verirablement éloigné du 


pain, & par confequent qu'il n’étoit ni dans le pain. 


niavec le pain. Les Lutheriens foûtenoient au con- 
traire, que le Corps de Jefus Chrift pouvoit en mê- 
me temps être en divers lieux , foic qu'il les remplit 
en la maniére que nos corps rempliffent ceux qu'ils 
occupent, OU que ces divers lieux fuflent tous enfem- 
ble prefens comme un point à la Perfonne de Jefus 
Chrift. Ils admertoient la vraye & réelle prefence du 
Corps de Jefus Chrift dans le Pain, &avec le Pain 
fans diftance Géometrique , & les Zuingliens la dé- 
teftoient : les Lutheriens expliquoient dans leur fens 


naturel ces paroles de Jefus Chrift : 7e fais au milieu 
d'eux; 
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d'eux, & les Zuingliens leur attribuoient un fens fi- 


|guré, les Lutheriens par les mots de contemplation 
| dela Foy entendoient la croyance du Corps de Jefus 


Chrift prefent, &-les Zuingliens n’entendoient que 


| Je fouvenir du même Corps abfent. Les Lutheriens 


teconnoifloient dans l’Euchariftie la prefence effect1- 
ve, &les Zuingliens n’y reconnoiïfloient qu’une ve- 
ritable abfence {uppléée par le même pouvoir qu'au- 


| roit la prefence fi elle y étoit: les Lutheriens enfin 


arloient un langage qu’ils prérendoient avoir reçù 
de l’Eolife , & les Zuingliens vouloient introduire un 
langage inconnu à toute la Tradition. 

Le Chancelier de Saxe qui fe chargea d'envoyer 
ces articles à Bucer, lui manda qu’il necomprenoit 
pas par quelle voye il pourroir accorder rant de con- 
tradictions, & Bucer aprés y avoir profondement 
rêvé, répondit de la même maniére que Zuingle 
avoit repliqué au grand Vicaire del'Evêque de Con- 
ftance, & dit, que ja prefeuce d’un corps fans mouve- 
ment & fans place étoitune prefence purement ima- 
ginaire, & que la voye d'accord la plus aifée & la 
plus raifonnable feroit de fpiritualifer entiérement un 
Myftere où aufli bien les fens n’avoient aucune part. 
Mais les Lutheriens ne trouverent pas leur compte 
dans cet expedient qui donnoit gain de caufe à leurs 
Adverfaires. Melanéton demanda quelque chofe 
davantage, & les Zuingliens s'étant encore une fois 
renfermez dans leurs termes de contemplation de la 
foy qui ne fignifioient rien de folide au dire de Me- 
lancton ; l'accommodement fut rompu. Mais Bu- 
cer qui s'étoit propolé de le faire nonobftant & con- 
tre l'avis de fes Collegues , ne fe rebuta pas par tant 
de mauvais fuccés. * Il fe blâma de s'être amufé avec 
les Difciples , lors qu'il pouvoit conferer immédiate- 
mentavec le Mitre, & il alla trouver Luther.Les Au- 


teurs ne conviennent pas de ce qui fe pafla dans cette 
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entreveuë ; mais il y aapparence que Bucer n'ayant 
pû obliger Luther à rien relàcher en confideration 
| I 4 de 
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dela paix, ferelächa luy-même, puis qu'il écrivit à 
Balinger & à Leon Jura Succeffeur de Zuingle & d'E- 
colampade, que l'opinion de Luther étoit plus pro- 
bablequelaleur; maisileft moralement impoflble 
d'éviter la défiance de l’un des partis ou des deux 
enfemble, lors qu'on entreprend de les réconcilier en 
fait de doctrine. 

Comme Bucer avoit été Lutherien, & que fes 
Lettres fembloient préferer les fentimens qu'il avoit 
autrefois eus à ceux qu’il avoitalors, les Zuinglieus 
le foupçonnerent de penfer à une feconde defertion, 
ils ue jugerent pas néanmoins à propos de lui en faire 
aucun reproche, parce qu'il eüt été trop dangereux 
d’irriter un homme qui pouvoit leur ôter les quatre 
Villes Imperiales qu'il avoit perfuadées d'entrer dans 
leur Communion. Ils fe conterterent de le conjurer 
par tout ce qu’il avoit de plus venerable & de plus 
tendre, de n’abandonner pas leur caufe:, & il leur en 
donna fa parole, foit qu’il apprehendât de paffer pour 
inconftant, s’il changeoit tant de fois, ou qu’il aimât 
mieux tenir le premier rang dans le parti Sacramen- 
taire, que perfonne ne lui conteftoit, que de pañler 


‘ dans le parti contraire où il auroit été contraint de ce- 


der àcinqoufix, parexemple, à Luther, à Melan- 
éton, à Jonas, à Brence , à Agricola & à Butinger. Il 
fitun autre voyage en Saxe pour conferer avec Lu- 
ther, & les Sacramentaires difent qu'il en tiraune 
Confeflion de foi fort approchante de laleur. Mais 
ils ne la produifent pas,& lesLutheriens ont raifon de 
prétendre qu’ils n'en foient pas crus fur leur parole. 
Les Proteftaus furent ainfi fruftrez de fe réconci- 
lier, & ils s'attendoient quel’Empereur, pour pro- 
fier deleur defunion les attaquât les uns aprés les 
autres , lors qu’un évenement imprévü les tira d’af- 
faire. Les Turcs réfolus de rétablir en toute maniére 
Sepufe, que le Roy des Romains avoit détrôné , en- 
trerent dans la Hongrie avec une armée fi formida- 
ble, que l'Empereur jugea qu'ils en chafleroienten- 
tierce" 
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ltiérement fon frere, s’il nel’alloitfecourir avec les 
Mforces unies de toute l'Alemagne: cette néceflité 
Jui parut fi grande, qu'il mandia pour ainfi dire 
le fecours de ceux dont il avoit juré la perte, & 
comme ce n'étoit pas le moyen de les attirer fous 
fes Enfcignes que de les perfecuter , 1l fufpendit en 
leur faveur l’execution de l’Edit d’Ausbourg , & de- 
{puis à la Diette de Ratisbonne le vingt- fepc de 
| Juillet mil cinq cens trente - deux, on leur permit le 
| libre exercice de leur Religion jufques au Concile. 
| Les Proteftans qui ne lui vouloient pas ceder en 
lcivilité , & qui cherchoient d’ailleurs l’occafion 
| d'aguerrir leurs gens, en envoyÿerent un fi grand 
inombre, que l'Âlemagne n’avoit point encore mis 
| fur pied une fibelle armée, elleétoit compolée de 
| trente mille Chevaux & de quatre-vingt-dix* nulle 
| hommes depied, outre lestravailleurs , les goujats, 
| les pionniers & les domeftiques dont la multitude 
| n'avoit püêcre fupputée. On faifoit monter l'ar- 
| mée de Soliman jufqu’à cinq cens mille hommes, 
mais il eft croyable que les deux tiers de cenombre 
immenfe n’étoit pas pour le combat , puifque Soli- 
| man ne l’ofa hazarder avec un fi prodigieux avanta- 
ge. Charles ne fut pas plus hardi, & ces deux fameux 
Adverfaires qui £ cherchoient depuis fi long-temps 
pour vuider leur querelle, femblerent avoir peur l'un 
de l’autre. Ils fe contencerent de s'être fait Pun à 
l'autre une montre ambitieufe. de leurs forces, 
& Soliman n'euc pas plütôt repris Le chemin de Con- 
ftantinople que Charles retourna en Italie pour dé- 
tourner le Pape de marier fa niéce Catherine de Me- 
dicisavec le Duc d'Orleans qui fut depuis Henry Se- 
cond , foi qu'ilne ft que peu touché de l'aggran- 
diflement de l’Herefie, quis'empara cette mêime an- 
née de la vafte Province de Livonie par la demangeai- 
| fon de fe marier qui prit à la plüpart des Chevaliers 
de l'Ordre Teutonique, Maîtres d’un Païs fi ferule, 
| ou‘qu'il fespiquât à ce coup de gar der la promeñle 
; qu'il 


153% 


Li . 202 Hiffoire de l’Herefie. 
ll £532. qu'ilavoit faite aux nouvelles Seétes en confidera- 
11 tion de ce qu'elles venoient de contribuer pour con- 

| ferver le fu de la Hongrie fous la domination dela 

all | Mailon d'Autriche. 

1) L'une ou l’autre de ces raifons infpira l'audace de 

| fe découvrir à quiconque étoit aflez impie pour for- 

|| ger de nouvelles Sectes. Michel Server fut celui de 

tous qui porta plus loin fon impudence. C’étoitun 
|) jeune Efpagnol né dans le Royaume d'Arragon , re- 

| commandable par les qualitez de fon efprit. Ilavoit 
Ja conception fi vive , qu’il neprioit jamais fes Maï- 
tres de redire une feconde fois ce qu'ils luiavoient 
enfeigné la premiére fois. Les plus urandes d'fficul- 
tez ne l’embarafloieut que peu , fa mémoire n’étoit 
pas fujette aux mauvais offices que les Efpaonols l’ac- 
cufent fi fouvent de leur rendre ; mais 1lfe: vâta d’a- 
bord par'hn voyage qu’il fit étant encétécrfant en 
Afrique où 1l apprit les principes du Mahometifme. 
Il n'y demeura pas néanmoins long-temps, & il re- 
tourna dans le Royaume d’Arragon , d'ou il fut con= 
feillé d'aller étudier en l'Univerfité de Paris. Com- 
me il n’avoit aucun bien,& qu’il prétendoit faire for- 
tune par la voye des belles Lertres, il jugea mal à pro- 
pos qu'il s’avanecrdit avec plus de facilité en fuivant 
Ïes opinions nouvelles,parce qu'elles lui fourniroient | 
de plus éciarantes occafrons de montrer toute labean- 
té de fon genic:& fur ce principe fes premiers foins fu | 
rent deconnoître dans Paris ceux qui étoient fou- 
pçonnez du Lutheranifme. I] s'infinva bien-t6t dans | 
l’amiué de ces fortes de gens qui nerefufoient de fe 
communiquer que par la crainte d’être déuoncez au 
Magiftrat, & qui hors de là ne cherchoient qu'a faire 

des Difciples. Ces dangereux efprits achevérent de 

pervertir Servet, & aprés qu'ils l’éurent fondé juf- 
qu'au fonds de l'ame; 1ls/le regarderent comme un 
homme propre à multiplier leur Secte plus que n’a2 
voit fait Luther, Is lui montrerenten trés- peu dé 
tcmps les langues Latines, Grecques &Hebraïques,& 
l'en- 


Livre Huitiéme, 203 

Il'envoyerent en fuite dans le Dauphiné,ouilsavoient 
plus de Sectateurs que dans aucune autre Province de 
1France. Servet y demeura peu fans étreexpolé à un 
péril trop violentou pour un étranger entré de nou- 
Qveau dans la cabale dont ils faifoient profeflion. Le 
|Connêtable de Montmorency ennemi le plus impla- 
cable que l'Herefie ait jamais eu, informé que les Lu= 
}cheriens s’aflembloient en fecret dans le Dauphiné, 
envoya un ordre précis d'arrêter tous ceux qui {e- 
| roient foupçonnez du Lutheranifime : de les exhorter 
à l'abjureren public: de leur faire leur procés fur le 

| moindre refus, & de les brûler vifs. Les premiers qui 
| furent interrogez dénoncerent Server qui fans atten- 
| dre la confrontation renia la nouvelle doétrine, & ne 
| fut ainfi condamné qu’à fortir de la Province. Il n’al- 
| la pas loin & trouva de l'emploi dans Lyon où les Li- 
| braires avoient befoin d’un excellent Correcteur 
pour la Bible qu'ilsimprimoient , elle ne fut pas plü- 
tOt achevée qu'il forma le deflein devoyager. Ilvifi- 
ta tous les Sçavans hommes d'Alemagne, & fon mal- 
heur l'introduifit enfin dans la Pologne, oùiltrouva 
des reftes d’Ariens, qui rous miferables qu'ils étoient 
ne laiflerent pas de l’attirer dans leur party. I écrivit 
pour leur défenfe fept Livres de la Trinité & deux de 
Dialogues qu'il intitula de la Regeneration. Il y ajoû- 
ta des Lettres & des Apologies qui fe trouvent encore 
dans les cabinets des Curieux. Il renouvella les an- 
ciennes Herefies condamnées dans les premiers Con- 
ciles , & tout ce qu'il y ajoûta de nouveau confiftoit 
dans des blafphèmes & des railleries dont aucun He- 
refiarque avant lui ne s’étoit avifé, Ces Ouvrages 
couroient entre les mains des Députez à la Diet- 
te de Ratisbonne , lors que Quintana Confeffeur 


c'eft à dire que la réputation defes Compatriotes lui 
étoit extraordinairement chere , & d’ailleurs il con- 
uoifloit Server. La pitié qu'il eut de fon aveuglement, 
& le reproche qu'il prévoyoit que l’on feroit à fa 

6 Nation 


de l'Empereur en futaverty. Il étoit Efpagnolzelé, . 
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Nation de s'être engagée plus avant qu'aucune autre 
dans l'Herefie, lui firent emplayer tout le crédit qu'il 
avoit à la Cour Imperiale pour la fuppreflion des Ou- 
vrages deServet: & il.y réüflit fi bien, que ce font 
aujourd'hui les plus rares de tous ceux qui furent 
compofez en matiére de Religion dans le fiécle pañlé. 
left vrai que Server s’étoit aufli mis en devoir de 
couvrir l'hogneur de la Nation Efpagnole, & qu'i 
avoit changé fon nom en celui de Revez, foit qu'il 
apprehendit d’être accufé d’inconftance pour avoir 
quitté l’Herefe de Luther qu’il avoit profeflée; ou 
qu'il voulütimiter les gens doétes dont la plüpartre- 
nonçoit alors au nom de fa Maifon, ou le traveftif- 
foit à la mode Grecque & à la Latine. La perte que 
les Lutheriéns avoient faite de Server neles étonna 
pas taut néanmoins que celle qu’ils firentimmédia- 
tement aprés de Jean Eleéteur de Saxe leur principal 
Protecteur. Ce Prince étoitallé de Torgau à Suave- 
aits pour y prendre le divertiffement de la chaffe lors 
qu'il fat frapé d'ane apoplexie d’autant plus extraor- 
dis aire qu’elle étoit accompagnée d’horribles con- 
vulfons. Luther & Melanéton accourus en pofte de 
Vittembers pour l’exhorter à la mort, nepurent ni 
le faire connoître , n1 lui arracherun mot. Il avoit 
déja tout à fait perdu l’ufage des fens & de la ra’fon 
lors qu'ilsarriverent, & leur prefence ne fervit qu’à 
pouvoir rendre témoignage de l’agonie la plus rude, 
& la plus longue tout enfemble qui fütjamais. L'a- 
gitation des parties du corps étoit continuelle, & 
néanmoins rien d’extrémement violent n’avoiten- 
core duré fi long-temps. Le friffon de la fiévre étoit 
mêlé avec ce qu'il y a de plus irrégulier dans la coli- 
que ; & les reflentimens du malade étoient exprimez 
par des cris quitenoient du rugiflement des Lionsles 
15 farouches. Il expira de cette forte fans être reve- 
nu à lui ,,& le jugement qu’en firent les Catholiques 
: les Proteffxas ne pouvoir être plus oppofé. Les Ca- 
tholiques l’eftimerent indigne de la dignité où laPro- 
viden- 
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| yidencc Divine l'avoit élevé, & deslotianges qu'E- 1532 


rafme & les autres beaux efprits de fon tempslui 
avoient données. Ils publierent qu'il y avoit en lui 
une baffeffe d'ame infuportable, en ce qu'iln’avoit 
pû fouffrir qu'un cadet dela Maifon de Brandebourg 
pofledät dans fes Etats l’Archevêché de Magde- 
bourg, au lieu que s’il eût eu le courage de fes Ancê- 


| tres, ilauroit réduit ce cadet à detekles extrémi- 


| tez, quebien loin de tirer avantage de cet Archevé- 


ché , il lui auroit été à charge. Eufinils l’accuferent 
d'avoir trahy fa Patrie en donnant fa voye pour l'é- 
lection de Charles-Quint, puifque d’un côté l’ex- 
clufion de ce Prince dépendoit uniquement de lui: 
Et d’un autre côté fes Panegiriftes avotient de bon- 
ne foi, qu'il étoit perfuadé , qu’en élevant le mé- 
me Charles à l'Empire, il ruineroit la liberté de 
l’Alemagne. Maisles Proteftans au contraire fans en 
excepter les Sacramentaires niles Anabaptiftes firent 
pafler cet Eleéteur pour le plus grand Prince qu'il ÿ 
eûteu dans le Chriftianifme , depuis fon.établiffe- 
ment , & le comparerent aux perfonnes les plus illu- 
ftres & les plus faintes de l’ancien Teftament. 

La mort de l’Eleéteur de Saxe fut fur le point de 
rendre la paix à l'Alemagne, & de prévenir tous 
les maux dont dont elle étoit menacée. Jean Fre- 
deric fon frere lui fucceda, & remplit d’une courte 
joyeles gens de bien. Il avoir toutes les belles quali- 
tez de fon aîné faus en avoir les défauts. Il ne s'étoit 
jufques-là laiflé prévenir d'aucune pafñion violente : 
Il étoit le plus fçavant des Princes d’'Alemagne, 
quoyque ces Princes fe piquaflent alors de fçavoir 
beaucoup, & il entendoit aflez les langues Originales 
de l'Ecriture Sainte‘ pour la lire dans fa fource fans le 
fecours d’autruy. 1] connoifloit parfaitement fes ve- 
ritables intérêts, & l’on croyoit qu'il les fuivroit avec 
d'autant plus d’exaétitude,que rien ne paroifloit capa- 
ble de l'en détourner. L'Empereur fe fonda là-deflus 
pour luienvoyer le même Perenot de Granyelle si 

ut 
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pour fon coup d’eflay tout ce qui fe devoit attendre 
de l’homme d'Etat le plus confommé en matiére de 
nésociation. Il feignit de n'être allé à la Cour de 
Saxe, que pour y confoler de la part de fon Maître, 
l'Electeur nouveau , & pour luy témoigner la fatis- 
faction qu'avoit la Maifon d'Autriche de voir l’Ele- 
ctorat de Saxe fi dignement remply. Hneparlaque 
de cela dans toutes les Audiences publiques qui lui 
furent données.Mais il en demanda & en obtint de fe- 
crettes dans lefquelles il reprefenta à l’Electeur , avec 
toute la force qui étoit permife fans violer les Loix de 
la civilité: que la Saxe avoit autrefois été l'Etat le 
plus floriflant d’Alemagne, & qu'ilétoit devenu le 
plus malheureux par la faute de deux perfonnes , qui 
étoient Luther & le précédent Electeur, que Luther 
pour des querelles particüliéres s’étoit engagé dans 
l'Herelie, & qu'il l’auroit abjurée fi fon Souverain 
au lieu de l'y exhorter ne l’eneüt détourné: Qu'il 
n'étoit pas difficile de deviner qu’elle en avoit été la 
veritable caufe, & qu'il faloit l'imputer au defirou 
pour mieux dire à la demangeaifon que le précédent 
Electeur avoit eué de s’accommoder des biens Eccle- 
fiaftiques enfermez dans la Saxe: Qu'il fe les étoit 
appropriez; mais qu'il n'avoir pas prévûü que ces mé- 
mes biens au lieu d'augmenter fon domaine le luy fe- 
roient infailliblement perdre: Qu'ils’éroir déclaré 
Chef dela Ligue de Smalchalde , & qu’il n’en faloit 
pas davantage pour donner à la Maifon d'Autriche 
J'occafion de le dépotiller : Quele principal intéreft 
de cette Maifon confiftoit à ruïner celle de Saxe; par- 
ce qu’elle ne fçavoit que trop que comme Charles- 
Quint étoi: redevable aux Prédécefleurs del’Electeur 
de l’Empire où il s’étoit élevé, il ne le garderoit 
qu'autant qu'il plairoit à la Maifon de Saxe , tant 
qu’elle demeureroit aufi puiflante qu’elle l'étoit : 
comme au contraire aprés qu’elle feroit abaiflée, la 
Maifon d'Autriche ne trouveroit plus d’obftacle à 
faire 
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faire pañler l'Empire fucceflivement aux deux bran- 
ches d'Efpagne & d’Alemagne dans lefquelles elle 
étoit divifée : Qu'’encore que ce für la la chofe qu'elle 
devoit la plus fouhaiter en ce monde ; elle avoit 
pourtant une inclination fi forte pour l'Electeur nou- 
veau, qu’elle vouloit bien maintenant négliger fon 
propre bien pour luy faire plaifir: Qu'elle étoit pré- 
te de luy en donner des marques indubitables, & 
qu’elle demandoit feulement deluy, qu'il éloignât 
les deux obftacles qui ’empêchoient de le eratifier. 
Le premier de ces obftacles éroit au fens de Gran- 
velle, la qualité de Chef de la Ligue, que le précé- 
dent Eleéteur avoir acceptée, & que fon Succefleur 
devoit refufer ; parce que les Loix de l’Empire dé- 
fendoient cette forte de fociétez fans le confentement 
de l'Empereur. Cependant elle s’étoit faite fans la 
participation de Charles-Quint, bien loin qu’il y eût 
Confenty. L'injure étoit de telle nature que fa Ma- 
jefté Imperiale ne pouvoit la faporter à moins que de 
fe couvrir d’une éternelle infamie; & fi les ouerres 
entre les François & les Efpagnols en differoient la 
vangeance pour quelque temps , 1l fe trouveroit enfin 
une conjoncture où Charles-Quint ayant conclu la 
paix avec tous {es voifins feroit pafler dans l’Empire 
toutes les troupes aguerries qu'il avoit dans l'Efpa- 
gne, dans l’Iralie & dans les Païs-Bas, & furpren- 
droit fi bien les Confederez de Simalchalde, qu'ils 
feroient plütôt accablez qu'ils n’auroient penfé à fe 
défendre contre tant d'ennemis. 
L'autre obftacle étoit la nouvelle Secte de Luther , 
cédent Eleéteur avoit introduite dans fes 
ats. Sur quoy Granvelle ajoûta qu'il y avoitune 
autre Conftitution de l’Empire qui défendoit de 
ranger de Religion pour quelque caule que ce für , 
& que plus de trente mille perfonnes qui avotent añi- 
fté à la ceremonie du facre de Charles-Quint fça- 
voient qu'on ne luy avoit mis fur la tète la Couronne 
Imperiale qu'aprés le ferment folemnel qu'il avoit 
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prêté de ne fouffrir dans l’Empire aucuneautreRe- 
ligion que la Catholique ; & de répandre plürôt 
jufqu’a la derniére soute de fon fang , que de per- 
mettre que l’Herefe s’y établifle. Il s’enfutvoit de 
à, que fi fa Majefté Imperiale avoit contraté 
cette obligation, le Duc de Saxe en qualité d'Eleéteut 
n'y étoit pas moins obligé qu’elle, & que s'ilneré- 
tablifloit le culte Divin dans le même état, qu'il 
avoit été avant l'année mil cinq cens dix-fept ; 1l fe 
feroit mettre au ban de l’Empire, & Charles-Quint 
auroit droit de donner fa Dignité & fes Etats à celuy 
des Princes d’Alemagne qu'il jugeroit à propos d'en 

ratifier. | 

Granvelle aprés avoir touché finementune matié- 
re fi delicate fe mit en devoir de gagner l’Eleéteur 
par les intérêts de fa femme. On a remarqué cy- 
deflus qu’elle étoit de la Maifon de Cleves, & que 
cette Maifon étoit réduite dans l’ Alemagne à deux 
perfonnes incapables de la continuer. Ces deux 
Princes avoient une haine irréconciliable pour laMai- 
fon de Gueldre, quoyque cette haine ne füt fondée 
que fur ce qu'elle leur devoitunjour fucceder. Ils 
aimoient mieux laiffer leur Duché à celle déSaxe , & 
ils Je pouvoient en paflant avec elle un contrat dans 
cette unique veuë. Mais il faloit que l'autorité Im- 
periale intervint dans le Contrat & Charles-Quint 
n'avoit garde d'y confentir tant que le prefent Ele- 
éteur feroit Lutherien. Granvelle luy déclara nette- 
ment, que par le même motif qu'on avoit refufé 
cette grace à {on frere, on la refuferoit encore à luy ; 
mais que s’il vouloit retourner a la Communion de 
l'Eglife, Charles-Quint metrroisgayement fon fein 
& fon fceau au bas du Contrat dont il s’agifloit & 
donneroit par à à la Maifon de Saxe plus qu’ellene 
perdroir en reftituant les biens Ecclefiaftiques dont 
elle s’étoir faifie. 

Enfin Grauvelle remontra que la Maifon d’Au- 
triche n’étoit pas fi unie qu'elle paroïfloit, & qu'il 
; S'y 
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s’y trouvoit des femenfes de divifion qui produiroient 1632, 
$32e 


bien-tôt leur effet: Que les cadets de cette Maïfon 
pofledoient la Mifnie, & que l'aîné d’entr’eux ap- 


pellé Maurice avoit plus d'ambition qu’il n’en faloit 


pour le bien de fa Patrie: Qu'il afpiroit à devenir 


| Eleéteur, & que ne le pouvant pas par les voyes or- 
| dinaires il auroit recours aux extraordinaires : Que 
| la Religion Lutherienne dont il faifoit profeflion ne 


l’avoit point empêché d'offrir fon fervice à l'Empe- 


| reur , en quoy que fa Majefté voulut l'employer fans 
| diftinétion & fans réferve, & qu’on n’avoit qu’à luy 


f 


: 
} 


] 
. 


promettre l’Electorat , pour l’engager dans le parti 


| contraire à celuy de fon aîné: Que la Mifnie & la Tu- 


ringe prendroient les armes en fa faveur , & que l’E- 


| lecteur ainfi réduit à la moitié defes forces n’en au- 


roit plus aflez pour réfifter aux Catholiques. 

Mais CHNEs QE s’étoit trompé dans fa conje- 
ture, & Granvelle n’avoit pù s’adreffer plus mal 
qu’à l'Electeur deSaxe. Ce Prince étoit encore plus 
zelé Lutherien que n’avoit étéfon frere, quoy qu'il 
le diffimulât d’une maniére plus profonde, & s'ilne 
recevoit pas fi fouvent Luther à fa Cour, c'étoit par 
la Gule crainte des’attirer de fâcheufes affaires. Mais 
au refteil étoit fi perfuadé de tout ce que cet Herefiar- 
que avoit enfeigné, fur tout dans fes derniers Li- 
vres , qu’il tenoit à gloire de fouffrir le martyre pour 
un fi pitoyable fujet. La fuite de cette Hiftoire n’en 
donnera que trop de preuves, & il fufñit pour l'é- 
clairciflement de cet endroit, de remarquer que s’il 
ne renvoya pas d’abord Granvelle, & s'il l'écouta 
paifiblement ce fut parce qu’il ne venoit que d'entrer 
en poffeffion de la haute Saxe, & qu'il nes’y croyoit 
pas aflez bien établi pour découvrir impunément ce 
qu’il avoit dans l'ame à l'un des principaux Miniftres 
de l'Empereur. 

Il repartit donc en ce Îens à Granvelle , qu'il 
étoit bien fâché de ne pouvoir donner à fa M ajefté 
Imperiale la fatisfaétion qu'elle defiroit de luy, 

mais 
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mais qu'il en avoit de fi fortes raifons qu'il s’afluroit 
qu'elle en feroit convaincuë , aufli-rôt qu’elle fe don- 
neroit la peine d'y faire toutes les réflexions qu’elles 
méritoient: Que le Lutheranifme étoit deformais 
fi generalement reçû dans Ja Saxe, que s’il y reftoit 
des Catholiques , ils y étoientcachez , & ne faifoient 
aucune profeflion extérieure de leur Religion : Qu'en 
fuite d’une fi grande révolution, l’Electeur précé- 
dent avoit afflemblé dans Virtemberg les Etats du 
Païs, & leur avoit propofé de faire dela nouvelle 
Seéte’un point fondamental de leur gouvernement : 
Qu'ils yavoient confenty avecjoye, & quelachofe 
s’étoit paflée dans toutes les formalitez du droit Ger- 
manique: Qu'il s’en fuivoit de là, que fil'onre- 
touchoit d'abord à ce Réfultat, on exciteroit dans la 
haute Saxe un foûlevement fi terrible que la vie de 
l'Electeur nouveau ne feroit point en feureté ; puis 
qu'il fe trouveroit tout d’un coup feul de fon party, 
& qu'il n’oferoit fe fier à aucun de fes domeftiques : 
Qu'il valoit donc mieux attendre que fa Majefté Im- 
periale eût diffipé la Ligue de Smalchalde par la voye 
de la négociation ou par celle de la force, & qu’en 
l’un où l’autre cas les Lutheriens étant humiliez & 
l'autorité de l'Empereur fuffifament refpe“tée, on 
Pourroit travailler infenfiblement à defabufer les Sa- 
xons des erreurs que Luther leur avoit infpirées & à 


les ramener à la Communion de l'Eglfe. L’Electeur, 


ajoûta que prefentement les PrincesProteftans étoient 
armez & que les Catholiques ne l’étoient pas: & 
que fi la Saxe donnoit lieu de croire qu’elle préten- 
doit renoncer à la Ligue de Smalchalde, tous les 
Confederez joindroient leurs forces contreelle, & 
la defoleroient avant que les forces que l'Empereur 
cntretenoit dans fes autres Etats fuflent accouruës à 
fa défenfe. Au lieu que fi l'on attendoit, quele Roy 
des Romains eût introduit ces mêmes forces dans la 
Boheme fous prétexte d’exterminer dans ce Royau- 
me les reftes dela Seête Hufire, leur voifinage em- 
pêche- 
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pêcheroit les Saxons de fe révolter contre leur Sou- 
verain, lors qu'il les folliciteroit de retourner à l’an- 
cienne Religion : ou s'ils ne laifloient pas de prendre 
les armes & d'appeler à leur fecours les Confederez 
de Smalchalde, 1ls fe trouveroient encore les plus 


|foibles & leur réfiftance ne ferviroit qu'à rendre à 


L 
M 


l'avenir leur fujettion plus rude qu'elle n’avoit Été 


| jufques-là. Granvelle apperçüt bien que l’Eleéteur ne 
| cherchoit qu’à gagner du temps; mais comme il n’y 


\ 


| avoit rien de meilleur à faire pour lors que de l'imiter 


| 


dans à diffimulation , il feignit d’avoir éoard aux 
raifons de ce Prince & prit congé de luy pour les aller 
expliquer à l'Empereur. 

Ainfi finit l’année mil cinq censtrente-deux & Lu- 
ther publia au commencement de mil cinq cens tren- 
te-trois par une audace qui ne fera jamais aflez admi- 
rée, les actes de ja Conference qu'il fe vantoit d’avoir 
euë avec le Demon douze ans auparavant, c'eit à 
dire en l’année mil cinq cens vingt-un. Iladrefle aux 
Evêques une relation fi étrange. Il dit qu'il leur ofe 
faire à Confefion, & il leur en demande l’abfolu- 
tion par avance. Jl ajoûte qu'il {e réveilla environ 
l'heure de minuit, &il ne fpecifie ni en quelle ma- 
niére l'efprit malin luy apparut ; ni à quelles enfei- 
gnes il le reconnu. Il yexplique en fuite fort au long 
la converfation qu'il dit avoir euë avec le Demon , 
dont il prétend avoir appris à condamner les Mefles 
privées, & il avoué qu'ayant en vain tâché de répon- 
dre aux raifonnemens qui luy avoient étépropolez ; 
il fut enfin obligé de recourir à la folution des Catho- 
liques qui confiftoit en ce qu'il n’avoit rien fait que 
dans l'intention & felon la Foy de l'Eglife; & que ce 
fat feulement par là qu’il fetira d'affaire. On n'a 
point encore bien démêlé le motif qui le porta à ren- 
dre public un entretien fi bizarre; mais ileft con- 
ftant que les Catholiques en tirerent un grand avañ- 
tage; puifqu'ils fçûrent de leur propre Adverfaire 
fous quel Maître 11 avoit appris à déclamer contre le 

Sacrifice 
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7433. Sacrifice, que le Prophete afluroit devoir continwer 

| jufqu’à la fin du monde, & qu’ils adorerent la Pro- 

Ni] vidence particuliére qui préfidoit au gouvernement 

il de l’Eglife, en ce qu’elle avertiffoit les Fideles par la 

ll plume de celuy qui les prétendoit féduire: Qu'ils fe 

( défiaffent d’un Docteur dont les inftruétions étoient 

tirées de l'Enfer, qui reveloit unfecret d'extrême 

importance qu'il avoit le plus d’intéreft decacher, & 
que perfonne n’eût pà fçavoir fans luy. 

| # Dans. * Les Eutheriens s’en fcandaliferentaflez, mais 

ll VHi- Luther les appaifa parune Apologie imprimée l’an- 

Foie née fuivante ; & comme l’abfence de l'Empereur leur 

volu.  2HrOit une occafion favorable pour affermir la T4- 

tions gue de Sitalchalde en luy aonnant dela réputation , 

de vir- 1S en profiterent de certe forte. On a rapporté dans le 

tem. fixiéme Livre les motifs qu’avoit euë La Maifon d’Au- 

berg. triche de dépoüiller Ulric Duc de Virtemberg, &læ 

fuite de l'Hiftoire veut qu’on ajoûte ici que ce Prin- 

ce qui durant les premiéres années de fon adverfité 

étoit regardé par tout où il fe réfugioit comme un 

illuftre exemple de la vangeance publique que Dieu 

prenoit de fes méchancetez , & qui par confequent 

s’actiroit la malediétion de tout le monde; devint 

par un changement bizarre de l'inclination humaine, 

un objet depitié, fans avoir rien perdu de fa malice ; 

foit que cela fe fit par un fimple mouvement de l’in- 

conftance Alemande, ou que l'on fe figurât qu'il 

étoit devenu meilleur, fur ce queles occafions d’e- 

xercer fa cruauté luy manquoient dans la condition 

privée où il étoit réduit. On s’accotuma infenfi- 

blement à le plaindre ; quoy que ceux qui deve- 

noient fenfibles à fon égard n’euffentencore oublié 

ni fes crimes ni fa mauvaife humeur, & l'on aida 

à fe tromper jufqu’à croire qu'il étoit innocent, 

quoy qu'il y eût autant de témoins de fes vices qu'it 

y avoit de gens qui le connoifloient. : Toutes les 

Maifons Souveraines de l'Empirequi luy étoient pa- 

rentes ou alliées, prelenterent en particulier des 

s Re- 
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Requêtes en fa faveur; & aprés qu'elles eurent vü 
que l'Empereur éludoit cette forte d'offices , elles at- 
 tendirent la conjonéture de la Diette d’Ausbourg 
pour faire un dernier effort en commun fur la cle- 
mence de fa Majefté. Les Princes & les Députez la 
conjurerent de pardonner au malheureux Ulric, & 
de confiderer qu’il expioit depuis onze ans les crimes 
qu’ilavoircommis en accompliffant la penitence qui 
avoit été ordonnée à Caïn qui étoir celle du bannifle- 
ment, L'Empereur auroit volontiers pardonné, fi 
on n'eût pointexigé, que lareftitution du Virtem- 
berg fit partie de faclemence, mais comme il n’étoit 
pas d'humevur de relâcher un Duché autrement que 
par la force , il répondit qu'à fon avenement à l'Em- 
pire , il avoit trouvé Ulric dépoüillé par la Ligue de 
Suabe qui fubfiftoit alors depuis cinquante ans avec 
l'approbation de tous les Etats de l’Empire : ao 
perfonne ne s’étoit plaint du procedé de fa Majefté 
Imperiale en cer article ; au contraire tout le monde 
l’avoit loïiée d'avoir Ôté à un Barbare l’occafion d'’e- 
xercer plus long-temps fa tyrannie en Alemagne: 
Que ceux-même qui parloient maintenant pour Ul- 
ric, l’avoient alors accufée de trop de modération , 
en ce qu’elle ne l’avoit point abandonné à la van- 
geance de fes Sujets: & qu’elle s’étoit contentée de 
Iuy ôter les moyens de les maltraiter à l’avenir enle 
réduifant à la condition privée: Que fur ces princi- 
pes la Ligue de Suabe avoit pü vendre legitimement le 
Duché de Virtembergs, & fa Majefté Imperiale l'a- 
cheter fur la bonne foy : Qu'elle l'avoit depuis don- 
né à fon frere en partage, & qu'il n’yavoit aucune 
apparence de le tirer de fes mains fans luy donner un 


153 


Etar de même valeur qui füta {a bien-féance, * ce * Dans 
qui n’étoic point au pouvoir de fa Majefté Imperiale , le pa- 
puis qu'elle n'avoit plus aucun domaine dans Ja 28€ 


baure Alemagne. La Diette ne fut pas fatisfaite de 
cerefus , & l'Empereur pour s'exempter d’une plus 


entre 
Char- 
les & 


longue importunité, donna à fon frere une inveftiture Ferdis 
[ea 


abfolue nand, 
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abfoluë du Duché de Virtembers, & luy en fitpré- 
terleferment. Maisileft également dangereux pour 
le fuccés des affaires delicates d'y apporter trop de 
précautions ;ÿ & de n’y en pas apporteryaflez. Les 
amis d'Ulric plus irritez de la ceremonie qu'ils ne 
l’avoient été du refus, ne fortirent point detout le 
jour afin de prétendre caufe d’ignorance de ce qui fe 
pafloit, & l’on a déja remarqué l’artifice du Lan- 
grave de Hefle le plus zelé d’entr'eux pour s'exem- 
pter d'y aflifter en fortant d’Ausbourg. 

La premiére propofition qui fe ft à la Ligue de 
Smalchalde aprés qu’elle eût été formée a l'exemple, 
& fur les débris de celle de Suabe fut de rétablir Ul- 
ric; &lesLutheriens dontil fuivoit la doctrine firent 
leur affaire de la fienne. Ilsavoient aflez de forces 
pour la poufler vigoureufement; mais l'argent leur 
manquoit , & l'Empereur étoit devenu fi formidable 
que perfonne n’en ofoit prêter pour luy faire la 
guerre. Il n’y avoit que François Premier, que {es 
malheurs pañlez avoient rendu fi bon ménager, qu'il 
avoit dans les quatre derniéres années payé fes dettes 
& remply fon Épargne, quoyqu'ileütété contraint 
de débourfer deux millions d'or pour la rançon de 
fes enfans. Le Langrave convaincu de la néceflité 
d'engager d'autant plus ce Prince à proteger la Ligue 
de Smalchalde qu’elle luy devroit davantage, fitun 
voyage à la Cour de France, &y fut magnifique- 
ment recü. Il propofa au Roy l'importance qu'il y 
avoit de recouvrer le Duché de Virtemberg, pour 
empêcher la Maifon d'Autriche d’attenter defor- 
mais à la liberté Germanique, & fut plus favora- 
blement écouté qu’il ne penfoit. On ne reconnoît 
jamais fi parfaitement l'avantage de pofleder des 
biens lecitimes & commodes, que lors qu'aprés les 
avoir perdus, oneftencore réduit à ceder à celuy qui 
les avoit ufurpez, les prétentions quel'ona defflus , 
c’étoit-la la difpofition du Roy Trés-Chrêtien à l’é- 
gard du Duché de Milan. Er certes on nefçaurait 

nier 
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nier qu’elle ne füt naturelle. Le Duché de Milan 


) toit l'héritage de Valentine Vifconti fa bifayeule : 


il l’avoit recouvré à fon avenement à la Couronne 
fur les Sforces quieneétoient ufurpateurs. Il l’avoit 


| poffedé paifiblement durant plufieurs années, & ne 


l'avoit perdu que par une longue fuite de malheurs 
redoublez. Les forces nouvelles que la Maifon d’Au- 


| triche avoittoüjours tirées à point nommé de l’Ale- 


magne avoient feules empêché qu'on ne le tirât de 
fes mains , & fi on prétendoit l’en chafler, 1l faloit 
luy fufciter une affaire qui luy otât la commodité de 
lever aucun foldat dans l’Empire: elle fe prefentoit 
d'elle-même cette favorable affaire, & le Roy n’avoit 
qu'à donner de l'argent au Langrave de Heffe pour 
l'engager dans uneguerre contre l'Empereur qui ré- 
duiroit fa Majefté Imperiale à l’impofhbilité de con- 
ferver le Milanez. 

Mais l’execution d’un projet fi avantageux étoit 
traver{ée par un obftacle confiderable en luy-même, 
& plus encore par le genie de François Premier difpo- 
fé à garder inviolablement fes promefles. * Ce Prince 
s’éroit engagé par le Traité de Cambray à n’aflifter 


Y Dans 
la né- 


ni directement ni indirectement les ennemis de gocia= 
l'Empereur. L'article étoit exprimé en des termes ‘10n du 


qui he pouvoient être détournez en aucun autre {ens ; 
mais le Confeil de fa Majelté Trés-Chrêtienne avoit 
trop d’intéreft à maintenir les ennemis de l’Empe- 
reur, & le Langrave avoit trop d’efprit pour ne pas 
trouver le fecret de fortifier le Roy dans uneinclina- 
tion favorable aux Alemans. 

La Maïfon de Virtemberg poffedoit fur la frontiére 
du Comté de Bourgogne un Etat détaché, qui & 
nommoit le Comté de Montbeliard : elle l’engagea 
à la France pour cent mille écus, à condition que fi 
la fomme n'étoit renduë dans trois ans à compter du 
jour du contrat, la Maifen de Virtemberg perdroit 
le droit de retirer le Comté qui demeureroit par con- 
fequent à la Monarchie Françoife. Le Traité & le 
Con- 
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Contrat ne contenoient rien davantage ; mais on y 

avoit ajoûté par deux articles à part: Quele Royen| 
contemplation de ce que les cent mille écus ne futft- 
foient pas pour recouvrer le Virtemberg , en prête-| 

roit cent mille autres ; qu’il ne redemanderoit point; | 

| & que fi le Langrave recouvroit promptemeut le Vir- 
1] tembers , il atraqueroit les autres Etats du Roy des 

| Romains, ou porteroit fes armes victorieufes juf- 

ques dans l'Italie, pour y favorifer le Roy Trés- | 

Chrêtien dans le recouvrement du Duché de Milan. | 

Les deux fommes furent tirées du Trefor Royal, & | 

le Langrave aprés avoir donné l’ordre deles tranf- | 

porter en Alemagne y retourna. Il leva à petit bruit | 

une armée plus confiderable par l’experience des | 

Officiers & par la valeur des foldats que parle nom- | 

bre, puis qu'elle n’éroit que de quinze mille hom- | 

| mes. Il fe micàlatête aprés avoir publié un Mani- | 

| fefte fondé fur l’innocence du jeune Prince de Vir- | 

tembero qui n’avoit que quatre ans, lors que fon | 

pereavoit été dépotillé, & fur les anciennes Confti- | 

cutions de l’Empire qui ne comprenoient pas les 

mâles des Maifons Souveraines dans la punition de 

Jeur Chef, lors qu’ils n’avoient point eu de part à 

fon crime. Le deflein n’avoit pas été fi fecret quela 

Maifon d'Autriche n'en füt avertie affez à temps 

| pour fe mettre en défenfe, & Île Roy des Romains 

i tenoit prête une Apologie qui parut aufli-tôt que le 
*_ Manifefte des Confederez. Il y fuppofoit que le droit 

desgens, & la foy publique étoient defoncôté, & 

il appuyoit fur ces deux raifons prétenduës invinci- 

bles, la poffeflion d'onze ans où ilétoit du Duché 

de Virtembersg. Il foûtenoit que l'attentat du Duc 

Ulric fur la Ville de Reutlingue avoit juftement attiré 

contre fes Etats les armes de la Ligue de Suabe: 

Qu'’onl'avoit dépoüillé dans les formes, & que par 

,  Jamémeraifon, ques’ileûüt vaincu , ilauroit retenu 

cette Ville pour les frais de laguerre, la Ligue avoit. 

tetenu & depuis alienéfon Duché; Que fa Majefté 

3 Impe- 
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Imperiale qui le tenoit d'elle par acquifition l’avoit , 


pü donner en partage à fou frere ; & qu’elle mertoit 
au ban de l'Empire quiconque entreprendroit de 
lui faire changer de maître {ons prétexte d’y rétablir 
l'ancien Duc. Mais la menace contenuë dans ce 
dernier article fut tellement négligée qu’elle n’obli- 
gea pas un foldat de l'armée Confederée à defer- 
ter. Aufhi la Maifon d'Autriche ne S'y Étoit at- 
tenduë que de bonne forte; puis qu'elle n’avoit pas 
Jaïfl£ de lever des troupes à peu prés égales en nom- 
bre à celle dela Ligue. 11 eft vray qu'elles leur ce- 
doient en tour le refte, 

Le Comte Philippe Palatin du Rhin qui les com- 
mandoit s'étoit campé fi avantageufement avec elles 
à Auffen petite Ville du Duché de Virtembero prés 
de la riviére de Necre , qu’il étoit impoflible de péné- 
trer plus avant dans le Païs à moins que de leur pañler 
fur le ventre. Auflile Langrave perfuadé de cette né- 
ceflité par la connoiflance qu'il avoit des lieux alla 


| droit à elles.La bataille fut d'abord obftince de part &c 


d'autre ;. parce que la fcituation du camp des Catho- 
liques balançoit l'experience & la valeur des Luthe- 
rieus ; mais un boulet d'artillerie ayant emporté le 
talon du Palatin , ce Général réduit à fe retirer pour 
fe faire penfer donna par fon abfence la victoire aux 
ennemis. Les Catholiques reculerent aufli-tôt , & 
fc mirent peu de temps aprés en fuite , la frayeuren 
porta la plüpart à fe jetrer dans la riviere où ils fe 
noyerent & le refte fut traité par les Vainqueurs avec 
affez d'humanité. Ulric n’eût qu’à fe prefenter de- 
vant les Villes foibles de fon Duché pour en recevoir 
les clefs: & les quatre les plus fortes d’entreelles qui 
étoient Afperog, Varac, Nymphe, & Tubengues ne fe 
laiflerent point afliéger long - temps fans capituler. 
L'entier rétabliflement d'Uiric fut l'ouvrage d’une 
feule campagne, & la Maifon d’Autricheau lieu de 
tirer une vangeance proportionnée à l’affront qu’el- 
le venoit de receyoir ; comme clle s’en étoir 

Tome II, K fi 
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fi publiquement vantée, apprehenda que Ja facilité 
que les Lutheriens avoient trouvée à recouvrer le 
Virtemberpg , ne leur fervit d’amorce pour entrepren- 
dre fur fes autres Etats. Elle porta mêmeplus loin fa 
défiance , en voyant les François entrer dans le Com- 
téde Montbeliard & en prendre pofleflion: car elle 
fe figura que l'engagement de ce Comté n’étoit qu’u- 
ne feinte inventée pour endormir les Alemands qui 
n'étoient point d'humeur à fouffrir que les Etran- 
gers s’établiflent chez eux contre les Loix fondamen- 
tales.de l'Empire, qui défendoient d’aliener les Fiefs 
d'importance fans la permiflion de l'Empereur. Que 
le Montbeliard avoit été veritablement acheté, mais 
que la vente n’en paroîtroit que lors que les François 
s’y feroient aflez avantageufement fortifiez pour n’a- 
voir plus rien àcraindre. Qu'ils leveroient alors le 
mafque ; mais que ce ne feroit que pour fe joindre ou- 
verrement à la Ligue de Smalchalde, & pour prendre 
l'Alface pour leur part de la dépoüille du Roy des 
Romains. Aucune de ces conjeétures n’étoit bien 
fondéecomme il parut par l’évenement; maiselles 
étoient toutes fi vray-femblables,que laMaifon d’Au- 
£riche fufpendit à ce coup toute fa fierté pour recher- 
cher indirectement d'accord les Lutheriens qui ve- 
noient de luy ravir fa réputation dans l’Alemagne en 
luy enlevant une trés-belle Province. 

L’Electeur de Mayence étoit de fes plus intimes 
amis, depuisqu’ilavoit txahy la France à fa confide- 
ration, & le Duc Georges de Saxe l’étoit devenu 
par la mefintelligence que le Lutheranifme avoit 
formé entre l'Eleéteur Chef de fa branche & luy. 
Il avoit beaucoup de crédit fur l’efprit du Langrave 
fon gendre & ilfe chargea de le réconcilier avec la 
Maifon d’Autriche dans le même temps que l’Ele- 
éteur de Mayence négocioit avec celuy de Saxe pour 
Je même fujet. 

Les deux Chefs de la Ligue de Smalchalde traite- 
rent ainfi feparémentdefes ntéréts, & le beau-pere 
& 
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&]le gendre convinrent, que le Duché de Virtem- 1533 

berg feroit à l'avenirun Fief mafculin de l’Archidu- 

ché d'Autriche, & que le DucUlric, & fes décen- 

dans ne le tiendroient qu’en cette qualité à l'égard du 

Roy des Romains & de fes heritiers: Qu’au moment 

que la Pofterité d’Ulric qui confiftoit toute dans la 

perfonne du Duc Chriftofle fon fils unique viendroit 

à manquer, *le Duché de Virtemberg feroit uni * Dang 

avec l'Autriche & pofledé par les Archiducs aux mê- le trai- 

mes conditions que le tenoit Ulric avant qu’il en td’Ul- 

eût été dépoüillé , c'eft à dire en qualité de il: pe di 
; mA e : ; . de Fer- 

relevant immédiatement de l'Empire : Qu Ulic à nd 

reconnoîtroit Ferdinand pour Roy des Romains, RE 

& n’entreroit dans aucun Traité directement ou in2 

directement contraire à ce Prince : Que les biens 

occupez durant la derniére campagne feroient re: 

ftituez à ceux à qui on les avoir Ôtez : Que per- 

fonne ne feroit contraint de changer de Religion: Que 

les Ecclefiaftiques Catholiques ne feroienttroublez ni 

dans l’exercice de leurs fonctions ni dans la pofleflion 

de leurs biens de quelque nature qu’ils fuffenc : Que 

les Habitans du Duché qui s’étoient réfugiez ailleurs 

rentreroient , en y retournant, dans la joüiflance de 

ce qu'ils avoient laiflé; & qu'il {eroit permis géné- 

ralement à quiconque en voudroit fortir pour aller 

demeurer ailleurs, de vendre & de tran{porter tout 

ce qu'il pofledoit: Que l'artillerie envoyée par Ferdi.. 

nand dans ce Duché luy feroit renduë, &les dettes 

contraétées par ce Prince pour la décoration dæ 

même Duché feroient acquittées par Ulric : Qu'ik 

n y auroit rien de changé dans les Fiefs du Virtem= 

berg qui relevoient de la Couronne de Boheme : Que 

le Comte Philippes Palatin & les autres prifonniers 

feroient mis en liberté fans payer de rançon: Quele 

Langrave & Ulric feroient des foûmiflions en perfon- 

ne ou par Procureur à Ferdinand, avant quele mé- 

me Ulric für invetti du Virtemberg: Que Ferdinand 

froit agréer à l'Empereur la prefente tranfaction : 
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Qu'il ne feroit rien exigé de part & d'autre pour les 
frais de la guerre, & que le Langrave & Ulricfour- 
niroient à l'Empereur cinq censchevaux, & trois 
mille hommes de pied des troupes qu'ils avoient 
alors, & les entretiendroïent pour trois mois. Les 
Eleéteurs de Mayence & de Saxe demeurerent auffi 
d'accord qu’il nefe feroit aucune violence à qui que 
ce für dans l'Empire à caufe ou fous prétexte des deux 
Religions Catholique & Lutherienne : Qu'il n'y 
auroit deformais aucun procés dans l’Empire pour 
ce regard: Que les actions intentées là-deflus dont 
Ja Chambre de Spire étoit faifie, cefleroient ab{oiu- 
ment: Que:les Luthertens accorderoient à Ferdi- 
sand l'effet & la qualité de Roy des Romains, à 
condition néanmoins qu’il feroit fait un nouveau 
Decret, qui portèren tèrmes exprés, que lors qu’il 
s'agiroit à l'avenir d'en créer un du vivant de celuy 
qui feroit Empereur, 1l y auroit avant toute autre 
chofe une Aflemblée de tout le College Electoral 
pour cet unique fujet: Qu'il y feroit meurement dé- 
hiberé; fila nécefité étoit indifpenfable de proceder 
à l'élection , & qu’en cas queles fept Electeurs nela 
jugeaffent pas telle, il ne feroit point pafléouire. 
Mais s'ils étoient d'avis contraire ; l’Electeur de 
Mayence auroit droit d'agir conformément à la Bulle 
d'or: Que ce Decret feroit expedié dans dix mois 
au plus tard, & que pour quelque raifon ou pré- 
texte que ce terme füt prolongé, le prefent Traité 
feroit tenu pour nul: Que l’Empereur dans ce temps 
accorderoit à F Eleéteur de Saxe l’inveftiture abfoluë 
de fes Terres, qu'il luy avoir fi long-temps: refufé , 
& que le Roy des Romains employéroit tout fon cré- 
dit pour la confirmation du pacte mutuel, entreles 
Maifous. de Saxe & de Cléves, qui appelloit à la fuc- 
ceflion celle des deuex qui furvivroit a l’autre. 
L'ingratitude dés Alémans parut d’autant plus 
grande dans les Traitez que l’on vient: d’abreger , 
qu'ils ne fe fouvinrenc de la France ni dans l'un ni 
daus 
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dans l'autre ; quoy que fans l'agent qu’elle leur avoit 


| fourni, ils n’en euflent riréaucun avantage, & que 


le Duc de Virremberg en fon particulier luy fût rede- 
vable de ce que fa Maifon ne cefleroit point en {a per- 
fonne. Car 1l faut fuppofer ici, qu’en perdant fes 
Etats il auroit auf perdu fon fils unique, que la 
Maifon d'Autriche failoit élever dans le Tirol à def- 
{ein de l’engager dans les Ordres facrez: fi Langey 
Ambafladeur de France en Alemagne n’eûr facilité 
fon évafion, & fi le Roy Trés-Chrêtien ne luy eût 
donné retraite, & ne l’eut fait fubfiter én Prince de 
{a qualité jufqu’à ce que le Duc fon pere recouvrât le 
païs de Virremberg. 

Mais le Pape entra dans une extrême colere, en 
apprenant que la. Maifon d'Autriche ‘abandonnoic 
aux Lutheriens une Province extraordinairement ri- 
che, & peuplée dans le centre de l’Alemagne,. d’où 
il leur feroit facile d’infinuer leur doctrine dans les 
autres Cercles de Empire fans que cette Maifon eût 
eu d’autres motifs que celuy de conferver fes Etats 
hereditaires , où l’armée du Langrave de Heffe pou- 
voit entrer ; aprés avoir vaincu en bataille rangé 
celle du Comte Palatin Philippe. Sa Saineté en.fit de 
grandes plaintes par fon Nonce Verger au Roy des 
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Romains, *quiprétendit au contrairé avoir fervv la * Dans 
) q J 


Religion Catholique en s'accommodant au temps, la né- 
gOC1a- 


parce que s’il n’eùt cedé aux Lutheriens ce qu'ils ©: 


avoient déja recouvré , 1lsen auroient ufurpé davan- 
tage, & peut-étre pris l’entier patrimoine de la Mai- 
fon d'Autriche. 

La réponfe fe trouva vraye par l’évenement, 
mais ce ne fut pas par laraifon quien avoir été ren- 
duë. Dieu qui fe plait à maintenir fon Eglife par les 
voyes les plus éloignées de la prudence humaine, 
permit que le Roy François Premier fut fi vivement 
touché de Ja conduite des Lutheriens à fon égard, 

ue le reflentiment qu'il en eut luy fit négliger les 
follicitations de, Henry Huit Roy d'Angleterre, 
K 3 qui 
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qui le prefloit d'intervenir avec luy dans les querelles 
es Alemans. Il n’eût plus de commerce particulier 
avec le Langrave de Hefle, niavecle Duc de Virtem- 
berg, & ces Princes ne reçürent plus de luy durant 
les douze années qu'il régna aucune affiftance- directe 
ni indirecte , quoy que l'intéreft le plus preffant de 
fa Couronne füt d'empêcher l'Empereur & le Roy 
des Romains de s’agrandir aux dépens de ces deux 
Princes. Il redonubla même la recherche des Luthe- 
riens fur une occafion qui neluy en donnoit que trop 
de fujet. Ils avoient fait imprimer à Neuf-Chôâtel en 
Suifle des propofitions fcandaleufes contre la Mefle, 
& leur audace alla jufqu’à les afficher aux portes du 
Château de Blois où la Cour étoit alors. LeRoyen 
fur fiirrité qu’il fe propofa deles exterminer. Jlen 
donna de nouveaux ordres à tous les Magiftrats de 
fon Royaume, & comme il étoit informé que la 
Ligue de Smalchaldeavoit des Emiflaires dans toutes 
les Univerftez de France, & principalement dans la 
plus célébre qui étoit celle de Paris, pour en cor- 
rompre la Jeunefle; il changea le deflein qu’ilavoit 
‘pris d'attireren France le fameux Melanéton, & de 
luy donner quatre cens écus de gage pour enfeigner 
les belles Lettres à Paris dans le College de Cambray, 
de peur que la réputation de cet homme ne contri- 
buût à l’avancement dela Secte qu’il profefloit. En 
fuite fa Majefté fufcita aux. Lutheriens cachez dans 
Paris le plus dangereux Adverfaire qu’ils pouvoient 
avoir en la perfonne de Jean Morin Lieutenant Cri- 
minel , infatigable à découvrir ceux qui fe méloient 
d’enfeigner en fecret les nouvelles erreurs, &trés- 
fubtile pour fe faifir de leur perfonne en quelque en- 


droit qu'ils fe cachaflent. Le premier foin de ce Juge 


fut de furprendre un Artifan Guainier de Profeflion 


qui alloit avertir les perfonnes de la cabale, du temps 


& des lieux où fe feroient les Prêches fecrets. Il le 
trouva dans l’exercice de cette fonétion , il l’arrêta 
luy fit {on procés en deux heures, & le condamna 
a être 
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à être brülé vif en la maniére qui étoit alors en ufage, 
c'eft à dire, que l’on allumoit un brafier autour d’un 
poteau où il y avoit une efpece de gruë attachée. Le 
patient étoit fufpendu à cette machine, & aprés qu’on 
l'avoit inutilement invité à abjurer fon Herefie , on 
le defcendoit par une poulie fur ces brafiers ardens 
pour commencer à luy faire éprouver la feverité du 
fupplice. On ne le laifloit pas long-temps en cette 
pofture fans l’élever en haut , apparemment pour luy 
donner le loifir de refpirer, mais eneffer pour ob- 
ferver, s’il ne feroit pas plus ébranlé par le fentiment 
des flammes, qu'il n’avoit été par leur veué. S'il 
demeuroitinflexible, le boureau coupoit la corde & 
Jaifloit tomber le malheureux fur des charbons em- 
brafez , où il étoitconfumé à petit feu. La conftance 
du Guainier n’alla pas jufqu’à certe derniére extré- 
mité, elle fut ébranlée par le {eul appareil du fup- 
plice, & ilnefe contenta pas de renoncer à la doctri- 
ne de Luther ; mais il devint linftrument le plus pro- 
pre à découvrir ceux qui la profefloient. Ilen décela 
Ja plûpart, il les défigna par de certaines marques : 
ilconduifit luy-même aux lieux où1ls habitoient les 
Sergens du Lieutenant Criminel, & leur fervit de 
Records. Ceux qui tomberent entre fes mains fu- 
rent traitez comme ilavoit été fur le point de l'être, 
* & les autres s'étant fauvez allerent aprés avoir 
changé de noms chercher des Difciples dans les Unit- 
verftez moins célébres. Ils firent imprimer une 
Satyre contre les Catholiques qui ne pouvoit être ni 
plus aigre ni plus offençante , elle étoit écrite en 
François, & intitulée la marchandife du Pape. Le 
foin que ceux qui l’avoient compofée prenotent de 
l'envoyer dans toutes les Provinces du Royaume; ne 
Ja rendit pas fi publique que fit le démêlé qui furvint 
en même temps entre Erafme & Luther. Erafme 
étoit l'homme de Lettres qui avoit le plus de répu- 
tation dans l'Europe. Il l’avoit prefque toute par- 
courué. Il s'était fait des amis dans tousles Royau- 
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mes, & dans toutes les Ré 


publiques dela Chrêtien- 


Luther s'éroit déclaré contre l'Eolife 


fon plus grand foin avoit été d'engager 


dans fes intérêts les perlonnes excellentes dans Îés 


humanitez, 
avoit euë de le 


celuy des Col 


& fur tout Erafme. 

/ 
gagner ét 
{ur ce que Erafme dans toi 


L'opinion qu'il 


oit principalement fondée 
is fes Livres & fur tout dans 
loques , s’étoir plufieurs fois emporté 


contre les Ecclefiaitiques & contreles Moines. Mais 


OD ne Juge pas toûj 


mes quand on le 
paires aufquelle 


eût d’abord femblé fe déclarer 
fe fût mêlé de Le réconcilier a 
ne délibera point quand il 

party. Il protefta qu'il avoit 


Ours fincerement des grands Hom- 


Sexamine par les paflions extraordi- 


sils font fujets. 


Quoy que Erafme 
pour Luther, & qu'il 
vec les Catholiques A | 
fut queftiôn de prendre 
toûjours vécu dans l’an- 


cienne Religion , & qu'il y mourroit. Luther eneut 
tant de dépit, foir qu'il ne voulut pas perdre fon cré- 
dit, ou qu'il apprehendit que la conftance d’Erafme 


ne diminuât le nombre de fe 
qu'il y alloit defonintéreft de 
Il l’accufa de m 
tienne dans le Livre du lib 
polé & deleré 


voquer en doute, 
inconftance & fa préfomption. 
bien de fois il avoit ch 
aucune des m 
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s Difciples ; qu’il crut 
rompre publiquement 
éprifer Ja Religion Chré- 
re arbitre qu'il avoit com- 
Il luy reprocha fon 
Il luy marqua com- 
angé d'opinion, & n’oublia 
aniéres ridicules dontil 
{e fût mélé d'interpreter l’Ecriture Sa 


prétendoit qu'il 
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] Enry Huit Roy d'Angleterre époufe la veuve du 
F À Prince : Artus fon frere ainé fur une difpenfe en bon- 
ne forme accordée par le Pape ÿules Second. Il fait 
d’abord affex bon ménage avec [a femme dont ila cinq en- 
| fans: mais Volley Cardinal d’Yorc fon principal Miriflre 
fait deffein de fe vanger de ce que l'Empereur neveu de la 

| Reine ne l’avoit pas fait élire Pape , € tâche de perfua- 
der le Roy de répudier la Reine. Le Roy n’y veut point 
| entendre jufqu’a ce qu'il devient amoureux d'Anne de 
| Boulen. La réfillance qu’il trouve en cette fille luy fait 
| promettre de l'époufer ? 1l excite Volfey à pourfuivre læ 
diffolution de fon mariage avec la Reine, €7° Volley donne 
| dans le prege en la follicitant autant gu’ilpeut ; dans l'efpe- 
| rance que le Roy d’e Anpleterre épouferoit en fuite la Jœur 
| du Roy Trés-Chrètien François Premier. Mais le Roy 
d'e Angleterre leve trop tôt le mafque, ET s'attire au- 
tant d'ennemis qu’il y avoit de perfonnes vertueufes ; en 
émoignant de voulorr répudier une honnète femme pour 
époufer une Courtifane. Sa brigue ef} néanmoins fi pui[- 
fante ex Cour de Rome , qu'on prétend que le Pape Cle 
ment Sept envoya en < Angleterre le Cardinal Campege 
| avec la Bulle de la diffolution du mariage. Que Campege 
la montra au Roy: Que fa Majellé contente de l'avoir 
veuë palfa outre à [on mariage avec « Ame de Boulen: € 
que le Pape écrivit x Campege de fupprimer la Bulle. 
Henry fe fepare de la Communion de l'Ezlife Romaine €5° 

| forme un Schifme en « Angleterre. La KR eine meurt de 
regret, C7 fa rivale furprife en adultere avec fon propre 
frere, a la tête tranchée, 
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Des Révolutions arrivées dans l’Europe en 
matiére de Religion. 
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Où l'on voit ce qui s’eff palfé de plus remarquable dans le 
Schifme d'Angleterre fur la fin de 1533. durant toute 
l'année 1534.€7 partiede 1535. 


J'HERESIE qui venoit d’être aba- 
QltuëE en France s’infinua dans l’ Angle- 

a par la même voye qu’elle étox 
@l' entrée dans le Dannemarc, dans la 
l Suede, dans la Norvegue , dans la 
— Prufle & dans la Livonie ; c'eft à dire, 
par la voye de l’amour.Les erreurs deViclef y avoient 
éré fi abfolument éteintes ou fupprimées qu'il n’en 
paroïfloit plus rien que dans fes Livres, & foit que 
ceux.qui en étoient prévenus fuflent retournez à la 
Communion de l'Eglife Catholique, ou qu’ils euffent 
pery dans les longues divifions des Maifons d’Yorc & 
de Lancaftre, tous les Anglois fans en excepter un 
feul profefloient une même Religion fous le Réone 
de Henry Sept. Ce Prince que l’onavoit vû dans un 
exil de dix-fept aus courir à pied aprés Île carofle. du 
Duc de Bourgogne, éroit monté fur le Trône par le 
gain 


, de France capable de la proteger hautement à unPrin- 
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gain d’une feule bataille, & s’y étoit maintenu avec E$3%. 


une fagefle qui l’avoit fait nommer le Salomon dela 


Grande Bretagne. * C’étoit de fon temps que la petite * Dans 
Bretagne avoit été rétinie a la Couronne de France, & Philip- 


fl n’avoit rien oublié de ce qu'il avoit erü pouvoir P 


. A , AR | ’ »"/ omis 
fervir à détourner l’heritiére de ce Duché d'époufer cn 
le Roy Trés-Chrêtien Charles Huit. I avoit d’abord 


eflayé d'empêcher le dernier Duc de Bretagne de don- 
ner retraite dans fes Etats au Duc d’Orleans mécon- 
tent, & n'ayant püenvenir à bout , il avoit négocié Je: 
mariage de l’heritiére de Bretagne avec le fils aîné de 
Ja Maïfon d’Albret. Il avoit voalu s’oppofer à l’irru-- 
ption des François dans ce Duché. Et pour y parve- 
nir 1] avoit aflemblé fon Parlement. Il y avoit fait 
unetrés-belle Harangue, que le meilleur des Hifto- 


riens Anglois a tranfcrite mot à mot.* Pour montrer x Le 
les inconveniens qui arriveroient à l’Angleterre fi les Chan 
François conqueroient la Bretagne; & le plus fenfi- celier 
ble de fes déplaifirs avoit été que le Parlement d'An- Baccon: 


gleterre ne luy avoit fourni niargent ni troupes.pour : 
ce fujet. Il n’avoit pas néanmoins laiffé d’y faire paf- 
fer à fes propres dépens des fecours aflez confidera- 
bles pour empêcher les Bretons de fuccomberentié- 
rement, & ç'avoitété par là qu'il s’étoit rendu l’ar- 
bitre du mariage de leur Princeffe avec Maximilien 
Roy des Romains, aprés que l’aîné de la Maifon. 
d’Albret avoit été rebuté par les Bretons qui ne l’efti- 
moient pas aflez puiflant pour les proteger. 

Mais la fortune de la France avoir triomphé de la 
prudence du Roy d’Anglererre: le Roy des Romains. 
n'avoit époufé la Princeffe de Bretagne que par Pro- 
cureur , & le fecond Comte de Dunois qui fut depuis 
le premier Duc de Longueville s’étoit infinué avec 
tant d’adreffe premiérement dans les efprits des Bre- 
tons, & en fuite à la Cour de la nouvelle mariée, qu'il 
avoit infenfiblement difpofée à préferer un jeune R oy 
ce tellement éloigné qu'il luy feroit impeñfible de la 
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fecourir affez tôt. Le Roy des Romains étoit ainf 
demeuré fans femme, & la France s’étoit renduë fi 
confiderable par la réünion de la Breragne,que lesAn- 
glois {e tenant deformais incapables de lui réfifter en 
cas qu’elle voulût à fon tour porter chez eux la guer- 
re pour fe vanger decelle qu'ils fui avoient faite du- 
rant plus de deux fiécles , chercherent à fe fortifier 
du fecours des Efpagnols qui commençoient feule- 
ment à devenir confiderables, parce qu'ils venoient 
de chafler de leur Païisles Mores & de les'renvoyer 
en Afrique. L'intelligence commença pas de pures 
civilitez de part & d'autre, d’où elle pafla à des Con- 
ferences ou les intérêts des deux Nations furent exa- 
minez en ce qu'ils avoient de commun contre la 
France. On y convint d’une Ligue défenfive , & l’on 
s’apperçüt depuis qu’elle avoit befoin d’un lien plus 
étroit pour fubfifter lons-temps.- 

Artus Tither Prince de Galles fils aîné du Roy 
d’Anpleterre étoit âgé de feize ans , & Catherine 
d’Arragon derniére fille des Rois Catholiques Ferdi- 
nand & Ifabelle en aveit quinze. Il y avoit aflez de 
proportion entre les parties ; mais m1 l’un ni l’autre 
n'étoit propre au mariage. Le Prince de Galles étoit 
extraordinairement mal-fain,quoi qu'il füt d'ailleurs 
aflez bien fair, &l'Infante d’ Éfpagne n’étoit n1 bel- 
le nienjoüée. Laconverfation du grand monde lui 
déplaifoit : elle avoit toutes les qualirez néceflaires 
pour le Cloïtre & fon inclination l’y portoit: mais 
<eux quiluiavoient donné la vie s’étoient accoëtu- 
mez à tirer profit de toutes chofes fans en excepter 
leurs enfans. Ils n’avoient confulté queleur intéreft 
pourinarier feut filleaïnée avecle Prince de Portu- 
gal , & leur puinée avec l’Archiduc des Païs-Bas, & 
il n’y avoit aucune apparence qu’ils changeaffent 
d'humeur à l'égard de la cadette. Ainfi le Roy d’An- 
gleterre perluadé que les François acheveroient 
de le renvoyer de là la mer en lui Gtant Calais & le 
Comté d'Oye, s'il n'engageoit plus étroitement les 
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Rois Catholiques à fa défenfe, demanda l’Infante 1533: 


d’Efpague pour {on fils aîné fans avoir égard àla 
difpoftion de ce Prince , & les Rois Catholiques qui 
venoient de partager avec le Roi Louïs XIL.leRoyau- 
me de Naples, & qui penfoient déja à l’en chaffer, 
accorderent leur fille fans fçavoir fi elle vouloit être 
mariée. Ils hâterent même les ceremonies des nô- 
ces, quoy qu'on leur eût écrit d'Angleterre, que le 
Prince de Galles étoit malade , parce qu'il leur étoit 
fouverainement important, que les Anglois fiffent 
pañler un Corps d'armée dans le Comté d'Oÿe, afin 
d'obliget les François à lui enoppoferunautre, & 
deles empêcher par confequent d'envoyer un ren- 
fort à leurs troupes qui étoient dans les Provinces de 
Labour & de l’Abbruze, pendant que les Efpagnols 
les tailleroient en piéces. L’Infante aprés avoir été 
époufée par Procureur dans la Ville de Burgos paf- 
fa dans l’Anglererre où le Prince de Galles qui bien 
loin de jouir d’une parfaite fanté , n’étoit pas encore 
remis dans fon étatordinaire , ratifia le quatorze de 
Novembre mil cinq cens un dans l’Eglife de faint 
Paul le mariage que le Comte de Northumbelland 
avoit contracté pour lui, & il eft certain queles 
deux époux fe mirent dans le même lit : route la dif- 
ficulré confifta depuis à fçavoir fi le mariage fut con- 
fommé , & l’on éviteroit ici d’en parler comme 
l'on a fait par tout ailleurs où l’occafon s’en étoit 
offerte, fi ce n’étoit-là le poinceffenciel du Schifme 
d'Angleterre. 


* Le fameux Chancelier Baccon & quelques Hifto-* pue. 
riens du fiécle pañlé, font de l'opinion affirmative, & con 
la prouvent par des circonftances que la bien-féance vers {a 
& la pureté de la langue ne permettent pas de rappor- fin de 
ter. Certes les trois mots Latins inferez dans la Dif: fon 
penfe dont on parlera bien-tôt, que la mariée ob- Hentÿ 
tintäepuis pour époufer le frere du Prince de Galles CP? 


femblent favorifer le fentiment de Baccon , en don- 
nant lieu de foupçonner que la chofe s’étoit pañlée 
com- 
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commeil la raconte. Les autres Hiftoriens tiennent 
l'opinion contraire, & fe fondent fur les maladies, 
& les infirmitez de ce Prince qui étoient fi vifibles, 
qu'il mourut cinq mois aprés fon mariage. 

La Cour d'Angleterre portoit encore le deüil de ce 
Prince lorfque les Rois Catholiques envoyerent en 
Augleterreun Ambafladeur extraordinaire fous pré- 
texte de faire leurs condoleances au Roy Henry Sept 
fur la mort du Prince de Galles; mais en effet pour 
redemander leur fille avec le dotiaire qui lui étoit ac- 
quis. Ils n'avoient plus tant de mefures à garder avec 
le Roy d'Angleterre ; parce qu’ils n’avoient plus 
befoin de fon afhftance. Leur General Gonfalve 
qui fut depuis furnommé le grand Capitaine , étoit 
forty de la Ville de Barlette dans la Poüille, oùil 
avoit foûtenu un fiége de fept mois, & fans autre ren- 
fort que de deux mille Alemans, avoit prefenté le 
combat au Duc de Nemours fur la Campagne de Ce- 
rignole. La bataille qui s’y étoit donnée avoit abou- 
ty à la déroute des François plütôt qu’à leur défaite; 
cependant Gonfalve en avoit profité avec tant d’a- 
drefle & de bonheur , qu'ils’étoit rendu maître de 
tout le Royaume de Naples. Et de fait la puiffance 
des Efpagnols augmenta de forte par ce bonheur in- 
efperé, que les autres Peuples de l’Europe qui bien 
Join de les craindre, avoient cru pratiquer des aétions 
decharité, en les fecourant d'hommes & d’argent 
contre les Mores, commencerent à: les confiderer 
plus que les Anglois, & même à faire pañler leur 
Monarchie pour la feconde dela Chrêtienté. Henri 
Sept en fur informé par le Chevalier Flakfter fon 
Ambafladeur ordinaire à la Cour de Rome, & le 
fupporta avec d'autant plus d'impatience , qu'il étoit 
le plus éclairé des Princes de fon temps dans fes ve- 
ritables intérêts. L’Anglererre étoit en pofeffion 
de tenir le fecond rang dans les Affemblées du Chri- 
ftianifme, & l’on ne conteftoit point à fes Ambaffa- 
deurs de marcher immédiatement aprés ceux de 
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France. Les Conciles de Conftance & de Bâle en 
avoient conftamment ufé decette forte, & l’onne 
trouvoit point dans les aétes de l’un & l’autre de ces 
Conciles ,queles Ambafladenrs de Caftille & d’Ar- 


xagon s’y fuflent oppofez. Néanmoins ces deux 


Couronnes l’emportoient prefentement dans l'opi- 
nion publique fur celle d'Angleterre , fans qu’il leur 
fût arrivé d'autre chofe finon qu’elles s’étoient unies. 
Le dépit de Henry Sept croifloit encore à proportion 
de la felicité des Efpagnols , parce que le plus 
grand avantage de fa Majefté Angloife confiftoit à 
tenir pour ainfi dire la balance fijufte entre les Fran- 
çois & les Efpagnols , que l’un des deux Peuples ne 
S’agorandit en aucune maniére au préjudice de l’au- 
tre.LesPredécefleurs de Henry Sept qui ne le valoient 
pas à beaucoup prés , y avoient pourtant réüfli, & lui 
avec route la fagefle qu’on lui attribuoit approchante 
de celle de Salomon, n’avoit pü empêcher les Rois 
Catholiques d'ôter à la France une Couronne qui les 
rendoient prefque Maîtres de l'Italie, ni de la join- 
dre à celle deSicile: ce qui leur donneroit deformais 
tant d'autorité à la Cour de Rome, que celles de 
France & d’Angleterre n'en approcheroïent pas. 
Mais la même raifon qui venoit de rendre inutile 
aux Efpagnols l'amitié des Anglois, faifoit queles 
Anglois ne pouvoient plus fe pafler de l'amitié des 
Efpagnols. Il n’étoir pas à préfumer que Louis Dou- 
ze Roi de France aprés avoir fi facilement & fi abfo- 
Jument perdu un Royaume fcitué à l'extrémité de 
l'Italie la plus éloignée de fes Etats penfât fi-tôt à le 
recouvrer; puifque d’un côté il ne lui reftoit aucune 
Place frontiére qui pût fervir deretraite aux troupes 
qu'il y envoyeroit, & de l’autre côté il n’étoit pas 
affuré du paflage de fes troupes par l'Etat Ecclefafti- 
que , le Pape Alexandre Six n'étant pas farisfait de fa 
Maielté à caufe qu'elle avoit empêché le Duc de Va- 
Jentinois d’ufurper l'Etat de Sienne. Il y avoit donc 
plus d'apparence que le Roy Trés-Chrêtien Pa 
Loit 
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droit que fon Ambafladeur à la Cour de Rome l'eñr 
réconciliée avec fa Sainteté en dédommageant le 
Duc de Valentinois de la conquête dont il avoit été 
fruftré, & que cependant l’armée que la Trimoüil- 
le avoitlevée en France pour ne pas demeurer oifive 
marcheroit contre Calais, & prendroit pour pré- 
texte de la rupture, que les Angtois s'étant liguez 
avec les Efpagnols pouvoient être legitimementatra- 
quez & renvoyez delà lamer. Il y avoitencore plus 
d'apparence que les Efpaynols contents de leur bon- 
ne fortune s’occuperient entiérement à fe fortifier 
dans le Royanme de Naples, pendant qu'ils enavoient 
le loifir, & que bien loin de traverfer les François 
dans leur entreprife fur Calais, ils feroient ravis de 
les voir tourner leurs armes de ce côté là, & qu'ils 
fe vangeaflent fur leurs anciens ennemis de l’affront 
qu'ils venoient de recevoir dans l'Italie. Il faloit donc 
intéreffer encore une fois les Rois Catholiques à per- 
feverer dans la Ligue défenfive qu’ils avoient faite 
avec l’Angleterre , ce qui ne fe pouvoit qu’en renoue 
vellant l'alliance, que la mort du Prince de Gal- 
les avoit rompuë, Les Rois Catholiques n’avoient 
plus d’autres enfans à marier que la veuve de ce 
Prince, & :l ne reftoit plus d’antre fils à Henri 
Sept que le Duc d'Yorc qui n'avoit que douze ans. 
Il étoit mieux fait fans compararfon que n’avoit 
été fon aîné, & la nature lui avoit donné beau- 
coup plus d’efprit il paroifloit propre à renouveler 
les gucrres civiles, & c’éroit pour l'en empécher 
qu'on l’avoit deftiné à l’Etac Ecclefiaftique ; mais 
lors qu’il fut devenu fils unique, il vint en penfée 
à Henry Sept de lui donner pour époufe la veuve 
de fonfrere, & le Confeil d'Angleterre en approuva 
le deffein avec d'autant plus de facilité , qu'aprés la 
Précaution prife pour empêcher la confommation 
du mariage de l'Infante d'Efpagne avec le feu Prin- 
ce de Galles, il ne jugeoit pas qu'il y eût d'autre 
obftacle aux nôces de cette Infante ayec Je Duc 
d'Yotc; 
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d'Yorc, quecelui qui s'appelle de l'honnêteté pu- 1553 


| blique, qui ne permettoit pas qu’une femme aprés 


avoir ftipulé folemnellement une promefle de ma- 

riage par paroles de prefenc avec un homme fans 

avoir n€anmoins paflé plus outre, époufat en fuite 

le frere du même homme. * * Dons 
L'on amufa fur cette fuppofition les Efpagnols 1 RC- 

venus à Londre pour emmener l’Infante, pendant iLPIOR 

que le Roy d'Angleterre dépêcha une Ambafñlade REY 

extraordinaire aux Rois Catholiques, dans la feu- dan 

le veuë de demander l’Infante pour fon fils unique, gleter- 

Les Ambafladeurs trouverent heureufement les re àAle- 

Rois Catholiques embaraflez par un avis fecrer, xandre 

qu'ils venoient de recevoir d'Italie. Il portoit que VI. 

la France négocioit avec le Duc de Valenrinois, & 

qu'elle offroit de lui abandonner les Républiques de 

Pife & de Luques aulieu de celle de Sienne, pour- 

và qu'il obtint du Pape le paflage par l'Etat Éccle- 

faftique dont l’armée Françoife avoit befoin pour 

recouvrer le Royaume de Naples. L'avis venoit de 

bonne part, & s’il étoit veritable, ilréduifoit l'Ef- 

pagne dans-la même difpoftion à l'égard de l'An- 

gleterre , où l'Angleterre avoit été à la mort du 

Prince de Galles. Car la France qui n’avoit jamais 

été mieux fournie de foldats ayant le paflage libre 

Jufqu’au Royaume qu’elle venoit de perdre; pen- 

{croit à le recouvrer tout d'un coup en y en- 


| Voyant une telle multitude de gens de ouerre, 
| que les Efpagnols qui n’en avoient que dix ou dou- 


ze mille, ne fufñfant pas pour réfifter par touten 
même temps , perdroient aufli facilement leur 
conquête qu'ils l’avoient faite. Il faloit donc que 
les Rois Catholiques pour éviter ce coup , obli- 
geaflent la France à retenir la moitié de fes forces 
dans les Provinces les plus éloignées de l'Italie, & 
comme l’Archiduc desPais-Bas leur gendre s’étoit af- 
fez expliqué de vive voix & par écrit, qu'il ne vouloit 
point rompre avec le Roy Trés-Chrétien sr: #2 

Cra- 


* Dans 
Jes let= 


de. | 
k à 
Pierre AVoient acquife, * Ferdinand en gouvernant feul 


Matyr, durant trente ans les Royaumes d’Arragon, de Va- 


234 Hiftorre de lHerefie. 


3533. fideration , il ne reftoit que ke Roy d'Angleterre qui 


faifant pafler une armée dans le Comté d'Oye, pt 
donnet aux François une jaloufie aflez forte pour les 
contraindre de laïfler dans la Picardieuneautre ar- 
mée pour obferver les Anglois. 

Ainfi la conjoncture étant devenuë toute autre 
qu'elle n'avoit été, les Rois Catholiques change- 
rent de fentiment; mais ils n’en changerent qu’à 
demy, parce que leur deffein étant, pour punir l’Ar- 
chiduc leur gendre, de lui ôter une partie de leur {uc- 
ceflion , en reftituant au Duc de Calabre la Couronne 
de Naples , à condition qu’il époufâtl’Infante d’Ef- 
pagne,ils vouloient bien la promettre au Duc d’Yore, 
afin de difpofer les Anglois à faire diverfion dans la 
Picardie , lorfque le Roy Trés-Chrêtien aprés s'être 
ajufté avec le faint Siége repafleroit les Alpes. Mais 
ils prétendoient alonger l’execution de leur pro- 
melle jufquesau fuccés de l'entreprife, afin que 
le Roy Trés - Chrétien recouvroit le Royaume de 
Naples, ils l'empêchaffent d’ajoûter à à conquête 
celle de la Sicile par les fecours extraordinaires qu'ils 
tireroient des Anglois en, achevant le mariage de 
Finfiñte avec le Duc d'Yorc: Et fi le Roy Trés- 
Chrêtien ne recouvroit pas ce Royaume, 1ls fuffent 
en état de le reftituer au Duc de Calabre en lui fai- 
fant époufer l’Infante. L'expedient qu'ils invente- 
rent pour en venir à bout ne pouvoit être plus inge- : 
hieux, mais enrécompenfe il reflembloit au x remé- 
des des Empyriques dont le foulagement eft d’or- 
dinaire moindre fans comparaifon à l'égard de la 
particafligée, que l'incommodité qu’en reçoivent 
les parties voifines , ou celles qui ontle malheur de 
fe trouver au pañlage. Et certes quoy que les Rois 
Catholiques fuflent les deux perfonnes les plus éclai- 
rées de leur fiécle, & que leur prudenceeütété rafi- 
née par la longue experience , que l’un & l’autre 
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lence, de Catalogne & de Sicile, & Ifabelle en réglant 1 533 


auffi feule toutes les affaires de la Couronne de Ca- 


 ftille, & des autres huit qui lui étoient unies depuis 


unefpace de temps encore plus étendu ; il eft néan- 
moins à préfumer de la foibleffe humaine dontils 
n'étoient point exempts, qu'il ne prévirent pas le fu- 
nefte contre-coup de l’artifice dont ils alloient ufer ; 
comme il eft à préfumer de la haute piété dont ils fai- 
foient une profefion fi publique , que s'ils euffent 
prévû entiérement ou en partie les fuites de la réponfe 
qu'ils alloient faire, elle n’auroit jamais forty de leur 
bouche. Ils écrivirent au Roy d'Angleterre, que la fe- 
condealliance qu’il prétendoit faire aveceux étoit ine 
finimentplus difficile que n’avoit été la premiére, par- 
ce que l’Infante Catherine leur fille avort jouï de tou- 
te la liberté permife par les facrez Canons;lors qu’elle 
avoit époufé le Prince de Galles; mais qu’elle ne fe 
trouvoit plus dans le même état à l'égard du Duc 
d'Yorc: car outre l'honnêteté publique quine fouf- 
froit pas même qu'un fiancé fe mariat fans difpenfe 
dans a parenté de l'autre fiancé : il y avoit un incon- 
venient fans comparaifon plus à craindre. Il confi- 
ftoit en ce qu’il vouvoit arriver dans la fuite des 
temps , que le Duc d'Yorc plus jeune de quatreans 
que l'Infante, tombat dans le déréglement qui n’eft 
que trop ordinaire aux jeunes gens qui ont époulé 
des femmes plus âgées qu'eux, c'eft à dire qu'ilne 
s’ennuyàt infenfiblement, & qu'il 'n’eût enfin du 
dégoût pourelle: Que fi certe divifion domeftique 
palloit jufqu’à rechercher l’atuelle feparation , le 
Duc d’Yorc feroit invité à folliciter fon divorce 
avec l’Infante en Cour de Rome, & fe fervioit de 
cet artifice pour y parvenir. Il prétendroit avoir 
toûjours eu une horreur invincible de fes nôces, &c 
que néanmoins il n'avoir pas laiflé de les contra- 
ter, parce que le Roy fon pere à qui il devoit plus de 
foûmiflion qu'aucun autre des Anglois à caufe qu’il 
avoit alors l'honneur d'être le premier de fes Su- 
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1533 jets, luiavoit abfolument ordonné de lé faire: Que 


ce Prince l’avoit en ce cas menacé de fa haine 1r- 
réconcihable, & qu’il n’avoit pas jugé à propos 
de lui réfifter : Que par la même raifon que fa Ma- 
jefté Angloife avoit conquis la Couronne qu’elle 
portait, elle en pouvoit difpofer comme il lui plat- 
roit, & que fi elle perfftoit dans la réfolution 
d'en fruftrer fon fils unique, elle ne manqueroiït 
as de trouver un Sujet propre à recevoir Île pre- 
fent qu'elles lui feroit: Qu'encore qu’elle eût uni 
les Mailons d'Yorc & de Lancaftre par {on maria- 
ge avec la Reine Catherine, 1l ne laifloit pas d’y 
avoir encore plufieurs perfonnes des deux Mai- 
fons qui ne demanderoient pas mieux que de 
monter fur le Trône: Que le Duc de Suffolc de- 
meuroit à Bruxelles à la Cour de l’Archiduc des Païs- 
Bas: Qu'ils'apprétoit pour fairela guerre à Henri 
Sept, & que Henri pourroit bien l'appaifer en le 
deftinant pour fon Succefleur : Que fi leschofes ar- 
rivolent comme on vient de les reprefenter , l’In- 
fante demeureroit deshonorée & que leurs Ma- 
jeftez Catholiques n’étoient pas moins obligez en 
confcience de pourvoir à l'honneur de leur fille qu’à 
Ja fureté de fes conventions , & qu'il y alloit de 
R réputation de l'Efpagne de ne fe pas mettre en 
état de recevoir un jour un mépris de cette natu- 
re. Les railons des Rois Catholiques étoient fi 
plaufibles, que le Roy d'Angleterre tout défiant 
qu'il étoit, ne s’avifa jamais de les prendre pour des 
excufes inventées à deffein de differer l’alliance dont 
il s’agifloit. Elles paflerent dans fon efprit pour un 
effet de la circon{pection Efpagnole qui ne vouloit 
traiter qu'aprés avoir apporté toutes les précautions 
imaginables , au lieu que lesautres Nations fe con- 
tentoient des néceflaires. Il fe confirma dans fa ré- 
folution bien loin de ferebuter par l’obftacle qui la 
traver{oit , & quoy qu'il le trouvät invincible rat- 
fonner fur le ftile prefent de la Cour de Rome ae 
ur 
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fur celui dont elle avoit toûjours ufé, il efpera qu’el- 1433: 
le auroit pour lui une indulgence extraordinaire, foit 
qu'il fe uint afluré de l'amitié du Pape Alexandre 
Six , toit qu’on lui eût perfuadé que le crédit des An- 
glois à Rome étoit aflez grand pour obtenir toutes 
les graces qu'il demanderoit , pourvû qu'ils repre- 
fentaflent qu'elles leur étoient abfolüment néceffai- 
res pour ne plus retomber dans les divifions qui de- 
puis deux cens ans avoient allumé la guerre*civile 
dans le Royaume 8& confondu un nombre prefque 
infini d'innocens avec les coupables, ou que fa Ma- 
jefté Angloife s’appuyât trop fur un homme qui 
avoittrah1 tous les Princes qui s’étoient fiez en lui. 
Le Duc de Valentinois avoit befoin d’argent pour 
ajoûter la conquête de la Tofcane à celle de la Roma- 
gne, &iln’yavoit dans l'Europe quele Roy d’An- 
gleterre capable de Jui en prêter. Il s’étoitadreflé 
à fa Majefté, & pour éviter qu’elle ne le refufà: il s’é- 
toit vanté de.lui faire accorder des chofes que le faint 
Siége avoit jufques-là refufées. On ne fçair pas par 
laquelle de ces confiderations la Cour de Rome fut 
follicitée de donner au Roy d'Angleterre la fatisfa- 


tion qu'il fouhaitoit avec tant d’empreflement ; 


mais il eft conftant qu’elle trouva dans l'affaire des 
difficulrez qui n’avoient point été préveuëés. Elle 
éxamina la Requête du Roy d'Angleterre, avec 
toute la froideur & l’indifference ou l’on entre quand 
on a deflein de rendre une exacte juftice : * &* Dans 
elle obferva qu’elle tendoit à une fin qui n’avoicles avis 
point d’exèmple depuis l’établiflement de l'Eglife, des 


… he pi heo- 
On vifta les Archives du Vatican, &l'ony FTOUVA viens 
bien que les Papes s'étoient autrefois relâchez en fa-f? ee. 


veur du Cardinal d'Armagnac, jufqu’à permettrete ma- 
au neveu d’époufer fa tante fur ce qu'on leur avoittiére. 

remontré, que les fupplians avoient commis un 
. x s@ TS à I f # Pa : 3 . rt . 

inceîte : Que les mêmes apesavolent en fuite 
eu l'indulgence d’autorifer le mariage du jeune 
Ferdinand Roy de Naples avec {à tante fœur du 
Roy 
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Roy Catholique , nonobftant qu'iln’y eût pointer 
d’incefte précédent. Mais qu'ils n’avoient jamais 
difpenfé aucune femme d’époufer fucceflivement les 
deux freres , pour quelque bien qu'ilen püt arriver à 
Ja Chrêtienté. Ce n'eft pas queles Théologiens & 
les Canoniftes qui furent confultez fur une occafion 
fi delicate, ne convinflent tous ou du moins en par- 
tie, quela Difpenfe, à la confiderer en elle- même, 
n’excedoit pas le pouvoir du Saint Siége; mais Ale- 
xandre Six ne vouloit pas l'accordër ni donner fujet 
qu'on lui reprochàt d'avoir contrevenu à la Difcipli- 
né Ecclefaftique dans une affaire de fi grande impor- 
tance. Ilne vouloit pas non plus refufer abfolument 
le Roy d'Angleterre ; mais 1l fit tout ce qu'il püt 
pour déférer & pour éluder la demande dece Prince, 
en cas que la France & l’Efpagne qui poffedoient 
alors les deux plus beaux Etats d'Italie, s’accordaf- 
{ent entre elles pour des fins qui n'auroient pas été 
favorables aux intérêts particuliers dela Maifon de 


y pans Borgia. * Cette Maifon étoit fujette du Roy Catho- 
a vie lique, &il yavoit plufeurs fiécles qu’elle pofledoit 
du Duc de belles terres dans le Royaume de Valence. 
Valen- Elle s'ennuyoit de fa condition depuis que Califte 
tinois. Trois & Alexandre Six étoient montez fur le Trône 


de Saint Pierre, & elleavoit honte de n’être pas Sou- 
veraine aprés avoir donné à l’Eglife deux Papes fi 
proche l’un del'autre. Mais Alexandre ne vécut pas 
affez long-temps pour lui procurer autre chofe que 
le Duché de Gandie , & mourut avant que d’avoir 
terminé l'affaire d'Angleterre. 

Jules Second Succeffeur d'Alexandre apit par d’au- 
tres maximes , à caufe du changement prodigieux 
qui fe fit en fa perfonne. Il avoit été le Cardinal le 
pluszelé pour la France qui fût jamais , & 1l devint 
en un moment , le Papele plus contraire , & l’ens 


nemi le plus à craindre que cette Couronne eût eu | 


depuis qu’elle avoit penfé à s'établir dans l'Italie. 11 
fe déclara ouvertement contre le Roy Louis Douze; 
è ë 
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& necachapas même d'abord le deffein qu'il avoit 535 
de refferrer la domination de fa Majefté delàles Al- 

es. Ilcrût que pour executer plütôt & plus infail- 
Énibene ce projet plus difficile qu’il ne fe figuroit, 
il fufh{oit d’unir aufli fortement les Efpagnolïs & les 
Anglois qu'ils l’avoient été à la mort du Prince de 
Galles , &:ifit expedier au commencement de fon 


| Pontificat , c’eft à dire en mil cinq cens trois une 
| Bulle en faveur du Duc d'Yorc & del’Infante , * plus * pans 


ample & dans une forme plus favorable fans com- Le troik 
paraïfon qu’elle n’avoit été demandée. Sa Sainteté fiéme 
ne fe contentoit pas de difpenfer en général de l’hon- Tome 


| néteté , & de toutes les autres circonftances défen- du Bul- 


fante , quoy qu'avant que de l'avoir obtenuë ils euf- 


duës par les Canons qui pourroient intervenir dans 84€* 
l'alliance dont'il s’agifloit; mais elle portoit de plus 

que le Duc & l'Infante ne feroient pas moins habiles 

a s’époufer quoy que le mariage de la même Infante 

avec le Prince de Galles eüt été confommé ; * & de * Etiays 
peur que-ceux qui verroient la Difpenfe ne s’imagi-fmatr:. 
naflent qu’elle eût été uniquement accordée pour le- Meriwre 
ver les foupçons & pour mettre entiérement en re-/#rit 
pos les Rois Catholiques fur la crainte que leur filleP*” “#- 
ne füt un jour répudiée , le Pape avoit ajoûté que la °°” 


; 10 ï \,,, “ copulam 
Difpence prefente ferviroit au Duc d’Yorc & à l’In- confum= 


: : AT 84147 à 
fent contracté entre eux un mariage clandeftin, 


qu'ils l'euflent confommé, & qu’ils euffent encou- 
ru pour cette caufe ou pour quelque du:re une ex- 
communication de droit ou de fait. 

Le Roy d'Angleterre eût ainfi plus qu’il ne préten- 
doit , & fon bonheur ne s'arrêta pas là , puis quela 
grace de la Cour de Rome furvint dans une conjon- 
éture fi favorable pour lui , queles Rois Catholiques 
n'avoient jamais été moins enétat de larefufer. La 
France avoit profité de la vacance du faint Siéoe pour 
faire traverfer l'Etat Ecclefiaftique à une armée de 
cinquante mulle hommes fous la conduite de Louis 
de la Trimotüille le plus experimenté de fes Géné- 

: aux 
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ni 1533. TAUX fans qu'elle eùt trouvé d'oppoftion à fon paf- 

| fage, &iln y avoit plus que le fleuve de Garillan en- 

treelle &le Royaume de Naples qu’elle prétendoit 
1] recouvrer. Elle n'étoit en peine que de pañler ce 
Hub Fleuve, parce qu'elle n’avoit que cela à faire pour 
| réüffir dans fon entreprife. Les Efpagnols n’avoienc 
| | pü mertre que douze mille hommes à l’autre bord de 
la riviére pour en empêcher le trajet , & ce petit 
À nombre fembloit ne devoir pas fuffire vû principale- 
ment que les Villes mécontentes de leur domination, 
n'attendoient autre chofe pour fe révolter, finon que 
les François fuflent entrez plus avant dans le Royau- 
me. La Noblefle du Païs prefque toute de la faction 
d'Anjou étoit à cheval pour les Joindre aufi.tôr qu'ils 
auroient pallé , & le même Peuple qui avoit deux 
ans auparavant contribué le plus à les chafler , les de- 
firoit avec un empreflement trop public pour être in- 
connu à leurs ennemis. Ces circonftances qui for- 
moient une nécefité ab{oluë du fecours des Anglois 
obligerent les Rois Catholiques de facrifier l’intérét 
de leur famille à la fatisfaétion du Roy d'Angleterre. 
Ils confentirent que l’Infante époufàt le Duc d’Yorc : 
Is laifferent à la liberté du pere de ce Prince de faire 
celebrer les nôces quandil lui plairoit: Ils lui permi- 
rent de retenir cependant l’Infante en Aunpglererre : 
Et l'infortuné Duc de Calabre à la veille de recouvrer 
Ie Royaume qui lui appartenoit fe vit confiné dans 
une prifon perpetuelle, quoy que fon droit für in- 
conteftable , & qu’il fut d’ailleurs le premier Prince 
du Sang d’Arragon, d'où fortoient les Rois Catho- 
hques en ligne mafculine. 

Henri Sept afsüré d’une maniére fi autentique ; 
que l’Infante ne lui échaperoit pas , fe conten- 
ta qu'ella fût fiancée au Duc d'Yorc , & differa le 
mariage fix ans entiers. La mort de fon fils aîné lui 
faifoit apprehender de perdre encore le cadet s’ille 
marioit fi jeune. Et commeilneluien reftoit point | 
d'autre, fi la crainte n'étoit tout à fair jufte , au | 
moins | 
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Limoins h’étoit-elle pas tout à fait déraifonnable. Il at- 
rendit que le Duc d'Yorceürdix-huirans accomplis,& 


il fut aflez heureux pour levoirarriver à cet âge; mais 


ilnele fut pas aflez pour lui voir donner lniainà 
l’Infante. La maladie dont il mouruten l’an mil cinq 


1-cens neuf, le furpritlors qu’il faifoit travailler à l'ap- 


pareil des nôces, & cetaccident-funebre ne-les diffe- 


| -ra que-de quelques femaines. 


Le nouvean Roy d’'Anpgleterre‘étoit fans le flatter 
le plus accompli-de ceux qui régnoient alors dans le 
monde, & l'Hiftoire luidoit ce témoignage -: Que 
les trois premiers Edotiars qui l'avoient précédén'é- 
toient pas montez fur le Trône avec tant de belles 
qualitez que lui. Il n’y avoit pas de mémoire qu’au- 
cun Prince ni même aucun hommel’eütjamais égalé 
en bonne mine, & la Majefté ébloüiffante qui rejal- 
lifloit de toutes les parties de fon “corps, le faifoit fi 
promptement connoître pour ce qu’il étoit , qu’en- 
core qu'il ne portât pas fouvent les marques exte- 
tieures qui fervoient a le diftinguer d’avec fes Cour- 
tifans , perfonne nes’avifa jamais de demander en fà 
prefence où étroit le Roy. Il avoit fait un progrésin- 
concevable dans les Sciences les plus élevées fans en 
excepter la Theologie, & il avoit tiré cet avantage 
d'être né cadet, parce que ce n'étoit pointalors la 
mode de faire étudier les aînez des Maifons Souve- 
,faues. Son pere qui l’avoit deftiné à l’Archevéché de 
Cantorberi avoit apporté ‘de fa part toutce qui pou- 
voit contribuer à l'en rendre digne,& ce vieux Prince 
fe Slorifoit quelquefois d’avoir réüili au delà de fes 
efperauces. Ce n’étoit pas fañs-caufe qu'il confideroit 
avec plulir le fuccés de {es peines , & qu’il admiroit 
enunautre Jui-mêmela doctrine quilui manquoit, 
clleétoit fi nette & fi contraireaux expreffions en- 
Yclopces dont les Docteurs & les Ecrivains d'Angle- 
terre avoient accoütumé d’ufer, que le Duc d’Yorcfe 
faifoit d’abord entendre & n’en étoit néanmoins de- 


venu ni plus préfomptueux ni moinstraitable, La 
Tom. II, L (ab. 
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fubuilité de fon efprit pénétroit les chofes les plus 
élevées fans s’y amufer trop lony-temps » &1l avoit 
un rafinement de prudence qui fuppléoit abonda- 
ment à ce que l'experience la plus confommée four- 
nifloit aux ames ordinaires , la familiaricé qu'il affe- 
étoit avec les petitsaufli bien qu'avecles Grands , ne 
diminuoit rien du profond'refpeét que les uns & les 
autres avoient également pourlui, & il n’avoit pas 
befoin comme ce Roy de Dannemarc dontil eft par- 
lé dars l'Hiftoire de fon Païs deles avertir de nefe 
pas trop familiarifer dans les divertiffemens qu'ils 
prenoient enfemble. Son éducation pour l'Etat Ec- 
clefiaftique ne l'emrpêchoit pas d’étre tout à faiwpro- 
pre pour les armes; & quoy qu’ileütplus d'inclina- 
tion pour la vie tranquille , que pour celle qui fe paf- 
{oït dans le tumulte ; ile perdoit rien de fa gayeté 
ordinaire en fupportant les fitigues militaires. 11 
éroit plus heureux àla guerre qu'aucun autre: de fes 
Prédéceffleurs ne l’avoitéré , & la derniére victoire 
qu'il remporta fur les Ecoflois les affoiblit de forte, 
qu'ils ne farent plus en état de s’oppofer à l’union 
de leur Couronne avec celle d'Angleterre. - I] w’at- 
raqua jamais la France qu'à fon avantage. Il y 
fit des conquêtes toutes les fois qu'il y entra. Hré- 
duifit par cetteilluftre voye Louis Douze & François 
Premier à rechercher fon amitié ,. & démentit le 
Proverbe qui condamnoit les Anglois à perdre toû- 
jours dans leurs Trairezavec les François ; maïs c'éft 
le foible des qualirez éminentes que d’être obfcurcies 
par un feu! défaut. 

Le Duc d'Yorc ne fut pas long-temps Roy fousle 
nom de Henry Huit fans donner des marques qu'il y 
avoit en luy des vices qui obfcurciroient tôt ou tatd 
l'éclat de fes principales vertus. Le moindre de fes 
regards jetté négligemment & fans deffein fur un 
objet aimable fu#ifoit pour allumer dans fon cœur | 
un feu 1llesitime , & ce feu n'y étoit pas plürôt qu’il 
devenoit incapable de retenué. Les obftacles qu'il | 


} 
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y trouvoit fervoient à augmenter fa paflion au lieu de 
l'éteirdre. Il cherchoir à fe farisfaire fans diftinétion 
& fans réferve , & la pudeur la plus auftere ne contri- 
buoit que trop fouvent à l’irriter. Ces défauts ne pa- 
rurent néanmoins pas dans toutes leur étenduë au 
commencement defon Régne, parce que la multi- 
tnde des affaires dont il fut alors prefque accablé le 
| détournoit de penfer ailleurs. La principale étoic 
| d'achever fon mariage avec l’Infante , mais {es in- 
| térêts n’y étoient pas conformes ; & d’ailleurs ceux 
| quiavoient plus d'afcendant fur fon efprit tâchoient 
| à l'envidel’en difluader. 
) * Les raïfons que Piennes Ambafladeur de France 
| en Angleterre iui reprefentoit confiftoient en ce que 
| l'Efpagne étoit devenuë abfolument inutile aux An- 
| glois depuis qu’elle s’étoit accommodéeavec la Fran- 
ce pour leRoyaume de Naples , à condition que cet- 
| te Couronne Jui demeureroit pendant la vie de 
Ferdinand , & qu'elle retourneroitaprés fa mort au 
Roy Trés-Chrêétien. Elle n’avoit pas compris l’An- 
oeleterre dans fon Traité , & cet affront fembloic 
exiger pour s’en vanger qu’on Jui renvoyât fon In- 
 fante. La France au contraire étoit dans un luftre 
qui vray- femblablement devoit obliger les autres 
Couronnes Chrêétiennes à rechercher fon alliance. El- 
le paroifloit fi bien établie dans leDuché de Milan par 
l'alliance qu'elle venoit de renouveller avec les Suif- 
{es , qu'il feroit deformais impoñlibleaux Itakiens de 
l'en chafler: elle avoit fi hautement punila révolte 
des Genois , qu’il ne reftoit plus dans ces Peuples 
qu'elle avoit foùmis aucune difpofition à fe foülever = 
elle avoit ruiné toutes les forces terreftres des Veni- 
tiens en défaifant fur le bord dela riviére d’Adde leur 
armée la mieux aguerrie qui fût dans l’Europe, & 
en prenant prifonnier l’Alviane leur Général : le 
faint Siége n’ofoit plus fe déclarer contre elle,de peur 
d'étreexpolé à la premiére impetuofité des troupes 
qu’elle tenoit prêtes en Lombardie , & les Efpa- 
L*z gnols 
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l x533..guols ne paflant UE que pour ufufruitiers dans Îé 
LA Royaume de Naples n ‘yavoient prelque plus de cré- 
dit. Les foldats qui n’avoieñt point pailé les Alpes 
pouvoient étre utilement employez à recouvrer Ca- | 
Lil lais : & la conjonéture de la mort de Henry Sepc | 
étoic fi ÉAOPAE ace deflein , qu’ apparamment lesi 
François n'avoient garde de la perdre, s'ils n’étoient 
Terenus par une nouvelle alliance. 11 s’en prefenroit | 
“une a avantageufe aux Anglois que celle d’Efpa- 
‘gnc, &fi proportionn rée à Henry Huit qu'elle fem- 
bloit n'être faite que pour lui. 

Le Roy Trés-Chrêétien n’avoit point d’enfans ma- | 
les, & la Loy fondèmentale de la Monarchie lui | 
deftinoit pour Succeffeur François Comte d’Angou- 

iéme fon coufin se de Germain. Ce Prince 
avoit une fœur en la perfonne dela Princefle Mar- 
gueriteque les vœux detourle monde élevoient déja | 
fur le Trône d’An oleterre, Elleé croit à peine nubile, 
mais elle ne laifloit pas d’être ja plus belle & la plus | 
fpirituclle Princefle de l'Europe, fé c’éroit la ce | 
qu'il faloic pour arrêter l'humeur volage d’un jeune 
mari, Elle aimbiule orand monde : elle réüiliffoit 
admirablement à s és faire confiderer » & comme elle 
étoit en cela du goût de Henry , elle étoit auffi l’An- 
eq de l’Infante d Efpagne. Sielle eùt été Reine 
d'A \ngl eterre, il n’y avoit pas lieu de douter qu'elle | 
n'eût formé & entretenu ‘uneunion trés-étroite en- | 
tre certe‘Couronne & .celle de France , par l'afcen- | 
dant qu’elle avoit {ur fon frere , & par celui qu’elle! 
auroit pris fur fon mari: & certes à raifonner dans 
ER étendue dela prévoyance humaine à l'égard | 
des chofes purement poil bles , il ya lieu de juger 
à je Le nouveau Roy “d” Angleterre , & la Princelle 
Marguerite éroient nez l’un pour l’autre; puifque 
d'un coté ses voit entre eux une conformité fingu- | 
liére , & de l’autre côté ils étoient fi peu propres à fe 
feparer , que l’un & l’autre ayant depuis été mariez” | 
plus d'une fois, us he tirerent pourtant m1 avantages | 
h1 
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Bni fatisfaction de leur mariage ; tant les Souverains 7x4 
font malheureux dans les rencontres où ils ne regar- Ë 
dent que leur-intérêt en matitre d'alliance. 
| Celui da nouveau Roy d’Anglererre confiftoit à 
ne pas mécontenter leP arlement: qu'ilavoit convoqué. 
jal'entree de fon Régne fuivant l'ulage de ces Prédé- 
[cel fleurs, & le Parlement fe.piqua d'honneur de faire 
| executer la derniére volonté de Henry Sept dans tou- 
| tes fes circonftances. * Ce Prince avoit ordonné que* Dans 
| le carsge de fon fils avec l’Iufante d’Efpagne s’ac- les arti- 
complit ‘immédiatement aprés fa mort. Il ne s’étoit-cles de 
pas coutenté d’en faire le principal article de fon Te-ce Far- 
{tamenr.Il l'avoit encore commandé à ce même fils lement 
en lui donnant fa bencdiétion, & commes'ilne {e fût °” 
pas entiérement fi à l’aurorité paternelle fur un ” A 
point fi delicat , il en avoit recommandé l’execution 
aux perfonnes les plus qualifiées d'Angleterre en leur 
difanc le dernier adieu. Ainf le Parlement jaloux d’e- 
xercer le pouvoir qu'il prétendoitfur fon Maïtre l'o- 
bligéa par.des remoutrances réiterces à époufer l'In- 
fante , & la folemnité des nôces fefit le rroifiéme de 
Juin milcinq cens neuf. La Difpenfe de Jules Second 
far leuë à haute Fe dans l'Eglifeen prefence deleurs 
Majeitez , & de la plus importante Nobleffe du Païs. 
Elle futuniverfellement applaudie;& leRoy bien loin 
d'ytrouver à redire jouit durant fix ans entiers du: 
privilege ‘qu’elle lui donnoit. Il.eut cinq enfans de 
l'Infante, les trois premiers fureut males :& les deux 
derniers Pnetlee. Mais l'aîné des fils ne vécut que 
neuf mois,& les deux {uivans moururent incontinent 
aprés leur naïflance. L’ainée-des files ne: fur pas plus 
heureufe , & lala toute-l’efperance de la fucceffion 
d'Angleterre à fa cadette qui vint au monde le huit 
de Février mil cinq cens quinze ROUE RrQUxeT mieux 
que perfonne qui fût jamais , la bonne & la mauvaife 
forture,la Reine d’ Angie terre neconçüt plus aprés fa 
cinquic me groflefle,& | es Anglois en ‘furent d'aurant 
plus criftes , qu'ils apprehendoie: nt que leurs guerres 
3 C{Yi= 
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x$33. Civiles ne recommençaflent fi leur Couronne tom- 
Dan | boit er quenoüille. Le Roy dont la paflion dominante 
(| écoit d’avoir un fils capable de lui fucceder, n’en efpe- 
| rant plus dé fa femme commença à avoir du désoût 
| pôur elle. Le dégoîtt dégénéra infenfiblément en 
froideur , la froideur en mépris , & le mépris en une 
feparation de lit. Le Roy ne pouvoit vivre fans ai- 
mer & les affections criminelles occupérent bien-tôt 
dans fon cœur la place dés lesitimes ; parce qu’il n'y 
en pouvoit avoir d’étrangerés qui fuffent permifes. 
I s’atracha d’abord à Ifabelle Blénre fille d'un Che- 
valier Anglois , & en éuc un fils à qui 1] donna le 
nom de Duc de Richémont. Il palla dé cette amou- 
rette à d’autres d'autatit moins fupportables qu'elles 
étoient plus vagués , & là tranquillité profonde dont 
il joüifloit achevant de corrompre fes mœurs , il 
s’émancipa jufques aux voluptez les plas honteufes. 
L'excés en devint fi grand que faMajefté ne refpectoir 
ni les qualirez les plus relevées ni les plus folides vet- 
tus, Ilartenta à fà pudeur des femmes mariées aprés 
s'étrelaflé des filles, & les inceftes les plus abo- 
Minables pafferent dans {on efprit dépravé pour un 
rafinement de plaïfir. La Reïne au lieu de rechercher 
à le gagner par lésattraits innocens que le mariage 
fournit aux habiles fémmes, contribuoit indirecte- 
ment & fans y penfer aux déréolemens de fon mari, 
en lui donnant routés lés occafions , de les conti- 
* San- ruer, qu'ileüt fcû defirer. * Et c'eft peut-être de là 
der que quelques Hiftoriens Efpagnols ont pris occafon 


gieufes Cordeliérés de Burgos. Ellevivoit fur le Trô- 
ne de même que fi elle eût fait profeffion de la Régle 
de fainte Claire dans la plus étroite obfervance. El- 
le s’enfermoit le plus fouvenc dans les Monafteres 
de fon fexe, & dés qu’elle y étoitentrée , il La 

oit 
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u bloit qu’elle eüt oublié tout à fair ce qu’elle étoit, & 
| l'attachement qu’elle avoit au dehors. Elle fe levoit 
à minuic pour aflifter à Marines. Elle s’habilloit à 
cinq heures en fimple femmelerte, & fans aucune 
| des parures convenables à Ja Royauté. Elle por- 
toit l’hahit de faint François fous une. robe fi mode- 
te, &elles’étoir mifedu.Tiers-Ordre de ce. Saint. 
Elle jeünoit les Vendredis & les Samedis., & le feuk 
repas qu’elle prenoir les veilles des fêtes dela. fainte 
Vierge , n'étoit que de pain &.d'eau. Elle fe confef- 
foit deux fois la Semaine. & commumoir tous les 
Dimanches. Elle recitoir tous les jours l'Office de 
la Vierge: elle donno à lapriére fix.heures du ma- 
| tin : elle fe faifoic lire.aprés diner durant deux-heures 
des Livres fpirituels: elle en conferoit avec fes Da- 
mes d'honneur à deffein de les inftruire ; en fuite elle 
retournoit à l’Eglife pour y employer le reite du jour. 
Le Roy la laiffoit faire , parce qu'il s'imaginoit que 
certeexceflive piété qu'il n’approuvoitpas,procedoit 
de l'éducation qu'elle avoiteuë à la Cour d’Efpagne. 
1] fe mettoitfeulementenpeine d'élever d'une autre 
maniere leur commune fille,qu’il reconnoifloit alors 
pour A leoitime héritiére. Il pritun foin tout parti- 
culier qu’elle fût nourrie en cette qualité, & lui don- 
na pour Gouvernante la plus vertueufe & la plus ha- 
bile femme d'Angleterre. C’étoit Marguerite d'Yorc 
derniére Princefle de cette branche Royale infortu- 
née & niéce du Roy Edoüard Quatre , fon mérite 
l'avoir renduë celebre; mais elle le fut beaucoup da- 
vantage par le dernier de fes enfans dontil fera parlé 
dans cette Hiftoire {ous le nom du Cardinal Paulus; 
Elle ne travailla pas en vain à l'éducation de la Prin- 
cefle d'Angleterre, &-celle- ci donna bien - tôt des 
marques infailhbles qu’elle deviendroit. un jour plus 
confiderable par fa vertu que par la Couronne qui la 
regardoit en qualité d’héritiére préfomptive d'An- 
gleterre & d'Irlande, Le Roy fon pere qui Pobfervoit 
de plus prés que les autres , s'en apperçüt le premier, 
4 (5,4 
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& le mépris qu'il faifoit de fa femme lui donnant: 
licu de craindre qu’elle ne communicât à fà fille 
quelque chofe de fon humeur. envoya la Princefe! 
dans le Païs de Galles à deflein qu'on achevat de! 
l’élever dans-cette agréable Province qui fervoit de’| 
Froptiére à l’Anoletérre du côté de l'Occident. Il 
doutoit alors fl peu de la:validité de fon mariage 
avec la Reine, où pour inieux dire, ilétoit f per- 
fuadé que la Princefle étoit fon héritiére néceflaire, 
que n’efperant plus d’avoir d’enfans de la Reine , & 
defirant néanmoins de conferver en route maniére Ja 
Couronne d'Angleterre dans fa Maïfor , ‘il confulr 
les plus habiles de fes Sujets pour fcavoir ce qu'il 
auroit à faire: pour empêcher qu’elle ne paffât daus 
une famille étrangere: La difficulté n’étoit pas peri- 
te:. car d'un côté comme la Loy fondamentale d'An- 
gleterre appelloitindifferemment à la fuceeffion de 
Ja Monarchie tous ceux de la Maifon Royale, qui for- 
tiroient d’un Jegitime mariage fans diftinétion de 
mâles & de femelles ; elle excluoit auffi de la même 
fucceffion tous les illesitimes de quelque fexe qu'ils 
faflent. D'unautre côté il n'y avoit pas d'autres mà- 
les legitirnes que le Roy dansla Maifon des Tither 
qui régnoit alorsen Angleterre. Ainf le feul expedient: 
qu'il y avoit à prendreen cette matiére confftoir à 
marier la Princefle avec le Duc de Richemont fon 
frere bâtard , parce qu'il fatisfailoit également 
à la volonté du Roy & à la Loy fondamentale 
du Païs. La fuccefion de la Couronne demeu- 
roit ouverte à l’héritiére legitime qui réoncroit 
feule aprés la mort de fon pere ; puis que le 
Duc de Richemont ne feroit que mary de la 
Reine | & les enfans de certe: Princefle feroient 
habiles à lui fucceder , parce qu'ils naîtroient 
d'un mariage legitime. Le Duc de Richemont 
quoy que bâtard ne laifleroit pas de porter le 
nom & les armes des Tither , & de les faire pafler à (à 
Pofterité de même que Henry de Tranftamare du 
ille- 
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| illeoirime qu'il étoit n’avoit pas laiflé de continuer 7 (733 
Jen Elpagne le nom & les armes de la Maifon de | 
Caftille. 

Il ne s’agifloit donc plus que dé demander au Pape 
Clement Sept la Difpenfe de marier le frere avec la 
lfœur, * c'eft à dire dans le premier degré de la ligne * Dans 
| collaterale. Les plus Sçavans d’Anglererre furentem- le LR 
ployez pour appuyer les intérêts dé Henry Huit, +6 
dans l’eéfperance qu'ils avoient d'en tirer une extraor- nr 
dinaire récompenfe : car-outfe que ce Prince ÉtOIt sept. | 
ne liberal, comme où à remarqué cy-deflus, il 
avoit des raïfons pour fouhairer l’union de fes deux 
enfans, qui n'étoient que trop connuës. Il avoit 
couru pat toute l'Europe des fatyres qui luy repro- 
choient que fon bifayeul n’étoit pas noble; & que: 
c'avoit feulement été par fon crédit à la Cour, & par. 
lès immentes richefles qu’ilavoiracquifes , qu’il avoit 
obtenu là. permiflion d'époufer une fille de la Maifon 
des Plantagenets, qui n'approchoir dela Couronne: 
qu'au ferziéme degré., & qui pourtant avoit laiffé à . 
fon petit-fils lesdroit.de régner. . Henry n’avoit pas. 
jugé à propos de répondfe à ces fatyres , parce qu'il 
apprehendoir de fe commettre avec dés gens tropau 
defious de {à condition. 1] avoit crû qu’elles tom- 
béroicnt d’elles-mêmes pourvû qu’onles méprifàt ; » 
& il avoit fufpendu là-deffus là demangeaifon d’é- 
ciire, qui l'éngagea depuis dans. une fameufe que-+ 
relle avec Luther. Il fe fouvenoit d'avoir lû qu’Ar- 
baze Roy de Perfe pour n'avoir été que fils d’ün Ser- 
rurieér, n’avoit pas laiflé de commencer une Maifon : 
Royale, d'autant plus illuftre qu’elle avoit duré de- 
| puis luy jufqu'à Uflon-Caflan. Sa Majefté Angloife 
ctait perfuadée, qu'il en arriveroit de mêine à là 
Maïlon des Tithers que Henry Sept fon pereavoit 
élevée fur lé Trône, fi ne la pouvant continuer dé 
mâle en.male par les voyes Koitimes , il obreno't 
du faint Siége que le Duc de Richemont fon fils natu- 
rel époufar fa fille unique legitime. 
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La pañlion de fa Majefté pour fa Maifon étoit for- 
tifiée par fon averfion pour les Ecoflois. Et de fait 
Fantipathie des deux Narions reftée dans l’Ifle de la 
Grande Bretagne, n'avoir jamais été fi grande qu’elle 
l'étoit dans le cœur de Henry Huit. Il n’avoit pü 
fouffrir que Heury Sept fon pere donnâten mariage 
fa fœur aînée au Roy d’Ecofle, & la violence qu'il 
s'éroit faire pour h'en pas témoigner de reflentiment 
avoit été fi grande qu'il en avoit eu plufieurs accés 
de fiévre. Il écoit forry de cette alliance un jeune 
Prince fi bien fait, qu'il n'y en avoit point dans l’Eu- 
rope qui lé fût mieux, & la raifou d'Etat vouloit 
qu’on luy accordt la Princefle d'Angleterre fa cou- 
fine gcrmaine. Le Roy fon pere & luy la deman- 
doient avec toutes les foümiflions compatibles avec 
là Souveraineté, & Henry Huit n’avoit ni raifon pi 
prétexte de la réfufer ouvertement. S'il leût fait, 
le Roy & la Princefle d’Ecofle fe feroient adreflez au 
Parlement d'Angleterre ; qui auroit plûtôt excité 
un foûlevement general que de la rejerter ; puifque 
le plus grand de fes intérêts étoit de réünir l’'Ifle 
de la Grande Breragne fous une même Monarchie : 
Que l’océafon s'en prefentoit d'elle-même: & que 
fi on la négligéoit , elle ne retourneroit peut-être 
jamais. H floit donc que Henry Huit pour fe garan- 
tir d’une telle importunité, réveillât l’averfion des 
Anglois pour les Ecoflois : Qu'il leur remontrât 


Ja honte qu'il y auroit pour eux à recevoir pour Sou- 
verain le Prince d'Écofle , & qu'il leur offrit au | 


lieu de luy Le Comte de Richemont, qui tout bä- 
tard qu'il écoit avoit au moins l’avantage d'être né 
dans l’Angleterre. 


Le Pape de fon côté avoit un intéreft particulier 
d'être bien avec l’Angleterre; parce que fon deffein | 
étroit de ravir la hberté des Florentins fes Compatrio- 
tes, & de les affujecrir à la Maifon de Mediais dont 
il étoit forty. I prévoyoit que la France & l'Efpagne | 


Îetraverferoient, parce qu'il étoit également impor- 


tant | 
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tant à ces deux Couronnes de maintenitles Floren- 1533: 


tins en République , de peur que les Papes Succefleurs 
de Clement ne s'emparaflent de l’Etat de Florence fur 
les Medicis par la même raifon que Jules I. s’étoit 
emparé de la Romagne fur le Duc de Valentinois qui 


| l'avoit ufarpée par les moyens qu’Alexandre Six Pré- 
| décefleur de Julesluy en avoit fournis. La feule con- 
| fideration de Henry Huit qui tenoit l’équihbre entre 
| Ja France & l'Efpagne les pouvoir empêcher de fe mé- 


ler des affaires des Florentins, & l’Ambafladeur An- 
glois à Romeen donnait aflurance à fa Sainteté , 
pourvû qu’elle expediâr la Difpenfe pour la Princeife 
d'Angleterre & le Duc de Richemont. 

Cependant Clement Sept conçüt tant d’horreur 


pour la propofition qu'on luy failoit, qu'iln'y vou- 


. Jut jamais entendre, & ni les {ollicitations du Roy 


d'Angleterre ni celles de.fes amis , ni tous les avan- 
tages que fa Majefté Angloife promettoit au faint Sié- 
ge en general, & à la Maifon de Médicis en particu- 
lier, niles terribles menaces qui fuccederent à tant de 
promefles ne le purent fléchir. Il témoignarantôt 
du mépris , tantôc de la pitié pour la condefcendance, 
que les Docteurs d'Angleterre avoient euë pour leur 
Roy. Il refufa folemnellement d'accorder la Difpen- 
fe, & prévint de cette forte non feulement les impor- 
tunitez des Anglois; maisencore celles des Princes 
Chrétiens leurs alliez qu’ils avoient prié de les aider 
de leurs Offices en Cour de Rome. 

Henry Huit réduit ainfi à mariet fa fille dans une 
Maïfon étrangere eut au moins cette confolation de 
voir rechercher cette Princeffe par tous les Souverains 
de l'Europe. Les plus confiderables éroient l'Empe- 
reur , & les Rois de France, d’Efpagne & d’'Ecofle, & 
certes il n’étois ni feur de les rebuter tous enfemble, 
ni facile de preferer l’un d’entre eux aux deux autres, 
Ils fe furpafloient tous en quelquechofe par des avan- 
rages mutuels : & le bien qui revenoit à l’ Angleterre 
de chacune de çes alliances étroit fi grand, que us 

6 à 
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Li Bez2, la politique humaine ne pouvoit décider à laquelle des 

*** trois Couronnes elle feroit mieux de donner fa Prin- 
celle. Le mariage d’Ecofie la delivroità l'avenir de 
toutes les guerres étrangeresen réüiniflant toute l'Ifle 
dela grande Bretagne (ous!une feule domination. Le 
mariage d’'Efpagne rendoitlAnelererre plus puiflan- 
te fur mer parla jonction des Païs-Bas que le refte du 
Monde, quand même 1l agiroit de concert contre 


quatre cens ansiqui avoit déja fait mourir plus de dix 

} 
toutes les apparences fcroitimmortelle, fielle 
toit terminée par l'alliance don il s’agifloir. Mais 
Henry Huit étoit fi arimé contre le jeune Roy d’E- 


D, 
qu'elle avoit euë ms Anglois, qu'ilnepüc ja- 


mais fe réfoudre à | uy donnér (à fille 

L’Er age parut le fecond furdesr rangs. & quo 
qu 1 für plus agé de quinze ans que la Princefle d’An- 
gleterre , 1l fat far le point de l'obtenii par l'intrigue 
qui an * Jl's’étoit introduit à:la: Cour du Roy 
dr Angleterre Thomas voie fifs d’un Boucher à la 
note verité ; mais au refte le plus capable qui fût-jamais ; 


* Dans 


de de faire ce qu'on appelle fortune par de bonnes & de 
Mon- mauvaifes voyes, Il avoit de lefprit; de la patien- 


fieur ce, de l di Biel cuis & de l’impudence: perlonnence 
4PU): paroifloit plus fimpler&: ne a pourtant miéux 
tromper que luy quand il le vouloit ; mais auffi per- 
fonnene fçavoit mieux pafler d'une douceur feinte à 

un air imperieux qui infpiroit de la crainte aux ames 

les plus hardies, lors qu’ilavoitinutilement tâché de 

les gagner par d'autres voyes. Il réüiffifloit admira- 
blemenr en toute forte de négociations , & fon hu- 
meur enjoüée {e changeoir tout Cd’ un COUp En gravité, 

Jors qu'il étoit queftion de vacquer aux affaires fé 
rieufes. Quelques Hiftoriens ont écrit qu ls'étoit 
avancé en devenant le Confident, & même le Mini- 

{tre 


| elle; le mariage de France)appaifoit une guerre de 


millions d'hommes des: dewx Nations, ëc qui ut da n$ 


cofle fils de fà fœur ; a caufequ’ils’étoit déclaré coii-: 
| tre luy en faveur de la France dans la derniére guerre: 
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fire des amours de fon Maître, ce qui n'eft pas tout r 533% 


à-fait vray-femblable; puis qu'il ne fe fût pas fi lour- 
dement trompé en cetce matiére.que.l'ôn .va voir 
qu'ilfit, s'ileüe fçûjufqu'à quel point alloit l’incli- 
nation.du Roy pour une Maïtrefle; mais ileft cer- 
tain que mo ne fut d’abord redevable qu’à fon ih- 
duftrie dela Charge de Chapelain du. Roy qu'il obtint. 
par une harangue fçavante qu'il fit a fa Majefté, & 
qu'il fur depuis AumoOnier àla follicitation de l’Evé- 
que de Vivuton fonamy: Ce-Prelat luy:procura le 
don des fruits de l’Evéché de Touruay:, dont l'Evé- 
queavoitimteux aimé fe.retirer en France que de prê- 
rer [erment aux Anelois, aprés qu'ils eurent conquis 
fa Ville Epifcopale. Il amafla beaucoup de biens dans 
cet: Oeconomat & l'excellence fut que-s’étant auffi 
chargé de faire fubffter la garnifon , lle fit à beau. 
coup:meilleur marché que le Confeil d'Angleterre 
n’avoitefperé. Les voyages neluy coûtoient rien , & 
il pafloiten trés-peu de remps de Tournay à Londres 
& de Londres à Touruay, lors qu'il s’agifloit de. 
conferer avec Le Roy ou avec fes. Miniftres fur la 
moindre dificulré , & lors que.le point décidé de- 
mandoit une prompre. execution. Ji trouva.par la le. 
fecret de fe rendre important & de fe faire nommer 
à l'Evêché de Lincolue. L'Evêque de Vir:on fon ami 
dont le benefice étoit des meilleurs d'Angleterre étant 
mort il luy fucceda.. Ilobtinttoutes lesriches Ab- 
bayesqu'il démauda, & le comble de fa faveur parut 
eu ce que le Ray le graifia de l’Archevêché d'Yorc, 
que-fa Majefté avoir tenu avant que de monter fur le 
Trône. Les Princes voifins-jugeant de fa faveur par 
les graces. qu'il recevoit de fon Maïñtre , en firentieur 
Penfionnaire & luy donnerent ainf les moyens de 
s'élever aux premiéres Dignitez Ecclefiaftiques & Se- 
culieres. Il fut Chancelier d'Angleterre. La Cour de 
Rome ctut qu’il y alloit de fon intéreft de luy en- 
voyer le Chapeau de Cardinal , & comine fi elle 
eût eu defflein de pratiquer en fa perfonne toutes 

les 
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| 1533. les liberalitez dont elle étoit capable à l'égard des 
nn | Etrangers , elle le créa Legat à Latere dans les Royau- 
mes d'Angleterre & d'Irlande. Il ne luy reftoit plus 
rien à defirer dans fon Païs que la dignité de premier 
el * Dans Miniftre, * & il l'obtint dans une érenduë fi vafte 
| HUE & fi extraordinaire, que l’on ne déliberoit de rien 
de fans fà participation dans le Confeil du Roy, & l'on 

Leon M'Y réfolvoit rien fans fon confentement, delà vint 
11 Dix. que la France & l’Efpagne râcherent à l’envy de 
| l'engager dans leurs intérêts , & qu’elles fuppofe- 
rent pour fondement de leur politique , que celle 
des deux qui léreroit à l'autre auroit l'avantage 
fur elle. 

Le Roy Trés-Chrêtien au commencement de fon 
Règne ne prit pas moins de foin dele gagner pour 
empêcher les Anglois detraverfer la France dans le 
deflein qu’elle avoit de recouvrer le Duché de Milan; 
mais Charles-Quint fut plus adroitou plus heureux ; 
foit qu’il en eût trouvé le fècret ou qu'il für plus en 
état de fe l’acquerir, La Papauté étoit devenuë la 
pailion dominante de Volfey , & cet homme qui 
avoit d’abord mis fa felicité à exercer une des moin- 
dres Charges à la Cour d'Angleterre, ne pouvoit 
plus être fatisfait qu’en s’élevant au deflus de toutes 
les Puiffances d'icy-bas. Il n'avoit-pas fi bien caché 
{on ambition , que Fonfeque Ambafñladeur d’Efpagne 
en Angleterre ne l’eût penetrée , & n'eût confeillé à 
l'Empereur dela flatter au moins s’il ne la pouvoit ou 
ne Ja vouloit fatisfaire. 

L’Efpagne s’étoit maintenuë par la faute ou par le 
malheur de Louis Douze en pofleffion du Royaume 
de Naples , & comme d’un côté elle éroit par là 
voifine de l'Etat Ecclefiaftique , & que de l’autre 
elle y avoit un grand nombre de Benefices confide- 
rables à donner aux Cardinaux , & beaucoup plus 
de Ficfs dont eile pouvoit oratifier leurs parens & 
ceux des Papes: elle étoit auifi plus refpectée à Ja 
Cour de Rome fans comparaifon que la France qui 
ne 
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ne pouvoit faire peur que de loin, & quin'avoitni 
tant de Benefices à conferer, ni tant de Fiefs à la 
bien-féance du facré College. L'Empereur prévenu 
de cette forte par fon Miniftre en Angleterre, luy 
envoya pouvoir detraiter avec Volfey, & deluy pro- 
mettre de le favorifer en ce qu'il fouhaitoit le plus , 
pourvû qu'il difpofât fon Maïtre à entrer dans une 
Ligue avec PEfpagne pour chafler d'Italie les Fran- 
çois en leur Otant le Duché de Milan. L’artifice 
étoit fi groflier qu’une intelligence médiocre fuffi- 
foit pour lereconnoître. La fociété qu’on propofoit 
à Volfey étoit caprieufe , puis qu’on prétendoit tirer 
de luy des effets prefens & trés-folides pour des pro- 
mefles éloignées dont l’execurion dépendroit toù- 
jours uniquement de la volonté de l'Empereur qui 
les faifoit, fans qu’il y pût être contraint en aucune 
maniére. Ces promefles étoient de nature à demeu- 
rer vaines , fans qu’on en püt raifonnablement impu- 
ter la faute à l'Efpagne qui n’auroit en cas de contra- 
vention qu’à dire pour excufe queles perfonnes dont 
elle s’étoit promile les fuffrages luy avoient manqué 
de parole. Mais l'office qu’onexigeoit de Volfey ne 
pouvoit être éludé ni differé fans que les Efpagnols le 
fçuflent, & d’ailleurs il n’étoit pas poflible de ne le 
reudre qu’à moitié, & de fufpendre fon actionen 
attendant de voir quelle en feroit la reconnoiffance. 
Volley s’étoit fouvent garanty de prendre le change 
en des occafons plus fubules ; cependant l'ambition 
l'aveugla de forte qu'il pritau mot Fonfeque. Il fe 
contenta de la parole de l'Empereur , &1l n’exigea 
pas même que l'écrit où elle étoit contenué luy de- 
meurât. Il entreprit fur un fi foible fondement la 
chofe du monde la plus difficile qu'il yeütalorsen 
politique, c’étoit de faire agir Henry Huit fon Maï- 
tre contre fes propres intérêts; & la France fut fi 
infortunée qu'il réüflit platôc & plus aifément qu'il 
n'avoit efperé, 

Henry Huit fe relàcha du fage deflein qu'il avoit 
formé 
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formé de mettreuneefpece d'équilibre entre les deux 
Couronnes, & d'empêcher l’une de s’agrandir au 
préjudice de l’autre. Il fe privalüy-même fans y pen- 
fer du crédit qu’il avoit à Rome en yruinant celuy 
des François. 1] réduifit le Pape à ne plus deformais 
confiderer que Îes Efpagnols ; parce qu'il n’y avoit 
plus qu’éux à craindre. Il’ confpira avec Charlés- 
Quint de dépoüillér François Premier du Duché de: 
Milan , & le Pape voyant ainfi fés principales fôrces 
dé l'Europe rournées contre lé fils aîné de l'Eglife ; 
eût peur de fuccomber s’il perfiftoir plüs long-temps 
en bonneintelliwence avec luy..Sa Sainteté entra dans 
la Confederation dés Alemans ; .dés Efpagnols & des 
Anglois , & l'ärmée:Françoifé qui défendoir je 
Milanez n'ayant point été payée à poinc nommé fe 
débanda. L'Empereur obtint prefque fans combat- 
tre ce qu'il prétendoit, & le Pape Leon Dix étant 
mort en même temps Volfey prétendit inutilement 
qu'on luy tint parole. . Les Miniftres d'Efpagne à 
Rome ne s'employerent qu’en apparence pour le fai- 
re élire Pape, & leurs veritables efforts furent pout 
Adrien Six , qui avoitété Précepteur deleur Maître. 
Hs l'éléverent en effet fur le faint Siége, & toute la 
démonftration exterieure qu’ils firent pour appaifer 
Volfey dont ils croyoient encore avoir befôin , par- 
ceque la France envoyoit alors une armée de cin- 
quante mille hommes pour recouvrer Milan, fut 
que l'Empereur luy écrivit de fa propre main une Let- 
tre où il yavoitau bas, * vôtre fils &'coufin Charles. 
Sa Majefté Impertale en ufa de même long-temps 
aprés, & Volfey content de l'honneur chymerique 
qu'on luy faifoit, ou ne pouvant encore s'imaginer 
que l'Empereur luy fût infidele, parce qu’il n’en 
avoit pas de preuve convaincante, le {ervit fi à pro- 
pos auprés du Roy d'Angleterre, que celuy-cy prêta 
l'argent pour lever les troupes Hinperiales qui diflipe- 
rent les cinquante mille François. 

Adrien Six mourut immédiatement aprés, & 


Volfey 
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Volley perfuadé que l'Empereur feroit tout pour lui. 


aprés un office fi fignalé , ne doura plus d’être bien- 
tôt Pape. Mais on ne tient pas fortement un 
plus orand que foy, quand iln’eftengagé que parun 
motif de reconnoiflance. L'Empereur qui croyoit 
n'avoir plus affaire de Volfey , non feulement ne pen- 
fa plus à lui pour le Conclave; mais ne fe donna plus 
même la peine de femdre d'y penfer. Ses Miniitres 
folliciterent ouvertement pour le Cardinal de Medi- 
cis qui de fon côté éroit fort confideré parles Car- 
dinaux de la promotion de Leon Dix fon oncle , & 
Volfey tout convaincu qu’il étoit de leur mauvaife 
foi ne laifla pas de garder quelques mefures avec 
l'Empereur, pendant que ce Prince n’ajoüra pas la 
mocquerie à l’injure. Mais la tête ne tourne pas 
moins dans les srandes profpericez que fur le pen- 
chant des précipices les plus affreux. L’ärméelmpe- 
riale défit François Premier devant Pavie &le prit 
prifonnier. L'Empereur qui étroit à trois cens lieuës 
delà n’eneut-pas plutôr reçûü la nouvelle qu'il tint 
pour accompli le deflein de la Monarchie univerfelle 
qu'it avoit formé: Il ne-crut plûs avoir befoin du 
Roy d'Angleterre ni de Volfey.: & ne mit plus au bas 
des Lettres qu'il écrivoit àce Cardinal, pourtoute 
fufcription que ce feul mot , Charles. 

Rien ne montre mieux la foibleffe de l'efprit hu- 
main dans les plus grands Perfonnages que la facili- 
té qu'ilsont, & le peu de chofe qu'il faut pour les 
faire pafler tout d'un coup & fans milieu de l'extré- 
mité d'une pañlion à l’extrêmité d’une pañlion con- 


traire. Volfey s'étoit retenu durant qu’on lui faifoit. 


de veritables injures, 8 il n’en püt fupperter une qui 


n'étoit qu'imaginaire. L’affeétion qu'il avoit pour. 


FE ur dég d : haine irréconciliable 
PEmpereur dégenera dans une haine irréconcihable, 
& 1] porta fa vangeance aufli loin qu’alloit fa fureur. 
*I] arrêta là Garde Gentilhomme d'Auvergne, que 
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la Régente de France envoyoit en Ecofle.. Il con- 4 ja 


clut avec cette Princefle une Ligue pour. mertre en li: Garde. 
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#33. berté le Roy fon fils. Il y fit entrer tous les Princes 


d'Italie, que la trop grande profperité de l’Empe- 
reur avoit alarmez & réduifit par là le Vainqueur a 
delivrer fon Prifonnier. François Premier ne.fut pas 
plûtôt forty d’Efpagne que Volfey le preffla de de- 
demander pour le Dauphin. de France la Princeffe 
d'Angleterre; elle fut accordée, & la. ceremonie 
des fiançailles {e fit avec beaucoup demagnificence. 
II fembloir que Volfey dûr alors être fatisfait ou da 
moins, qu'il eût occafton del'être: maisiln'avoit 
point encore fait à l'Empereur tout le mal qu'illni 
pouvoitfaire, & ce Prince étoit en état derecevoir 
en Angleterre un affronttrés-{enfible. La Reine Ce- 
cherine fatante:y pouvoir être répudiée, & Volfey-en 
formale deflein prefqu'aufli-tô que la penfée Jui en 
vint. Il fe micen devoir de l’executer, quoi qu’il pré- 
vir aflez les étranges difficultez qui en viendroient, & 
la haine qu’il s'attireroit des Anglois Adorateurs de 
la piété de leur Reine, &:dela: plüparc des Princes: 
Chrêtiens intéreffez: dans fa querelle par. la raifon ou 
par la proximité dufans. Il épuifatou: cequ'ilavoit 
d'induftrie pour réüflir dans un point fi délicat: & 
pour commencer: l'intrigue par l’endroit qui paroif- 
foitle plus facile, ileutun entretien fecretavec Jean 
Longlans Evêque de Lincolne qu’il avoit fait Confef- 
feur du Roy. Ilreprefenta à ce Prelat qu'ayant en- 
tre fes mains la confcience de fa Majefté , la fienne 
propre l'obligeoit. à prendre foin d’une chofe qui re- 
gardoit prefque également le bien public & le falut 
de ce Prince: Que fon mariage avec. la Reine étoit 
défendu par trois articles formels de la Loi divine, 
& que par confequent la Difpenfe de le-contracter 
avoit été nulle: Qu’ainf leurs Majeftez Angloifes 
avoient déja pañlé plus de feize ans dans un incefte 
continuel, & que leur état éroit dans ce point d’au- 
tant plus déplorable qu’elles en avoient moins de 
connoiflance. Volfey s’étendit en fuite fur les mo- 
uifs de nullité marquez cy-deflus, &l'Evèque de 
Lin- 
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Lincolne qui n’ofoit ni le refufer ni faireau Roy la 


| permiére ouverture d’une affaire fi delicate, repar- 


uit qu’elle étoit de nature à ne fe propofer d’abord, 


| que par celui qui étoit toutenfemble Favory & pre- 
| mier Minitre ; mais que pour lui il étoit perfuadé 


de toucher plus efficacement l'efprit du Roy, s’il 


| ne lui parloit que lors qu’il K:rouveroit ébranlé par 


une précédente remontrance. L'Evèque demeura fi 
ferme dans fon avis, que Volfey fut enfin contraint 
d'y acquiefcer. Le Roy témoigna d’être extrême- 
ment furpris en apprenant qu'il y avoit à douter de 
fon mariage, foit qu'il y eut encore dans fon cour 
quelques reftes d’inclination pour la Reine, ou qu'il 
apprehendât les fâcheufes fuites d’un divorce qu'il 
prévoyoit devoir être odieux à fes Sujets &aux E- 
trangers. Il repartit à Voliey , quela cas dontil s’a- 
gifloit étoit de telle confequence qu'il le faloit exa- 
miner long-témps avant que de ledivalguer. Ils'en 
expliqua à fon Cônfefleur prefque dans les mêmes 
termes, & ces deux Prelats croyant'avoir affez ob- 
tenu de lui pour la premiére fois, nele préfierent 
point alors davantage, Ils employerent une année 
entiére à confulter les Theologiens les plus habiles 
d'Angleterre, & leurs Réfolutions n’eurént rien que 
de conforme à l'intention de ceux qui les avoient de- 
mandez & qui fe trouvoient dans la plus haute fa- 
veur. Les Docteurs defintereflez & les gens de pro- 
bité connuë fütent tous pour la validité du mariage; 
mais ceux quiavoient de l'ambition ou qui n'éroient 
point à l'épreuve de l'argent qu’on leur offrit , trai- 
terent la queftion d’une maniére problematique: ou 
prononcerent hardiment que le mariage éroit nul. 
Le nombre des derniers ne fut pas néanmoins le plus 
grand , & le Roy n'ofa pas s’y fier tant qu’il lui refta 
quelque autorité fur lui-même , c'eft à dire pendant 
qu’il ne fut poffledé que par des amours volages. 
Mais il ne demeura pas aflez long-temps en cet état 
pour le bonheur d'Angleterre, & 1l s’accoûtuma 
fans 
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fans y penfer à aimer conftamment une de fes Sujet-- 
tes appellée Anne de Boulen. 

Certe Fille fembloit n'être née que pour montrer: 
que l'agrément a: quelquefois autant de charmes. 
que les beautez les plus achevées. Sa Taille étoir des 
plus grandes de fon Sexe ;:mais non pas des plus ai- 
ites. Elle avoit le Vifage long, les Yeux battus , les: 
Cheveux noirs, le Teint jaunâtre , &Ja Bouche dif-. 
forme à caufe d'une dentextraordinairement avan- 
cée eu la gencive d'enhaut. Elleavoiren la Main droi- 
te une forme de fixiéme deigt , & fous lementon une 
enflure qu’elle cachoic en portant des robes qui n’é- 
totent pomt échancrées.. Elle: ne laifloit pas néan- 
moins avec tous ces .defauts d'avoir: un. Air majc- 
ftueux., &d'être au goût des plus rafinezen marié. 
re d'amour. IL y avoit des charmes dans {on entre- 
tien dontiléroit difficile de fe.garantir. Elleavoit un 
Fond d’'efpric inépuifable pour les belles chofes. Elle 
les difoit agréablement. Elle s'exprimoir avec toute 
Ja delicatefle de fa Langue , &les choles les plus vul- 
gaires paroifloient ingenieufes au fortir de fa Bouche. 
Elle danfoitadmirablement, & perfonne ne touchoit 
mieux qu'elletouteforte d'inftrumens, & fur tout le 
Luthle plus difficile de tous 8&zle.plus conforme à fon 
Humeur chagrine.Elleavoit de la Soupleffe,de laDo- 
cilité , de la Complaifance , & des Refpects qui ne fe 
relàchoient jamais pour ceux que laNature où la For- 
tune avoient élevezau deflus d’elle. Maisilu’y avoit 
au contraire que de la Fierté, du Mépris, de la Dureté 
& de la:Mauvaife humeur à efluyer auprés d'elle 
pour les perfonnes quilui étoient égales on inferieu- 
res. Elle avoit demeuré aflez long-remps à la Cour 
de France pour en-prendie l'Air dégagé & la manié- 


%r san Fe d'agir fans contrainte, & ce fut principalement par 


là qu’elle s'infinua dans le cœur du Roy fon Maitre. 

* Les Ecrivains d'Angleterre & quelques aurres 
Catholiques conviennent aflez du portrait que l’on 
vient de faire; maisils diferent.prefque.en UE le 
refte.s 
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rcfte. Quelques-uns ajoûtent qu’elle avoit pour me- 
re la femme du Chevalier Thomas Boulen , & 
que fon pere étroit incertain: Qu'elle éroit née cn 
Angleterre durant l’Ambaflade de ce Chevalier en 
France, & que. Henri Huit étant:devenu amoureux 
de fa mere en avoit jouï aprés avoir envoyé le mari 
delà la mer, fous prétexte de négocier avec le Ro 

Louïs Douze des affaires de longue difeution & de 


‘trés-craude importance: Qu’Anne de Boulen avoit 


été conçûé durant cetteamourette: Que le Roy dé- 


goûté de la femme de fon Ambañfladeur en Éran- 


ce s’étoit attaché à fervir Marie de Boulen leurfil- 


le dinée dont’ik avoit encore abuté- Que Thomas 
de Boulen à fon retour à Londres trouvant {a fem- 
me grofle l’avoit mife en juftice; mais que le Roy 
l'avoir contraint de la reprendre, &-de faire baptifer 


fous fon nom la fille dont elle accoucha qui fut Anne 


de Boulen: Que cette fille à l’âge de quinze ans s’é- 
toit profticuée au Sommelier & depuis à l’Aumô- 
nier de celui qui pañloit pour fon pere: Que l’on 
avoit crû fauver fa réputation en la dépaïlant fous 


\ 


‘prétexte de l'envoyer à la :Cour de France. Mais 
‘qu'on avoit noircié davantage enla produifant fur 


un theatre plus fameux: Qu’Anue de Boulen y avoit 
été traitée d’haquenée d'Angleterre à caufe defon 
impudicité, & dupeu de rapport qu’elle aveit avec 
la genilleffe des Courtifanes Françoifes : Qu'on s’en 
étoit quelque temps diverti à la Cour, & qu’en fuite 


on en avoit fait des railleries les plus fätyriques: 


Qu'elle étoit dés-lors deveruë Lutherienne; maïs 
qu'elle n’avoit pas laïffé de s’acquiter de tous les de- 


‘yoirs exterieurs de la profeffion Catholique. 


Les autres Ecrivains au contraire la font pañles 
pour une Héroïne & pour un modele dechafteté, & 
ne trouvent point de lotiangesexcefhves à {on égard. 
Mais comme il ne refte plus de titres aflez authenti- 
ques pour les convaiñcre d’impofture à l’égard de 
ja cadette des deux fœurs, il y en a un fuifant contre 
l'ainée. 
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x533. l'aîinée. XI] confifte dans la Requête de Henri Huit 
* Dans au Pape Clement Sept pour époufer Anne de Boulen 
l’expo- incontinent aprés que le mariage de ce Prince avec 
fé de la Catherine d’Arragon auroit été déclaré nul. Henri 


te. 


A . 
Reque-qui l'avait fignée y. découvrit un empêchement que la 


Cour de Rome nefçavoit pas , en avoüant d’avoir 
couché avec Marie de Boulen fœur de celle qu’il vou- 
loit preiidre à femme. Il en demandoir pardon , äl 
offroit d'en faire penirence, & il fe foùmettoit aux 
peines que le droitavoit ordonnées pour de fembla- 
bles crimes. 

Anne de Boulen fit plus .deconquêtes à fon retour 
en Angleterre qu'elle n’y en avoit faités lors qu’elle 
en étoit partie, & le Roy fut des plus pañfionnez 
pourelle. Il n’alla pas néanmoins fi loin qu'ilfel'é- 
toit promis d'abord; parce qu'il la trouva réfoluë 
de ménager fes avantages. Elle le connoifloit pour 
le plus inconftant des hommes en matiére d'amour; 
& elle lui reprochoit même quelquefois ce defaut 
afin qu’il la preffàt moins , & qu’il trouvât moins 
mauvais qu’elle demeurât exaétement fur ia défen- 
five. Elle fondoit fur ce principe le dédain & la du- 
reté dontelleufoit. à fon égard ; mais elletemperoit 
detelle forte cette feinteapreté, qu’elle nerebutoit 
jamais d’un côté fes Amans fans les attirer del’autre. 
Elle méprifoit les carefles du Roy fous couleur d’un 
plus Brofond refpect. Elle négligeoit fes flateries & 
n'ajoütoit aucune foy à fes promefles. Le Roy avoit 
le caractere d'inconftant dans toute fon étenduë. 
C'’eft à dire qu’il n’étoit capable d’un long attache- 
ment que pour les Dames les plus fiéres. Les con- 
quêtes faciles ne l’arrêtoient qu’un moment & la 
réfiftance obftinée le retenoit pour ainfi dire par la 
haute opinion qu’elle lui donnoit de la Perfonne ai- 
mée. Il avoit alors un plaifir tout particulier à fe 
tromper lui-même, & prenoit pour le dernier degré 
de la vertu, cequin’enétoit que l'ombre. On eût 
beau lui reprefeuter ce que l’on fçavoit de Ja conduite 
d'Anne 
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d'Anne de Botlen en Angleterre, & en France ; 
prit pour de pures calomnies les avis les plus certains 
qu’on Jui en donna , & menaça de faire mourir le 
pere vray ou fuppofé de fa Maïtrefle qui crut devoir 
lui demander une audience fecrette pour 1é détour- 


| mer del’époufer. 


C'étoit-là la conjonéture dela Cour d’Angleter- 
re, lorfque Volfey qui la devoit plus parfaitement 


| connoître que les autres, entreprit à contre-temps 


dela changer. 11 fçavoit que fon Maïître avoit eu de 
Fisclination ‘pour la fœur de François Premier, & 

ue cette Princefle venoit de perdre le Duc d'Alençon 
“= mary. Elle n’avoit pas d'enfans, & comme elle 


p’avoitjamais paru fi belle que dans les habits de veu- 


vage qui relevoient admirablement fon extrême 


| blancheur , 1ln’y avoit prefque plus lieu de douter 


qu'un de-fes portraits ne rendit Henri Huit plus 
amoureux d’elle qu'il ne l’avoit été. C’étoit-là le 
deflein de Volley; mais il ne réüflit pas. Le Roy 


‘vit fans émotion la Peinture de fon ancienne Maï- 


trefle & n’en témoigna néanmoins rien à Volfey. IL 
vouloit tromper ce Favori, & nele pouvoit en dé- 
couvrant fon indifference pour la Duchefle d’Alen- 
çon; parceque fi Volfey n’eût pasété prévenu dela 
pentée , que fa Majefté prétendoit époufer la Du- 
chefle ; il n’auroit plus travaillé pour le divorce de 


leurs Majeftez Anoloifes , & le Roy manquant du 


crédit dece Cardinal à la Cour de Rome, nefe feroit 
jamais vü en liberté d'époufer Anne de Boulen. Il 


faloir donc feindre au moins pourun temps d'aimer * Dans 
la Ducheffe, & rien ne coûte moinsaux Grands que le re- 


Ja difimulation pour peu qu’elle leur foit utile. 

Le Traité conclu pour le mariage de la Princeffe d 
d'Angleterre avec le Dauphin , portoit en termes ñ 
exprés qu'incontinent aprés les fiançailles , la Prin- 
cefle feroit menée en France pour être élevée à la & 


Cour du Roy Trés-Chrêtien. * Les François qui d’An- 
avoient le plus d’intéreft à l’execution de cet article gleter- 
la re: 
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la préfloient extraordinairement, & ‘avoient en- 


voyé pour ce feul effet à Londres une Ambaffade 
magnifique dont étoit Chef l'Evêque de Tarbes der- 
nier de l’ancienne Maifon de Grandmont. Henri 
Huit n’avoit plus deflein de livrer fa fille; parcequ'il 
prévoyoit que les François s’oppoferoienten fuite à 
la diffolution de fon mariage avecla Reine. quand 
ce neferoit que pour-l’empêcher d’avoir des enfans 
mâles, & que leur-brigue fe trouvant en ce point 
à la Cour de Rome jointe-a celle des Efpagnols ja- 
loux queleur Infante ne fût pas répudiée ; al lui fe- 
xoitimpofible d’époufer Anne de Boulen. 
Cependant la bien-féance ne permettoit pas de 
rompre directement & fans caufe avecle Roy Trés- 
Chrétien, ni deleréduire par unaffront fi peu fup- 
portable à s’uniravec l'Empereur contre l’Angleter- 
re. Ilyavoit moins de mal à l’amufer , .&cela ne fe 
pouvoir qu'en donnant le change à l’Evêquede Tar- 
bes. Volfey y écoit d’autant plus propre qu'il-étoit le 
premier trompé; & cefut par certe raifon que le 
Roy fon Maître lui dit que les Anglois étoient trop! 
fuperbes pour endurer que leur Princefle für tranf- 
portée en France, avant que d'être en état decon-\ 
fommer fon mariage avec.le Dauphin; parce qu'ils, 
apprehendoient qu'on ne leur reprochàt de l'avoir, 
donnéeen.ôtage , & que la France ne prétendit par là || 
quelque prééminence fur eux: Qu'il y avoir à crain- | 
dre en ce cas une .ficheufe fedition , & que pourla | 
prévenir, il étoit à proposide fufpendreinfenfible- | 
ment le voyage de la Princefleen France, jufqu'à ce | 
qu'elle & {on époux fuflent en état d'accomplir leur | 
mariage: Que l’expedient le plus honnête & le | 
plus propre à.ce delai confiftoit à propofer ou à né- 
gocier le mariage defa Majefté avec la Duchefle d'A+| 
ençon, parce que le procés pour la diflolution de fon 
mariage avec la Reine dureroïit infailliblement juf 
qu'aceterme. Il n’eft pas étonnant que Volfey don, 
nât dans le piége qx’on lui tendoit, puis qu’onle pre: | 
nof | 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
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noit par fon foible ; mais il y a lieu d'admirer qu'a- 
Prés avoir été trompé, il trompa l’Evêque de Tar- 
Qbes, puifque ce Prelat étoit aflez éclairé pour voir 
jauc le mariage du Roy d'Angleterre avecla Duchef- 

e d'Alençon n’étoit rien pour le Roy fon Maïîtreen 
jcomparaïlon de la dermiéreaflurance qu’il s’agifloit 
de prendre pour la conclufion de celuy de la Princef- 
FC d'Angleterre avec le Dauphin, & que quand il y 
lauroiteu de l'égalité le refte n’étoit pas femblable, 
.la prémiere des deux Alliances étantréloluë, &la 
pfeconde à réfoudre. Il n’y avoit donc qu’à répondre, 
Aque l'Ambañflade de France étoit uniquement en- 
Ivoyée pour recevoir la Princefle : Qu'elle n’avoit 
point d'aucre ordre que de la conduire en France: & 
Qque quandelles’en féroit acquitrée on pourroit nc- 
Agocier aifement le mariage de fa Majefté Angloife 
Bavec la Duchefe. 

Maïs l’Evêque de Tarbes imita Volfey dans {on 
aveuglement, & foit qu'il apprehendât de choquer 
He Roy d'Angleterre, dontil luy étoit commandé de 
ménager l'efprit , où que fa liaifon particuliére avec 
{la Duchetle d'Alençon luy fit preferer les intérêts 
de cette Princefie à ceux de l'État; ilne parla non 
plus de mener la Princefle d'Angleterre à Paris que 
511 n'en eût point eu de commiflion. Il demanda 
fculement au Roy d'Angleterre la permiflion deluy 
faire une reniontrance en prefence de fon Confeil, & 
Naprés qu’il l'eut obtenuë , il employa toute fon élo- 
fquence à perfuader {a Majefté Anvloife à répudier la 
Reine, & d’époufer la {œur du Roy Trés-Chrêérien. 
Le Roy d'Angleterre feignit d'être furpris & nomma 
fpourtant des Commiflaires pour examiner fi la pre- 
fmiére de ces deux propofitions de l'Evêque pourroit 
Aréüflir. Les Commiflaircs qui avoient été gagnez par 

Volfey firent un rapport conforme à fon intention, 
J& le malheur qui furvint alors à la Cour de Rome 
Hembla d'abord avoir engagé le Pape dans la nécefli- 
Jté de confentir au divo:ce dont on l’avoit folli- 
| Tome II, M cité, 


| 
| 
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t535.Cité. Sa Sainteté fur dépoüillée de tout l'Etat Ec- 


clefiaftique par les foldats de l'Empereur & de- 
meura leur Prifonnier. 

Les Rois de France & d'Angleterre s’unirent pour 
la mettre en liberté, & le dernier des deux fuppo- 
fant ques’il la pouvoit tirer du Château Saint An- 
ge, ouclleétoit gardée avec une exactitude trés-fe- 
vereelle n'oferoit lui rien refufer , envoya Volfey en 
France avec trois cens mille écus , &uneinftruction 
divifée en trois articles. Le premier étoit de faire 
employer les trois cens mille écus à payer l’armée 
que Lautreccommandoiten Italie, afin qu'elle mar- 
chât plus diligemment pour recouvrer la Ville de 
Rome & pour delivrer le Pape. Le fecondconfiftoit 
a confulter les Univerfitez de France, & à fçavoir le 
fentiment de leurs Doéteurs furle divorce dont il 
s’agifloit entreleurs Majeftez Angloifes: & letroi- 
fiéme étoiten cas qu'il y eût lieu de proceder àce 
divorce, Volfey prit le Roy Trés-Chrétien d’ordon- 
ner à {es Miniftres d'Italie de le folliciter en Cour de 
Rome de concert avec ceux d'Angleterre & de conve- 
nir cependant du mariage dela Duchefle d'Alençon. 

Volley partit de Londres pour Paris avecun pou- 
voir fiample que jamais Favory d'Angleterre n’en 
avoit eu de femblable, Mais une conjoncture furve- 
nuë plütôt qu'on ne penfoit le fit limiter, Les Im- 
pertaux réduits dans Rome par la pefte au nombre 
de dix mille de quarante mille qu'ils y étoienten- 
trez, n'eurent pas plütôt appris que l'argent d’An- 
gleterre avoit été débourfé, qu'ils ne douterent point 
que Lautrec ne les accablât dans Rome où ils n’é- 
toient pas en état de fe défendre, ou du moins qu'il 
ne dégageät le Pape. Leur prévoyance s’étendit enco- 
replus loin: car 1ls fuppoferent que Lautrec aprés 
avoir délivré la Cour de Rome paferoitau Royaume 
de Naples, & le recouvreroit avec d'autant plus de fà- 
cilté qu'il n’y avoit aucunes troupes Efpagnoles pour 
Ie défendre, Ils réfolurent donc cous dele prévenir 
en 
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en entrant les premiers dansce Royaume, & com- 533 


me ils n'avoient point d'argent pour y fubfifter , ils 
tirerent du Pape quatre cens cinquante mille écus , & 
le relâcherent en feignant qu'il s’étoit fauvé. Le 
bruit de certe évalion prétenduë fe répandit par toute 
l'Europe, & commeles Grands ont beaucoup.d'in- 
Hclination à {e flatter en toutes chofes, & {ur touten 
celle dont le fuccés leur coûte beaucoup ; le Roy 
D d'Anglererre crut que le Pape lui étoit uniquement 
Dredevable de fa liberté. Il alla même plus loin , puif- 
qu'il mit certe oblication prétenduë au nombre de 
Dcclles qui réduifent les hommes à une ingratitude 
Rforcée par l’impoflbilité où elles les mettent d'en 


4 


avoir aflez de reconnoiffance. Sa Majefté Angloife 
l conclut de ce bizarre principe, qu’on ne luy oferoit 
Le rien refufer à Rome de ce qu’elle y demande- 
{roit, & qu’elle n’avoit plus befoin du crédit des Fran- 
bçois pour obtenir une Sentence de divorce, &une 
à Difpenfe pour époufer Anne de Boulen. Il n’en faluc 
1 pas davanrage pour faire révoquer Volfey & pour 
fufpendre toute forte de Traitez avec la France. Voi- 
{éy de retour à Londres vécut dans l’étrangeemba- 
ras où l'on entre quand on s’eftattiré par fon impru- 
| dence de trés-dangereufes affaires dont on ne peut 
fe difpenfer fans être difgracié. Il n’avoit propofé 
Je divorce que pour fe vanger de l'Empereur, & 
pour marier le Roy d’Anoleterre avec la Duchefle 
| d'Alençon. Il étoit arrivé à la premiére de fes deux 
| fins en contraignant fa Majefté Imperiale de relà- 
cher le Roy de France qu’elletenoitprifonnier , & 
l'Etat Ecclefaftique doncelle s’étoiremparée , & en 
| expofant les Efpagnols au danger prochain de perdre 
le Royaume de Naples; mais il fe voyoit entiére- 
ment fruftré de la feconde , en apprenant que le Roy 
| fon Maître aimoit Anne de Boulen jufqu’à vouloir 
l'époufer en toute maniére. Il n’étoit plus en état 
de traverfer indireétement la volonté dece Prince, 
puis qu’il l’avoitexhorté à fe démarier, &il con- 

M 2 noif- 
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| 1533. noifloit affez la violence dont le Roy fonMaître étoie 
qi capable , pour juger qu’il n’y avoit pas moyen dele 
| choquer diretement à moins que de fe perdre: S'il 
fe déclaroit pour Îa Reine , il paferoit pour un in- 
conftant ; & s'il ne fe déclaroit pas ; il s'attireroic 
( d’un côté la haine des Anglois & de la Maiïfon d’Au- 
triche intéreflée à défendrele droit de la Reine Ca- 
therine d'Angleterre, & de l'autre côté le mépris 
du Roy Trés-Chrêrien qui l’accuferoit de n’avoir 
\ fait réüffir ni le mariage dela Princefle d’Angleter- 
| reavecle Dauphin, m le mariage du Roy d'Angle- 
cerreavec la Duchefle d'Alençon. Il n’y avoit point 
d'autre expedient, pour fe delivier de ces deux f-' 
cheufes extrêmitez que de demeurer dans l’indif- 
ference , & Volley s’y tint d’abord avec aflez d'exa- 
cutude, pour un Courtifan aufli rafiné qu’il en für 
jamais ; mais ileut la honte de voir que comme le 
mal avoit commencé parluy , il continuoit par des 
perfonnes de fon caraëtere. Il traitoit un jour un 
grand nombre d'Evêques , & le Roy l'ayant fcû 
l'alla voir l'aprefdinée. ‘Il fit lireen prelence des | 
Conviez un écrit contre fon mariagéavec la Reine, 
& l'Aflemblée ne F'ipprouva pas tout à fair, mais 
elle eut la complaifance de dire que fi ce qu’il con- 
rénoit étoit veritable, fa Majefté pouvoic bien n°- 
tre pas fans ferupule: Le Confeil d’Erat témoigna 
plus de fermeté, &r fe mit en devoir d’avertir le Ko; 
qüe fa Maïrrefle n’étoit pas fchafte qu'il la CrOyoit. 
Un de ceux qui le compofoient nommé Thomas 
Viatavoüa à fes Collegues, qu’il avoitreçü d'Anne 
de Boulen les derniéres faveurs , & confencit qu’ils en 
avertiflent le Roy. Il pafla même plusavant, car 
ayant fcù quefa Majefté n’en vouloit rien croire, 
il offrir de faire voir ce qu’il difoir, & foûtint qu’An- 
né de Boulen l’aimoit avec tant d'excés qu'elle ne 
mManqueroitpas de fe trouver au rendez-vous qu'il 
luy donneroit, quoy qu’elle n’eût que trop defu-. 
Je defe défier de Iuy. La’ propofition né pouvoir 
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être plus hardie, & il fembloit qu'il n’y eût qu’à 1633, 


la faireau Roy pour le détromper. Toute la difh- 

culté confiftoit à l’entreprendre ou pour mieux dire 

de s’expofer au péril inévitable de perdre le refpe&; 

imais la néceili:é l’emporta fur la bien-féance. Le Duc 

de Suffoic fe chargea d’en parler à fa Majefté, & 
s’en acquitra avec tant d’adrefle qu’on ne luy en 
Bfcûc pas plus mauvais oré; mais 1l en efttoûjours 

| de ces fortes d’affaires comme des fluxions qui ne 
manquent jamais de tomber fur la partie la plus foi- 
| ble. La colere du Roy que le Duc de Suffolc avoit 
| émué f{e déchargea route entiére fur l'imprudence de 
D Viat. Il fut chaflé de la Cour, & AnncdeBoulen 
Daprés avoir été affez heureufe pour fe garantir du 
| tort qu'il luy vouloit faire, le fut encore aflez pour 
| empêcher qu'on ne luy fit du mal, elle avoit be- 
foin d'un habile homme pour plaider fa caufe de- 
vant le Pape, & elle jeta les yeux fur Thomas 
Morus qui n'étoit encore que Confeiller d’Etar. 
C'éroic le plus grand perfounage à tout prendre que 
Angleterre ait jamais porté, & le feul peut-être 
qui s’étoit élevé faus envie à la premiére Dignité 
de la Robe. Perfonne dans cette Jfle n’avoit penetré 
plus avant que luy dansles fecrets de la Philofophie, 
dela Jurifprudence, & de la Theologie, cependant 
perfonne n’avoit jamais évité que luy les écueils où 
échotient la plüpart de ceux qui réüfliffent dans ces 
trois Profeffions. La Philofophie ne luy avoit pas 
pâté le file. La Jurifprudence ne luy avoit point inf- 
piré de chicane: & la Théologie n'avoit pas trop 
fubuilifé fes fenrtimens. Il étoit le plus ferieux des 
hommes lors qu'il étoit revêtu de la robe de Magi- 
ftrat, & le plus enjoüé aprés l'avoir quittée. Ilex- 
pedioit une infinité d’affaires fans fe lafler, * & 1l n’é- 
toit pas moins gay en defcendant du Tribunal qu'il 
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pleton 
dans fa 


l'avoir été en y montant, quoy qu’ileütterminé un vie. 


trés-crand nombre d'affaires.Il menoitunetrés-fain- 


te vie, & la cachoit avec tant d’induftrie que fes plus 
M 3; oran- 
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orandes mortifications n’étoient connuës que de 
Dieu. Anne de Boulen s’étoit doncaflez mal adref- 
fée , aufli lui répondit-il qu'il n’étoit pas propre à 
défendre une caufe lors qu'il n'étoit pas perfuadé 
qu'elle fütjuite. On le fit conferer avec Foce Recteur 
du College Royal de Cambrige qui s'éroit vanté de le 
convaincre , que le mariage du Roy étoit nul; mais 
Foce netint pas parole , & la fomme confiderable 
d'argent que l’on offrit en fuite à Morus ne l'ayant 
pastenté , on füt contraint de fe fervir du Canonifte 
Guardiner que l’on fit Secretaire d'Etat à ce deflein. 
On l'envoya en. Ambafñlade à Rome avec le Milord 
Briam , c'eft à dire qu’on le joignit dans une négo- 
ciation honteufe avec le plus diffolu des hommes, 
& l’on ne fçauroit affez admirer que Henry Huit 
& fa Maïtrefle euffent jetté les yeux fur un homme 
fi peu propre à conclure l'affaire dontil s'agifloit, 
puis qu’il étoit certain que Briam ne feroir pas plütôt 
arrivé à Rome qu'il fcandaliferoit tous les gens de 
bien par la diffolution de fes mœurs, bien loin d'ex- 
citer le Confeil du Pape a le fatisfaire fur la nécocia- 
tion dont il étoit chargé. 

Le prétexte de fon Ambaffade fut de fe conjoüir 
avec le Pape de la liberté que fa Sainteté vénoit dere- 
couvrer, & la veritable caufe, de lui promettre que 
les deux Couronnes de France & d'Angleterre le ré- 
tabliroient dans les Places de l'Etat Écclefaftique, 
que les Imperiaux avoientufurpées, pourvü qu’il au- 
torifàt le divorce du Roy avec la Reine d’Anoleterre, 
Briam eût l'impudence. d'aflurer que la Reine ne de- 
mandoit pas mieux que d’être feparée de fon mari,& 
qu'elle avoit deffein de fe confiner. tout à fait dans le 
Monaftere où elle pafloit la meilleure partie de fa vie. 
Xl fit fentir l'obligation nouvelle qu'avoitle faint Sié- 
ge à fon Maître, & fitefperer que la complaifance, 
ou pour mieux dire que la reconnoiffance dont on 
uferoit à fon égard , feroit récompenfée par la fub- 
ftance que les Anglois fourniroient à quatre mille 
vieux 
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vieux foldats entretenus pour la füreté de Clement 
Sept, afin que les Imperiaux ne fuflent plus tentez 
à de l'enlever. 
D Le Pape étoit aflez touché de ce que Henry Huit 
avoit fair pour lui; mais il apprehendoit de luyen 
devoir davantage, &il efperoit recouvrer les Places 
de l'Etat Ecclefaftique , fans que les deux Couron- 
| 
| nes s'en mélaffent. Ainfi fa Sainteté réfolut de ne 
fatisfaire ce Prince qu’autant que la juftice & la bien- 
| féance le permettroieut, & pour y travailler avec 
plus de précaution, elle ordonna au Cardinal Cajetan 
| d'examiner la queftion du divorce dans toute fon 
érenduë, Cajeranenfitun Traité à fa mode, c’eftà 
dire qu'il y mêla beaucoup de Theologie Scholafti- 
que. Il dit que dans la Loy écrite le Souverain Pon- 
tife avoit toùjours eu le droir de déterminer fi le ma- 
iage entre le frere & la belle-fœur éroit lotiable dans 
fa fin & honnête dans fes circonftances : Que l’auto- 
rité des SouverainsPontifes n’étoit pas moindre dans 
la nouvelle : Que le Pape Jules Second avoit pris tou- 
tes les précautions requifes en difpenfant le Duc 
d'Yorc d’époufer la veuve du Prince Artus, que la fin 
n'enavoit pù être plus loüable, puifque ç’avoitété 
our unir les deuxPuiflances de l’Europe les plus con- 
fiderables fur mer dans le deffein d'envoyer leurs 
flottes bloquer le Port de Conftantinople ; ntles cir- 
conftances plus avantageufes à l'Echfe, puis qu'il 
s’agifloit alors de donner la paix à l'Italie, & d'empé- 
cher l’Heritier préfomptif d’Angleterre de s’allier 
dans des Maifons fufpeétes d'Herefie, & qu'ainfila 
Difpenfe de Jules ayant été bonne, veu principale- 
ment qu'’ilavoit inferé la claufe : Encore que le mariage 
eñt été confommé ; le mariage de Henry Tither avec 
Catherine d'Arragon étroit trés-valable , & l’autori- 
té de Clement Sept ne s’étendoit pas en ce poincjuf- 
qu’à feparer ce que Dieu avoit joint. 
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* Le Pape que cet écrit avoit fortifié dans la réfolu- Caje- 
tion de ne rien accorder aux Ambafladeurs d’An- tan, 
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cterre chercha toutes les voyes imaginables pout 
adoucir fon refus, & nomma pour examiner l’af- 
faire avec eux les plus doctes des Cardinaux, &les 
plus habiles de fes Theologiens en qualité de Com- 
miffaires. Le Rélulrat de plufieurs Confetences te- 
nuës fur ce fujer fut qu’il n’y avoir point d'ouverture 
fuffifante pour le divorce; mais les Ambaffadeurs 
prétendirent , que les Cardinaux & les TFheolosiens l 
de Rome étoien: des perfonnes dévoïiées aux inté- 
rêts del’Efpagne, & qu'ils avoient trahy leur con- 
{cience pour fauver l'honneur de la tante de l’Empe- 
Teur. [ls demanderent à {à Sainteté qu’elle en nom- 
mât d’autres & l'obtinrent à force d'importunitez. 
On ne fçait fi ceux-cy raifonnerent fur d’autres prin- 
cipes, ou s'ils furent gagnez par les voyes fecrettes 
que les Ambafladeurs d'Angleterre mettoient en 
ufage; maisileft certain que ceux de la feconde con- 
fultation ne furent pas de l'avis de ja premiére”, & 
qu'ils déciderent que l'affaire étoit litigieufe. Les 
Ambafladeurs ne manquerent point alors de preffer 
Je Pape de commettre des Jugesen Angleterre, & fe 
fervirent d'une conjoncture qui leur étoit tout à fait 
favorable. Sa Sainteté avoit à la verité recouvré fans 
peine l'Etat Ecclefaftique; parce que les Imperiaux 
avoient été contraints d'en dégarnir les principales 
Places pour renforcer celles du Royaume de Naples 
qu'ils voient plus d’intérêr de conferver.Mais l’ami- 
tié duRoy d'Angleterre n’en étoit pas devenuë moins 
néceflaire au faint Siége;puifque lesFrançois s’étoient 
déja rendus Maîtres de tout le Royaume de Naples, 
excepté la Ville capitale qu'ils tenoient étroitement 
afiégée. Er de fait leur conquête avoit été plus 
prompte que les Italiens ne s’étoient figurez. Ils n’a- 
voient confenti à la venuë de Lautrec dans leur Païs, 
avec les cinquante mille hommes qu'ilcommandoir, 
qüe fur la fuppoftion qu'il recouvreroit entiéremens 
le Duché de Milan avant que de paffer l’Appennin, 
& 1ls s'étoient trompez dans leur opinion. Ce Ge- 


neral 


(er 


neral s’écoir à la verité engagé dans les fiégesée Pa- 
vie & de Bofco; mais cen "avoit été que pour réta- 
blir la réputation du Roy fon Maître fait prifonnier 


| deux ans auparavant devant la premiére de ces deux 


Places, & pour faire dans la feconde un Magazin 


pour la fubfiftance de fes troupes. Pavieau lich de fe 
défendre trois mois comme elle avoit fait contre 
toutes les forces de François Premier, s’étoit laiflé 
CAD d’aflaut dés Le troifiéme jour que Lautrec 
l'avoir atraquée. Les François y étoient entrez l’é- 
pée a la Er Ils avoienc tué trois mille PORC 
qu’Antoine de Leve y avoit mis en garmifon. Les 
Bourpeois avolent payé ! cent mille écus pour fe ra- 
cheter du pillage , & lors qu’on s’étoit attendu que 
Lautreciroir de là devant la ville de Milan capitale du 
Duché,il s’étoit avancé vers l'Etat Ecclefiaftique. Son 
approche avoit contraint les Imperiaux réduits à dix 
nulle de fortir de Roine où 1ls étoient entrez trois 
mois auparavant au nombre de quarante mille, & de 
fé retirer dans le Royaume de pare pour le défen- 
dre contre Lautrec.Mais comme ils luy étoient beau- 
coup inferieurs,& ht à perne fufifoient-ils pour gar- 
der la Ville de Ne es, 1ls s’y étoient tous énférimerz 
Lesautres Villes du Royaume fe voyant abandonnées 
avoient ouvertleurs portes auxFrançois à la premié- 
re fommation, & Lautrec fans avoir combattu ni tiré 
un coup de canon avoit recouvré tour le Royaume de 
Naples , excepté la Ville capitale qu’il renoit afhiégée 
par terreavec toutes {es forces,pendant que la flotte 
de Philippin Dorie en fermoit le Port. S’illa prenoit 
commeil y avoit apparence les'F ro chafferoienc 
à leur tour les Efpagnols del’Italie, & le fantSiége 
en ce cas auroit befoin de la protection de l’Angleter- 
re pour n'être pas obligé de recevoir la Loy des Vain- 
queurs, & ce n’étoit p 2 le moyen des’enaflurer que 
de méconrenter Henry Huir. Ainfi le differend fut 
partagé, c'eft à dire que lesAmbafñladeurs qui deman- 
doient que tous les Commiffaires fuffent deleur Na- 
M tiON 
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| | T$33: tion n'en obtinrent quela moitié : car le Cardinal 
li Campege fut donné pour Adjoint à Volfey.Beaucaire 
| # Vers qui fut depuis Evêque de Metz » ” & qui étoit alors 
| ja fin Précepreur du Cardinal de Loraine, ajoüteune cir- 
| du 19. Conftance qui n’eft gas vray-femblable. Il dit que fa 
Sainteté donna au même. Campege une Bulle décifive 
| qui déclaroit nul le mariage du Roy & de la Reine 
d' Angleterre: Qu'il luy PER de la montrer au 
Roy & à Volfey: Qu'il luy donva un ordre {ecret 
| d'affurer fa Majefté que la Bulle feroit pe le quoy 
que) jugeaflent les Commiflaires : & que la fin de cet- 
te intrigue alloit à empêcher le Roy des ’impatienter 
lors que le Cardinal Campege executeroit l' ordre fe- 
cret qui luy avoit été donné de prolonger par toutes 
les voyes PONT e procés du divorce , & de ne 
ll publier la Bulle que lorfque fa Sainteté le luy man- 
| deroir. 

Ea Reine d'Angleterre , l'Empereur & le Roy 
des Romains intéreflez dans la querelle trouverent 
mauvais que le Pape eür femblé renoncer au devoir 
de Pere commun, en favorifant l’une des parties au 
préjudice de l’autre & er nommant pour Juges fur 
les lieux deux Cardinaux, dont l’un étoit premier 
Miniftre & Favory d'Angleterre, & l’autre n’ayanc 
point de bien pe ivoir être plus aifément gaoné. Ils 
ajoüterent qu’il étoit faux LE Reine d'Angleterre 
confentitau divorce, & qu'e Ie nele pouvoir. en cou- 
fcience dans la Aa ou l’on ne vouloir la ré- 
pudier que pour « élever fur le Trône une fille perduë, 
Le Pape qui n'oloit ni fi promptement révoquer ce 
qu ‘’ilavoit fait n1 mécontenter abfolument la Maifon 

d'Autriche, spei quatre Couriers par divers che- 
mins à Campege 8 & luy commanda de n’arriver que 
le plus tard qu'il pourroit en Anoleterre: de râcher 
quandil y feroie de perfuader Ja Reine d'entrer dans 
un Monaftere, & s'il n’en pouvoit venir à bout d’al: 
longer la procedure jufqu’à ce que fa Sainteté lui écri- 
vit dela terminer, Campege employa fept mois à fai- 
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promelles. Maisil trouva la Reine plus ferme qu'il 
ne s'imaginoit. Cette Princefle luy déclara nette- 
ment que puifque l’on penfoit à Ja faire entrer par 
à force dans un lieu où fon inclhination l’auroitaflez 
à portée, fion l'eûr laïfé agir à fa liberté, elle main- 
2 tiendroit tant qu’elle auroit de vie le mariage où 
| Dicu l'avoir appellée: Que les Juges qu’on luy avoit 
| donnez luy étoient fufpects : Qu'ils avoient été obte- 
| nus fur un faux expofé: Qu'ils luy étoient contraires, 
furtout Volfey quine luy avoit attiré la perfecution 
| qu'elle fouffroit que parce que l'Empereur ne l’avoit 
| pas élevé à laPapauté & qu’enfin elle les récufoir. 
| Les Commiflaires ne laiflerent pas de pafler outres 
| mais ils furent bien-tôt arrêtez par la nécefhité qui 
furvint que le faint Siége prononcçât fur la Difpenfe de 
| Jules qui fervoit comme de fondement à tout l'ou- 
vrage. Les Ambalfadeurs d'Angleterre à Rome con- 
jurerent Clement Sept de la déclarer nulle, &Clement 
pour les amufer leur fit efperer qu’il en tireroit l’ori- 
ginal des mains del’Empereur par la voye de la né- 
gociation.Mais 1ls étoient trop habiles pour prendre 
fi: facilement le change. Ils confentirent de furfeoir: 
| pourvû que fa Sainteté déclarâr que fi elle ne pouvoic 
| tirer de Charles-Quint la Difpenfe dans deux mois, 
elle prononceroit contre elle par voye de nullité. Le 
Pape repartit que cela ne fepouvoit, & l'aflaire en 
demeura la à Rome. 

On la pourfuivoit en Angleterreavec une étrange 
chaleur, & les Commiflaires s’étant aflemblez à 
Londres dans Ja falle des Dominiquains le vingt- 
huit de Juin mul cinq cens vingt-neuf, citereni le Roy 
d'Angleterre qui comparut par Procureurs, & la 
Reine qui comparut en perfonne. Les Procureurs du 
Roy déclarerent en fon nom que 12 feule confidera- 
tion du repos de fa confcience, le portoit à fairé 
juger fi fon mariage avec la Reine qui avoitété fa 
belle-fœur io valable, & qu’il n’y.étoit porté par 
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2$33.aucun defir d'en époufer une autre. La Reine récufa 
purement & fimplement les Commiflaires, & ap- 
pella de tout ce qu'ils feroient devant fon Juge na- 
turel & legitime qui étoitle fainrSiége. Les Com- 
miflaires repartirent que l'appel de fa Majefté étoit 
inutile, fiellene faifoit voir en même temps que leur 
pouvoir étoitifaux, défe@ueux, ou ré voqué; & l’Af- 
#’pans (emblée fe termina par là. * Mais à l’Audience füi- 
lesac- vante la Reine comparur encore en perfonne, pro- 
iesdu nonça de vive voix, & donna par écric les caufes de 
proces. fon appel,elles confiftoient dans le fujet dont on a dé- 
ja parlé qu’elle avoit de fe défier de Volfey davs un 
lieu où elle avoit pas la liberté néceflaire, & dans la 
qualité d’Efpagnole & d’Etrangere qui ne luy per- 
mettoit pas d'agir fortement & {urementen Angle- 
terre où fa Partie avoit l'autorité fouveraine. Élle 
ajoüta depuis une caufe de récufation particuliére 
contre Campegce, fondée fur ce qu'il avoit contracté 
une efpece de dépendance à l'égard du Roy d'Angle- 
cerreen acceptant de luyl’Evêché de Sarisbery. Le 
Roy jura de nouveau qu'il n’apifloit que par la feule 
confideration de mettre fa confcience en fureté , & le 
prouva par la facilié qu’il auroit euë de faire décider 
l'affaire par Vol{ey {eul quienavoit le pouvoir En qua- 
lité de Legat à Latere dans l'Angleterre , s’il eût eu de 
l'averfion pour laReine & de l'amour pour une autre. 
La Reine apprehendant que ce faux ferment ne 
luy fic préjudice l'éluda par un trait d’adrefle quel'on 
i'attcndoir pas de faMajefté,elle fe jerta en pleineAf- 
femblée aux pieds du Roy qui étoit fous un Daix 
au côté droit , elle le conjura les larmes aux yeux 
de Ja regarder , finon commme fà femmeau moins 
comme une malheureufe étrangere donr la condition 
étoit aflez dure pour mériter la compaffion des ames 
les plus indifferentes: Qu'il s’agifloit uniquement à 
fon égard de ce que les honnêtes femmes ici bas de- 
voient avoir de plus précieux , c’eft à dire de l’hon- 
heur , & que cependant où examinoit la caufe ee 
1eu 
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lieu où il ne fe feroit que ce qui plairoit à fa par- 
tic: Qu'elle lui cedoit volontiers la Couronne qu’il 
lu avoit fait fi long-temps porter; mais qu’elle 
lui demandoit pardon fi elle ne pouvoit renoncer à 
elle-même, enconfentant à larupture d'unlien qui 
les avoit fi faintement unis: Qu'ilcherchàt quelque 
autre fupplice pour punir l'extrême affection qu’elle: 
avoit pour lui: & qu’il connoîtroit par experience 
qu'il n'y avoit que la crainte de déplaire à Dieu qui la: 
portat à defobéïr à {x Majefté. 

Le Roy qui n'étoit point en garde contre une 
action & un difcours fi pathetique releva la Reine, & 
Ja regardant avec la douceur qui lui étoit naturelle, 
lui dit qu’il confentoit que leur different fütterminé 
immédiatement par le Pape. La Reine à qui l’affi- 
étion avoit rafiné l’elprit,fe douta que le parole qu'el- 
le venoit d'entendre étoit échapée au Roy, & que ce 
Prince la révoqueroit aufli- tôt qu'il y auroit fait 
tant foit peu de réflexion. Elle fortit pour ne lui en 
pas donner Le loifir,& elle n'étoit pas loin lors qu’on 
lai vint dire que le Roy & les Commiflaires ja de- 
mandoient : elle fe tourna pourlors vers les fix Evé- 
ques & les quatre Theologiens qui lui avoient été 
donnez pour Coufeil, & ces Prelats lui dirent tous 
qu'elle ne pouvoit retourner fans préjudicier à fon 
droit.Un avis fi univerfel lui fer vit d’excufe legitime, 
& elle continua fa retraite aprés avoir protefté , que 
c'étoit-là la premiére fois qu’elle defobéifloit auRoi. 
Elle demanda toûjours depuis, l'execution de la pro- 
mefle qu'il lui avoit été fi folemnellemant faite, & le 
Roy n’y voulut jamais avoir aucun égard.Les forma- 
litez du procés eurent leur cours. Et les Procureurs 
du Roy produifirent une Lettre du Cardinal Adrien: 
de Corneito , qui écrivoitavoir ouï dire à Joles IT, 
lors qu’on le prefloit d'accorder la Difpenfe d’An- 
gleterre qu'ilne croyoit pas lepouvoir faire.Les Pro- 
cureurs de la Reine au contraire produifrent une 
Lettre originale du même Jules écrire au Roy d’An- 
gleterre, 


1533e 


278 Fiftoire de l'Herefie. 


1533. gleterre, dont le fenséroit qu'il n’avoitjamais refu- 


{é la Difpenfe ni donné lieu de foupçohner qu'il eût 
intention de la refufer, quoi que l'on publiät le con- 
traire. Mais qu'il avoit feulement attendu pour 
l’accorder , une conjonéture favorable , afin qu'on 
l’expediàt avec une plus meure déliberation au con- 
tentement des deux Parties. 

Jamais caufe qui avoit la Cour contraire ne fut dé- 
fenduë avec plus de chaleur & de perfeverance que 
celle de la Reine, & l’on doit ce témoignage à la . 
fincerité Angloife , qu'aucun de ceux qui avoient été 
donnez pour Confeillers à cette Princefle ne prévari- 


# lyaqua> & qu il y eütentre eux une émulation gene- 
un re- reufe à qui la défendroit le mieux.*Ficher Evêque de 


Rochefter perfonnage des plus faints & des plus fça- 


de ces vans d'Angleterre harangua les Commiflaires en pre- 
Livres. fence du Roy pour maintenir le mariage de la Reine , 


& leur prefenta un Livre où fes raifons étoient expri- 
mées avec plus d'étenduë.LesEvêaues de Londres,de 
Bath,& d'Eli en firent autant. Les Theologiens com- 
poferent en commun unOuvrage rempli d'érudition 
{ur le même fujet,& le plus hardi d’entr'eux nommé 
Ridley,découvrit dans un Livre à part la fupercherie 
intervenuëé au commencement du procés; en ce que 
l'onavoit fait jurer les Avocats & les Procureurs de 
la Reine de n’écrire & ne direrien qui fut contraire 
aux Conftitutions del'Eglife, & que cependant on 
n’avoit rien exigé de femblable des Avocats ni des 
Procureurs du Roy. L'intéreft dela Reine étroit de 
fur autant qu’elle pourroit, & fon Confeil lui fug- 
gera tant de défaites, qu’elles n’étoient pointencore 
tout à fait épuifées lorfque la Cour de Rome fe dé- 
clara pour elle. À 
La paflion dominante de la Maifon de Medicis 
éroit de s'élever à la Souveraineté de Florence, & el- 
le y travailloit avec routela vigueur & toute lindu- 
ftrie dont elle étoit capable. L'armée Imperiale 
avoit pris & faccagé Rome, cette furprife avoit fait 
Halitre 
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naître l’occafñon aux Florentins de fe remettre en 1538 


République, &ils enavoient profité. L’intéreit de 
Ja France étoit de les y maintenir , & la Maifon de 
Medicis manquoit de prétexte auf bien que de for- 
ces pour les remettre fous le joug. L’Anpgleterre étoit 
trop éloignée pour l’afhfter de troupes dans ce def 
fein, & l'argent qu’elle eût pü fournir ne fufifoit 
pas dans une conjonéture où le principal befoin de 


| cette Maifon étoit de foldats. Il n’y avoit dans toute 


la Chrêtienté que l'Empereur de qui les Medicis puf- 
fent virer les forces & le prérexte néceflaire pour 
dompter les Florentins.Les forces, parceque la pefte 
quiavoit ruiné devantNaples l’armée Françoife avoit 
laifé la fienne fans ennemis,& par confequent en état 
d’executer en Italie tout ce qui lui plairoit : & le pré- 
texte à caufe que Florence ayant autrefois été Ville 
Imperiale , l'Empereur pouvoit prétendre qu’il y 
avoit eu lezion de plus de la moitié du jufte prix dans 
le Traité , par lequel elle avoit racheté pour fix mille 
écus fa liberté de l'Empereur Rodolphe: Que l’Em- 
pereur pouvoit encore annuller ce Traité , demander 
aux Florentins de le reconnoître pour Souverain , les 
affiéger fur le refus qu'ils en feroient, & aprés qu'il 
les auroit pris les aflujettir à la Maifon de Medicis 
pour peine de leur rebellion. Cette confideration va- 
loit bien la peine que la Maifon de Medicis recher- 
chat l'Empereur ou qu’elle fit du moins la moitié du 
chemin pour y parvenir. Cependant l'Empereur qui 
n'avoit pour but que d’obliger les François à lui ce- 
der le Duché deMilan par une feconde convention,& 
qui ne les y pouvoit contraindre que par un accom- 
modement avec le faint Siéve, fut le premier à recher- 
cher la Maifon de Medicis & à lu offrir dela rétablir 
dans Florence.Cette Maifon le prit au mot & travail- 
Ja à l’execution du Traité aufh-tôt qu’il fut figné, 
Elle pafla même plus outre ; en ce qu'étant perfuadée 
qu’ellene pouvoit à fon tour obliger plus fenfible- 
ment l'Empereur qu’en faifant rendre juftice à laRei- 


nc 
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ne d'Angleterre fa tante, on prétend que Clement 
Sept dépécha au Cardinal Campege un homme de 
créance qui lui porta l’ordre de jetrer la Bulle décifi- 
ve dans le feu, & que Campege obé'ït. Le Pape révo- 
qua en fuite la Commiflion accordée fur le mariage 
deleurs Majeftez Angloifes fous couleur quele Roy 
y avoit donné fon confentement de vive voix en par- 
lant à la Reine: rappella d'Angleterre le Cardinal 
Campesce: foûmir de nouveau l'affaire au Tribunal 
de Rome: nomma Paul Capilucci Auditeur & Doyen 
des caufes du facré Palais, pour examiner les raifons 
des Parties, & pour en faire le rapport à fa Sainreté, 
& lui donna pouvoir d’ajourner le Roy & la Reine 
d'Angleterre à comparoître par Procureur.La Révo- 
cation fut portée en Angleterre , & la Reineenvoya 
Fhomas Morus,au Roy pour {çavoir fi fa Majeité 
auroit agréable qu’elle lui fut fignifiée par un Huif 
fier.Le Roy repartic qu’il n’étoit pas bien-féant que la 
dénonciation s'en fic à fa perfonne; mais qu'il con- 
fentoit qu'elle für intimée aux Commiflaires , & que 
le procés fe pourfuivit à Rome.Mais ce Prince ne fca- 
chant à quis’en prendre décharogea toute {à colere {ur 
Volley qui y reftoitfeul expofé… Illurreprocha que 

c'étoit lui qui lui avoit infpiré le prernier le doute de: 
Ja validité de fon mariage. Il l’accufa d’avoir favorilé 

les longueurs affectées de fon Collesue. Il lui ôta la 

Charge de Chanceïter,& l’Evêché dé Vinton, & le fu- 

perbe Palais qu’il avoit fait bâtir à Londres, &lut 
donna pour prifon fon Archevêché d'Yorc où ille: 
relegua. La difyrace de Volley fut auffi longue que f& 

vie, &illanguit daus fa Ville Métropolitaine pref- 

que réduit à lamandicité , jufqu’à ce qu'ayant été 
mandé pour comparoître devant les Juges qui tra- 

vailloientà Londres à l’inftruétion de {on procés , il 

mouruten chemin. Anne de Boulen prefenra celui 

qui fut élevé à la Charge depremier Miniftre en la 

place de Volfey , c’éroit un Prêtre nommé Crämmer 

l'un des plus fcelerats & des plus dangereux hommes 

d'An- 
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d'Angleterre. Il neconfervoit guere que l’exterieur 
de la Religion Chrétienne, parce qu'il n’en pouvoit 
accorder l'interieur avec l’ambition , & la vie volu- 
ptueufe qu’il menoit. Il étoit turbulent, hardy, fin & 
capable de routes fortes d’intrigues.Il avoit beaucoup 
étudié en Alemagne où la curiofité l’avoit attiré; 
mais il y avoitauffi pris l’Herefie de Luther , doncil 
nc faifoit néanmoins aucune profeflion. Il y avoit fe- 
duit une belle fille qui l’avoit fuivien Angleterre où 
1] la gardaen qualité de concubine, jufqu’à ce que 
le Roy lui permit de l'époufer. Il avoit lono- temps 
fervi d’Aumônier dans la Maïfon de Boulen, lors que 
PArchevéché de Cantorbery vint à vaquer. C’étoit la 
Primace, & par confecquent le plusimportant Bene- 
fice d'Angleterre, & commele Roy s’attendoit de 
rompre bien-tôtavec la Cour de Rome, ilnele vou- 
loit conferer qu’à celui qu’il trouveroic réfolu dele 
favori{er en toute maniére contreelle. Anne deBouler 
}ur dit qu’elle lui avoit trouvé fon homme. Elle Jur 
prefenta Crammer & le Roy l’accepta à condition de 
prononcer en Angleterre la Sentence de divorce entre 
leurs Majeftez Angloifes en cas que le Pape ratifiât 
eur mariage. Crammer devenu Archevêque de Can- 
torbery par une voyefi peu Canonique s'inftala par 
une rufe qui l’étoit encore moins. Lors qu'il fut 
queftion de prêter ferment au Pape, ilappofta un 
Notaire qui lui donna atteftation que c’étoit contre 
fa volonté qu'ilalloit promettre à fa Sainteté l'obéif- 
fance qu’elle exigeoit delui, & qu'il ne prétendoit 
point garder ce ferment au préjudice du Roy. Ilne 
fut pas difficile à fa Majefté d’intimider le Clergé de 
fon Royaume aprés lui avoir donné un Chef fipeu 
digned’êtreàfatête. Il y avoit dans le Code d'An- 
gleterre une ancienne Loy qui défendoit de rece- 
voir & de reconnoître aucune Jurifdiction étrangerc, 
& Le Roy s’avifa de prétendre que le Clergé d'Angle- 
terre y avoit contrevenu en déferant à l'autorité du 
Pape fur les Royaumes d'Angleterre & d'Irlande , 


que 
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ue les Canoniftes appelloient Mixte, parce qu'elle 
étoit mêlée du Spirituel &.du Temporel. Il yavoit 
une infinité de preuves de l'accufation ; mais elle 
étoit fi legere que le Clergé s’en für aifément purgé 
en difant que ce qu'il en avoit fait avoit été par le 
confentement exprés ou du moins tacite‘des Rois ; & 
que cette Loy ne regardoic pas le fpirituel. Mais les 
réfolutions des Corps politiques ne font jamais vi- 
goureufes , lors qu’elles ne font ni prifes n1 appuyées 
par les principaux membres dontils font compolez. 
Crammer Archevêque de Cantorbery, & Leins Ar- 
chevêque d’Yorc étoient de faux freres: ils con- 
cluoïent toûjours par une trés-humble foûmiflion au 
Roy : ils déconcertoient tous les defleins hardis qui fe 
formoient dans leur Compagnie, & ils la réduifirent 
par là à s’avoüer coupable , à demander pardon au 
Roy & a lui offrir quatre cens mille écus pour répa- 
rer une faute qu'ils n’avoient pas faite. Sa Majefté les 
accepta à condition que leClergé reconnoîtroit par 
une Acte authentique qu’elle avoit une puiflanceSou- 
veraine dans fon Royaume fur le Corps des Ecclelia- 
ftiques,auffi peu limitée que celle qu’elleexerçoit fur 
fes autres Sujets. Ainfile Clergé d'Angleterre fournit 
fans y penfer à fon Roy le prétexte dont il avoit be- 
foin pour fe dire Chef de l’Eglife Angloife, & le Roy 
crut qu'ilne lui reftoit plus qu’à gagner le Chance- 
ler pour étre affuré de tous les Magïtrats. Ilavoit 
donné cette importänte Charge au celebre Thomas 
Morus dans la penfée qu’un tel bien-fait feroit ré- 
compenfé par une obéïflance aveugle ; mais Morus 
n'étoit pas d'humeur à témoigner dela gratitude au 
préjudice de fa confcience, & commeifétoit perfua- 
dé que le bon droit fe trouvait du côté de la Reine, 1l 
ne fut pas moins pour elle aprés fon élevation qu’il 
l'avoit été devant, & nulle confideration humaine ne 
fut capable de l'en détourner. Il prévit qu’aprés qu'il 
auroit réfifté aux promefles on en viendroit aux me- 
naces,& le plus feur pour lui étant dene s’y point ex- 
poler, 
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poler , il fe démit de fa dignité. Le Roy quil’aimoit 1533 


encore & defefperoit pourtant de le gagner , en fut 
ravi , & mit fes Sceaux entre les mains d’un Ecclefia- 
{tique qui ne lui étoit pas moins dévotié que Cram- 
mer, ce fut Thomas Andeley qui n’avoit n1 naïflance 
nibien; mais quine laiffoit pas d’afpirer aux Digni- 
tez les plus éminentes, parce qu’il ne tenoit rien d'in- 
acceflible à fon prétendu mérite. 

Le Pape informé de tant de changemens pré- 
fuppofa qu'ils ne fe faifoient qu’à deflein d’éluder la 
Sentence qu'il prononceroit; ou pour larendreinu- 
tile par un attentatanticipé. Cette opinion quin’é- 
toit que trop bien fondée obligea {à Sainteté à écrire 
au Roy d’Anpglererre un Bref qui le menaçoit d'ex- 
communication en cas qu'il entreprit quelque chofe 
contre fon mariage avant qu'il eut été déclaré nul, 
Mais les Souverains font d'ordinaire plus tentez que 
les particuliers de commettre ce qu'on leur défend, 
parce que l'impunité feule fait à leur égard ce que 
font dans les autres les pafñons les plus exceilives. Le 
Roy d'Angleterre perfuadé que l'intention de Cle- 
ment Sep avoit été d'empêcher un mariage clande- 
ftin de fa Majefté avecAnne de Boulen,réfolut par dé- 
pit de le ds flous cette filleMarquife dePem- 
brok,& l'ayant difpofée à l'époufer en fecrer, la cere- 
monie s’en fit le vinot - deux de Novembre mil cin 
cens trente-deux. Un fimple Prêtre nommé Roland 
fut choifi pour la faire aprés qu'on l'eût trompé en 
lui difant que la Sentence de divorce étoit venuë 
deRome. Mais lors qu'il futrevêtu des habits Sa- 
cerdotaux , au lieu de commencer la Mefle , il fe 
tourna vers le Roy , & luy ditqu’encore qu’il ajoù- 
tt une entiére foy à fa Majefté qui l’afluroit d’avoir 
la Bulle du divorce, le devoir de fa Charge l'obli- 
geoit pourtant dela lire à haute voix , afin que per- 

fonne n'en prétendit à l'avenir caufe d’ignorance. Le 
Roy jura qu’elle étoit dans fon cabinet,& que rien ne 
l'empéchoit de l'envoyer chercher que la crainte de 
retar der 
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retarder la ceremonie. Mais ce n’étoir pas [à ce qui 4 
faifoit hâter.Sa Majefté vouloit profiter dela querel- 
lc qui s’éroit formée entre fa Maïîtrefle & Marie de 
Boulen fa fœur aînée. Celle-ci bien loin de fe réjouir 
de la fortune de fa caderte en éroit dévenuë énvieu- 
€,8c ne s'étoit pas fouciée d'avoüer que le Roy avoit 
couché avecelie ; pourvû qu’elle empéchât fa Maje- 
fté d'époufer cette même fœur La cadette au con: 
traireirritée de voir {à fœur dans des tranfports dont 
eût été capable la plus dangereufe Rivale, s’étoit em- 
portée à fon tour,& pour lui faire rour le dépit qu'el- 
le pouvoir , s’étoit réfoluë d’accorder au Roy la fa- 
Veur qu'il lui demandoit il yavoic fi long-temps,c'eft 
à dire de l'époufer en fecret à condition que fa Maje- 
fté rendroit dans deux mois le mariage public, foit 
qu’elle obtint de la Cour de Rome dans ce terme la 
Sentence du divorce qu’elle pourfuivoit : ou qu'elle 


ne l'obtint pas. Le Roy crargnoit qu’elle ne chan- 


geât de volonté fi la ceremonie des nôces éroit diffe- 
rée,& cette confideration aufli forre dans fon efpric 
que l'excés d'amour qui la fugveroit lui fit fi eficace- 
Mentemployer les perfuafons & les menaces que le 
Prêtre Roland intimidé d'un coté par le danger dont 
il étoit menacé , & gagné de l’autre par l'Evêché de 
Leichefeld , qu'on lui donna fit le mariage. Anne 
de Boulen devint groffe incontinent aprés , & la né- 
ceflité de legitimer l'enfant dont elle accouche- 
roit obligea le Roy de hâter fon divorce en tou- 
te maniére , afin de l’époufer publiquement aflez 
à temps pour donner lieu de eroire que l'enfant fût 
Îcoitime, 
L'Archevêque de Cantorbery eut ordre de fe 
tranfporter avec une fuite d’Evêques & d'Officiers 
de Juftice corrompus à Domftable prés Diamphile 
où la Reine Catherine étoit confinée, Il inftruifit en 
quinze jours le procés du divorce, & mitles Parties 
en liberté de fe marier,nonobftant le refus que faifoit 
la Reine de le reconnoître;& les proteftations au con- 
traires 


| 
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} traire, qu'elle renouvelloit à chaque formalité. Le 14: 

mariage du Roy avec Anne de Boulenfe fit en pu- 
blic ou pour mieux dire fe renouvella le treize d’A- 
vril,& laReine prétenduë accoucha le {pt deSeptem- 
bre fuiyant mil cinq cens trente-trois de la fameufe 
Elifabeth dont il y aura tant d’occafions de parler 
dans la fuite de cette Hiftoire. La France & l'Efpagne 
rcgarderent cette révolution d’un œil bien difference, 
L'EmpereurCharles-Quintirrité de l’injure qu'ilre- 
cevoit en la perlonne de fa tante,prefla le Pape de ful- 
iminer la Sentence d’excommunication contre le Roy 
d'Angleterre & le Roy François Premier employa 
tout {on crédit pour obtenir de fà Sainteté qu’elle 
n'allât pas fi vite. Il ne faloit que médiocrement con- 
noître l'humeur emportée & entreprenante deHenti 
Huit,pour prévoir que fi fa Sainteté portoit l'affaire à 
l’extrémité,il fe fepareroit de laCommunion de l’E- 
gli{e pour n’y jamais retourner, * le mariage de ce » on 
Prince avec Anne de Boulen eüten ce cas fubfifté, & les né 

celui de la Reine Catherine d'Arragon étant illegiti- socia. 

me,la Princefle d'Angleterre promifeau Dauphin de tions 

France eùc été déclarée bâtarde , & auroir ainf duCar« 

perdu le, droit de fucceder aux Couronnes d’An-dival 

gleterre & d'Irlande. La France auroit donc été Fe Fc 
_ fruftrée d’une firiche dot , & l'importance dela °° 

conferver méritoit bien que le Roy Trés - Chrén 

fic les derniers efforts pour prévenir l’entiére ru- 

pauré de Henry avec le faint Siéoe. La conjon- 

éure.y_ étoir favorable, puis que François Pre- 

mer s'étoit enfin réfolu de marier le Duc d'Orleans 

{on.fils puîné avec Catherine de Medicis niéce du 

Pape, fa Sainicré craignant que la trop grande dif- 

proportion des Parties ne donnât occafion aprés fa 

mort de rompre ce mariage l’avoit voulu faire elle- 
même, &.s’étoit avancée pour cet effer à Marfeil- 
le; ou, les. uôces avoient été faites avec autant de 
de pompe par les deux Cours deRome & de 
Jemblées, Il n'y avoir aucune apparence que 

Clement 
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Clement Sept fût alors en état de rien refufer à Fran- 
çois Premier, & celui-ci conjurant fa Sainteté de 
Jui permettre de moyenner l’accommodement de 
Henry avec elle, l’obtint. Il dépêcha incontinent, 
en Angleterre celui de fes Sujets qu’il fçavoit être le 
plus agréable à fa Majefté Angloife. C'étoit le 
Cardinal du Bellay qui l'avoit charmée par la foli- 
dité de fa fcience, & par la douceur de fon entretien 
durant les deux années de fon Ambaffade aupres 
d'elle. Ce Cardinal lui reprefenta avec l’éloquence 
prompte & facile que le Pape avoitadmirée à l’entre- 
vûë de Marfeille: qu’il étoit plus aifé fans compa- 
raifon de conquerir des Etats que de les faire changer 
de Religion; parce queles hommes quelques forts 
ou foibles qu'ils fuffent fe portoient pour fe mainte- 
nir dans leur foy , à des extrêmitez dont 1ls n'au- 
roientpas été capables, s'il ne fe füc agi que de défen- 
dre leurs biens & leurs vies: Que fa Majefté Angloi- 
j{e réüfiroit, ou non dans le deflein de feparer fes Su- 
ets de la Communion de l’Eylife Romaine. Sielle 
réüflifloit , outre qu’elle fe mettroit en état de dam- 
nation, il n’y auroit plus de fureté en aucun lieu pour 
fa perfonne facrée contre les attentats des Catholi- 
ques zelez qui croiroient en fe défaifant d’elle fauver 
l’augfenne Religion Si elle ne réüffifloit pas,elle étoit 
afléfée de perdre dans une révolte generale la Cou- 
tonne & la vie. Le Roy touché de la force de ces rai- 
fons , & déja las d’Anne de Boulen , donna parole au 
Cardinal d'accepter toutes les voyes de bien-féance’ 
qui lui feroient offertes pour fe réconcilier avec le 

faint Siégce , & de ne rien innover en Angleterre 
contre la Cour de Rome, pourvû quecette Cour ne 
fit rien contre lui. LeCardinal prit aufh-tôt la 
pofte , & arriva à Rome les fêtes de Noël de l’année 
mil cinq cens trente-trois , nonobftant l'extrême ri- 
gueur d’un hyver tout à fair rude. Il reprefenta 
à Clement Sept que de la modérarion de fa Sain- 
teté dépendoit la confervation ou la perte pour 
l’'Eglie 
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l'Eglile dès Royaumes d'Angleterre & d'Irlande, 
& même de celui d’'Ecofle trop mêlé avec l’Anogle- 
ter1e pour ne pas recevoir le Schifme par contagion. 
Ilajoûta que Henry Huit n’avoit été conftant pour 
fa Maïîtrefle que durant les premiéres ardeurs de fon 
prétendu mariage: Qu'il étoit devenu inconftant & 
peu aprés amoureux de Jearine Seimer Fille d’hon- 

| neur d'Anne dé Boulén : Que l'étrange attachement 
du même Henry pour celle - ci ayant ainfi ceflé & 
ce Prince n'étant retenu de la quitter que par la hon- 
te de la renvoyer aprés l'avoir fi folemnellement 
époufée, un peu de patience & de douceur le difpofe- 
roit infailliblement à reprendre la Reine Catherine. 

Il parut par l’évenement que ce que difoit le Car- 
dinal du Bellay étoit veritable, & le Pape y ajoûta 
tant de foy qu’il convint denerien faire durant un 
temps qui fut limité pour dépêcher un Courier en 
Angleterre & pouren recevoir réponfe. Si le Cou- 
rier apportoir la fatisfaction que fà Sainteté defiroir > 
l'affaire feroit terminée, &s’il nel’apportoit pas , {a 
Sainteté fulmineroit l’excommunication. Le Cardi. 
nal envoya le Courier ; mais durant fon voyage il ar- 
riva des changemens qui furent tous contraires aux 
veritables intérêts de l'Angleterre. Charles-Quint 
avoit à la verité invefti Francois Sforce du Duché de 
Milan ; maïs c’avoit été à des condirions fi durés,que 
| fa Majefté Imperiale avoit retenu d’une main ce 

_ qu'elle donnoit de l’autre. Il étoit refté des gartifons 
Efpagnoles dans les principales Forterefles de ce Du- 

ché, & deplus on envoyoit tous les Jours à Sforce 

des ordres qu’il étoit contraint d'exécuter de crainte 
d'être encore une fois dépoüillé. Ainfi les Miniftres 

e l'Empereur à Rome ne lui eurent pas plûütôt man- 
dé de rendre les paflages difficiles à ceux qui iroient 
en Angleterre & qui en retourneroient , que les Per- 
fonnes qui fervoient Henry Huit à la Cour de Rome, 

& fur tout le Cardinal du Bellay , ne reçürent plus 

à temps aucune nouvelle de ce Prince. Le Courier 


du 
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du même Cardinal qui étoitallé porter à Londres la 
réfolution décifive du Pape, & devoit rapporter à fa 
Sainteté celle du Roy d'Angleterre , n’arriva pas prés 
cifementle jour qu’il avoit promis,& comme lesMi- 
niftres de Charles-Quint avoient eu l’adrefle de tirer 
promefle , que les cenfures feroient fulminées dés le 
lendemain , ils preflerent tellement l’execution de la 
parole qu'on leur avoit donnée, que la Cour de Ro- 
me ne crût pas s’en devoir difpenfer. Le Confiftoire 
qui avoit été fi diligent ne fat pas peu furpris de voir 
arriver deux jours aprés le mêmeCourier qui portoit 
d'Angleterre toute forte de faisfaétion. On chercha 
inutilement les moyens de remédier à la faute qu’on 
avoit commife par précipitation; mais il nes’en trou 
va point,& le Roy Henri Huit apprenant que laCour 
de Rome lui avoit fait tout le mal dont elle étoit ca- 
able , n’oublia rien de ce qui fervoit à s’en vanger. Il 
affembla fon Parlement le vingt-quatre d'Avril mil 
cinq ceustrente-quatre.ll s’y ft reconnoîtreChef des 
Eglifes d'Angleterre & d'Irlande. Son fecond maria- 
ge y fut aucorifé,& le premier y pafla pour non-leoi- 

time aufli bien que la Princeffe qui en étoit fortie. 
La Reine plus touchée de l’infortune de fa fille que 
de la fienne mourut de regret, & Anne de Boulen au- 
roit reflenti toute la joye dont les Dames exceflive- 
ment ambitieufes font pofledées en recueillant le 
fruit du plus éclatant des crimes à leur égard, qui 
confifte à arracher des Couronnes à leurs Rivales , f1 
la jaloufie qui commençoit à la punir nel'en eût em- 
péchée, elle voyoit le Roy devenir de jour en jour 
plus paflionné pour fa Demoifelle Jeanne Seumer , & 
fi attaché à fa nouvelleinclination , qu'ilne fe fouve- 
noit prefque plus de celle qui lui avoit fait commet- 
tretant de crimes. La feule efperance qu’elle avoit de 
le ramener confiftoit dans le fecond enfant dont elle 
étoit groffe; maiselle fitune faufle couche. Ce nou- 
veau malheur acheva de refroidir le Roy pour Anne 
de Boulen qui defefperant de fe maintenir fur le Trô- 
ne 
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[fe où ad : ia. cleyée à moins que d'accoucher 


d’on fils , rélolur d’en avoir en toutemaniére : per- 
fuadée de mme inence la plus fecrette Jui feroit 
plus facilement pardonnée , & fur un pré] ugé fi peu 


| raïfonnable, elle s’abandonna d'abord à re de 
| Boulen fon propre frere; mais comme la fecondité 


arrive fouvent quand on ne le voudroit pas , ellen'’ar- 
rive pas roûjours quand on le recherche. Anne de 
Boulen fruftrée de fon ciperance perdit le peu de 
honte qui lui reftoit , & reçüt dans le lit du Roy 
quatre galans de la Cour, Bructon , Norele, Veft , & 
Smueton. Il eft moräement impoñlible de cacher 
long-temps des infdelitez redoublées aux yeux d'un 
mari qui régnc ; quoy qu ilne foit point jaloux, & 
Anne de Boulen s’étoit attirée trop d'ennemis pour 
n'avoir pas d'efpions. Le Roy fut averti de fon in- 
pudicité, & crut d’abord que c'étoitune calomnie, 
Mais la muluitude des dénonciateurs lui donna de- 
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Dans 


puis du foupçon, * & enfinle defir d'époufer Jeanne le pro- 


: imer auegmenta la curiofité qu'ilavoit des’ éclaireir 
de la verité. Il en eût enfin des preuves qui n’étoient 
Que trop convainquantes : ilen futefrayé: iladmi- 
ra la malice dé fa femme; &ilne cherchoit plus que 
le PEÉTERE d'éclater lors qu'elle'le danna fans y pen- 
fer. La Cour fe divertifloit à Greenvic , & l’on y 
faifoit un magnifique Tournoy. Les Hs EXtraor- 
dinatrement paré FAR EEe fur des échaffaurs di. 
itribuoient les prix, &les Cavaliers avoient coûtu- 
ne de les regarderimmé diatement avant que de cou- 
rir , comme fi cette contemplation eütredoublé leurs 
forces. Un Seigneur Anglois qui avoit à rompre {a 
lance contre cel fui des Tenans qu'il croyoit le plus 
forr,arréta fes. yeux fur Anne de Boulen qui le voyant 
touten fueur , parce qu’il avoit déja fourni plufieurs 
Carricres ;, fie tra fon mouchoir afin qu Al s’en ef- 
fuyàt le vifage. Il n’en falut pas davantage pour met- 
tre en furiele Roy quil'obfervoit. I] monta à che- 
val & s’en retourna à Londres où Anne de Bou- 
Tome IT, N len 
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Ys34. Jen le fuivit à deffein de l’obferver ; mais on l’arrèta 
à mi- chemin & on l’enferma dansla Tour de Lon- 
dres , elle ne demanda qu’une grâce qui fur celle de 
parler au Roy, &elle ne pût l'obtenir. Son procés fut 
fair dans les formes, & fon propre pere fur de fes Ju- 

‘0 ges , elle fe défendit en perfonne qui cherchoit à ch1- 

| caner fa vie; mais enfinelle fut condamnée à perdre 

Ja tête avec fon frere & fes quatre autresadulteres. Il 
| parut plus de fierté que de veritable grandeur d'ame 
| dans l'air dont elle affronta la mort. Elle ne renonça 

| point à la doctrine de Luther; maisellen’en fitaufl 

aucune profeflion. Elle ne fe plaignit de perfonne. 
Elle ne difpofa de rien par teftament, quoy qu’on le 
lui eût permis , & elle mourut auffiexactement dansles 

{il maximes Stoiques que fielle les eut étudiées. Le Roy 

nl! époufa Jeanne Seimer dés le lendemain de l’execu- 

tion , & ne profita pas de l'occafion qu’il avoit de for- 


tir du Schifme. 


Fin du Neuviéme Livre. 
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DU DIXIE'ME LIVRE. 
1h Es e Anabaptiffes fe révoltent dans la Vefphalie 


s'emparent par adrefle de la Ville de Munjier. Un. 

eArtifan Holandois les fait pafler infenftblement 
© par un nouveau firatagème, du Gouvernement popu- 
larre qu'illeur avoit d'abord fait prendre, à la Monar- 
chie abfoluë ; € fe fait reconnoïtre pour Roy. Ilexer- 
ce [a tyrannie durant unan, C'ne la quitte que lors qu'il 
eff fait prifonnier. 1 abjure [a Religion en mourant , © 
Jon exemple n'efl fuivi par aucun de ceux qu'il avoit [e- 
duits. Les Dames de la Cour de France infpirent à Fran- 
gois Premier le defir de voir Melanélon ; mais le Cardi- 
nal de Tournon l'en diffuade. Calvin eff perverti par le 
Furifconfulte Volmar €” court rifque d'être brûlé à Paris. 
Iljette les fondemens de [a Selte à Poitiers , d'où il en- 
voye dans la Guyenne € dans le Languedoc fes Difciples 
qui infeélent les beaux Efprits de ces Provinces. Il efE 
pourtant contraint de [e réfugier en. Alemagne où il dreffe 
fa premiére Eglifea Strasbourg. Il pale de la pour bra- 
ver le Pape jufqu'à Ferrare où il gagne la Duchefe €7° 
quelques Seigneurs François. Mais il eff découvert, @° 
toute la grace qu'on lui fait ef} de lui permettre de [eret:- 
rer travelir. 


Des Révolutions arrivées dans l’Europe en 
mariére de Religion. 


De 


L'IV R'EN Di IMRMIMEMNME 


Où l'on voit ce qui eff arrivé de plus remarquable dans 
le Alemagne pour l'Herelie des « Anabaptiltes CO" dans 
ja France pour les commencemens de celle de Calvin Juf- 
qu'a la fin de 1536. 


Ereyers ES Anabapriftes plus étonnez qu’a- 
ét OT batus par le füpplice de leur faux 
; L ne Prophete, fe forufioienten Alema- 
Don } gne pendant que le Schifme du Roy 
AVES Henry Huit leur preparoit un grand 
i "  établiflement dans l'Angleterre, & 
l'apparence de faïnteté qu’ils affcétoient en toutes 
chofes leur attiroir beaucoup plus de Difciples quene 


toit pas permis à un Chrêtien de plaider,pour bonne 
que für fa caufe: Qu'il lurétoit défendu d'exercer les 
Magittratures: Qu'il ne pouvoit prêter aucun fer- 
ment non pas même En Juftice,& qu'il ne devoit rien 
pofleder en propre. 

Cette morale aufli rejâchée dans les confequences 
qu'elle 
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qu'elle paroïfloit auftcre dans fes principes, s'infinua 16344 
dans la Ville de Munfter Capitale de Vefphalie par ; 
la négligence du Magiftrat embaraflé pour lors dans: 
une guerre civile. Les Lutheriens s’y étoient intro- 
duits à main armée , &avoient contraint l'Evêque 
SeigneurSpirituel &Temporel,& le Chapitre compo- 
| fé des plus anciennes Maïfons de Vefphalie de leur 
| ceder dans la Ville fix Eglifes pour fervir Dieu à leur 
mode.Comme ils ne travailloient qu’a fupplanter en- 
tiérement les Catholiques , 1ls recevoient dans leur 
Communion tous ceux qui fe déclaroient contre l’E- 
ghfe Romaine,& les Anabapuiftes étant des plus em- 
portez contre elle, on avoir fi peu de foin d’examinex 
le refte de leur doétrine , qu'ils fe trouverent en af- 
fez grand nombre daus les murailles de Muniter 
pour y former un troifiéme parti, avant que l’oneüc 
pris garde qu'ils y fuflenc. | 

Le plus confiderable ou pour mieux dire le plus 
hardi d’entre eux étoit un Ravaudeur Holandois 
nommé Jean Befolde , qui avoit quitté fon nom pour * Se. 
prendre celui de la Ville de Leide d’où il etoit né.* Il cond 
fembloit que Muncer fût reflufcité dans fa perfonne, Pattiar 
tant il lui reffembloit dans toutes fes rufes, & princi- n Er 
palement dans celle de contrefaire admirablement le CAR 
Propherce.ll s’étoiracquis une autorité volontaire fur 45e 
fes Confreres, foit qu'il en eût pervertila plüpart ,ow 
qu'il paflàt entre eux pour le plus habile , parce qu'il 
avoir mieux retenu les paflages.de l’Ecriture Sainte , 
qu'ils prétendoient fauflement favorifer leurs er- 
reurs. * Il n’avoit d'abord oublié aucune des précau- * Mei- 
tions néceffaires pour multiplier fa Secte fans qu'on hou 
s’en apperçüt ; mais la démangeaifon qu’eurent fes - J 
Difciples d’enfeigner à leur tour découvrit trop rôt le RP 
fecrer de leur Secte. Le Magiftrat en futinformé: & Livre. 
l'on bannit Jean de Leide ; mais ce fanatique ne fortit 
publiquement par une des portes de la Ville que pour 
rentrer travelti par une autre. Îl fût néanmoins bien- 
tôt reconnu, & lors que les Sergens de Ville fe mirent 
N 3: cn 


ou 
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en devoir d’executer à fon égard la Sentence du Ma: 
giftrat,il fe mit en défenfe fur une revelation particu- 
liére qu’il difoit avoir euë du S. Efprit de retourner à 
Munfter , & de n'en pas fortir qu'il n’eût achevé d’il- 
luminer toute la Bourgeoilie. Ses Difciples s’étoient 
rangez en armes autour delui, & commeil n’étoit 
point alors poflible de fe faifir de fa perfonne fans ex- 
citer une dangereufe fedition , le Mapiftrat aima 
mieux tâcher de fe défaire des Lutheriens,& des Ana- 
baptiftes en même temps enles commettant les uns 
contre les autres. Il manda les principaux des deux 
partis pour uneConference dont le fuccés ne répondit 
pas à l’efperance qu’ilen avoit conçuëé. C’étoitun 
Moine défroqué nommé Rotman qui avoit intro- 
duit le Lutheranifme dans Munfter & qui l'y main- 
tenoit paton éloquence. One fçait pas par quelle 
avanture 1l étoit devenu Anabaptifte,& la chofe étoit 
démeurée fi fecretre qu'aucun de fa Seéte ne s’en étoit 
apperçû. Maisil en foûtint les plus déreftables maxi- 
mes au moment que l’on attendoit qu’il les combatit 
avec plus d’ardeur , & la caufe des Lutheriens auroit 
été tout à fait abandonnée, fi l’un de ceux que Rot- 
man avoit menez pour l'accompagner nommé Her- 
man Bufché , ne l'eut réfuté avec tant d'applaudifle- 
ment quele Senat dela Ville exila tous les Anaba- 
ptiftes fans en excepter aucun. 

Ce fecond ordre les obligea de fe cacher jufqu’à ce 
que fe fentant les plus forts ils commencerent à fe 
révolter par une voye route extraordinaire. Un des 
leurs couvert d’un cilice & la cendre fur la tête cou- 
rut pat les ruës , criant faites penitence & recevez le 
Baptême , autrement vous allez fentir les effets de la 
vangeance Divine.Des Anabaptiftes apoftez fe joigni- 
rent à luy à même temps qu'il pafloit par devant les 
maïfons qu'ils habiroient , & les plus grofiers du 
menu peuple fe mirent à fa fuite par la feule crainte 
du malheur qu’ildifoit être fur le point d'arriver; 
sais le pis fut que les bons Bourgeois groflirent Ur 
a 
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la troupe des Séditieux par lefeul motif de conferver 1534 
leurs biens, 


Les Anabaptiftes devenus par cet artifice prefque 
égaux en nombre au refte des Citoyens s emparerent 
de la Maifon de Ville & de la moitié de Munfter. Le 
Magiftrat conferva l’autre moitié , & la fedition dura 
jufqu’à ce que les pacifiques s’entremirent pour l’ac- 
commodement. Il fut plus aifé de le conclure que 
l’on ne penfoit , & les Anabapriftes crurent y devoir 
confentir pour mieux tromper les Catholiques & les 
Lutheriens tous enfemble. Il ne confifta qu’en un ar- 
ticle qui fut celui de la liberté de confcience des trois 
Religions. Mais les Anabaptiftes réfolus de ne le 
point obferver , écrivirent à ceux de leur parti qui 
s'étoient déja beaucoup multipliez en Vefphalie de 
quitter toutce qu'ils avoient, & de venir incefflam- 
ment à Munfter avec affurance d'être récompenfez à 
cent pour un.Il n'en falut pas davantage pour remplir 
Munfter d’uneinfinité de gens fans aveu, & la plus 
riche Bourgeoifie ne doutant plus d’être pillée tranf- 
porta ailleurs fes effers, Les Catholiques & les 
Luheriens furent alors également chaflez , & les 
Anabaptiftes créérent un Magiftrat compolé des 
plus infolens de leur Secte. 


*# _L’Evêque de Munfter dépoffedé de fa Villeeüt* Dans 
recours auxPrinces & aux Républiques voifines pour les cau- 


étre rétabli, & comme cout le monde étoit prefque 
également intéreflé à empêcher la canaille de s'eme 


Coblens dans l'Eleétorat de Tréves , ordonna que les 
Anabaptriftes feroient afliégez aux dépens de l’Empi- 
re. Chaque Souverain contribua des troupes & de 
l'argent, & l'Evêque de Munfter qui éroit de la Mai- 
fon de Valdec , fe vit bien-tôt à la rête d’une puiflan- 
te armée. Il mic le fiége devant fa Ville & réfolut de 
l'emporter d’aflaut , quoyqueles Anabapriftes l’euf- 
fent fortifiée autant qu’elle pouvoit l’êrre dans le peu 
de lumiére que fourmiffoit l'Architecture militaire 
N 4 d'alors 
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d'alors’, pour fe preparer à la défenfive. Les Ana- 
| baptiftes ne fe virent pas plürôc inveftis, qu'un de 
leurs faux Prophetes nommé Jean Mathieu , par 
une conduite HéaGcoup moins extravagante qu'elle 
ne paroïfloit , dit que Dieu luï avoit revelé que tout 
Je monde apportat dans fa eve tout ce qu ‘il avoic 
d'or, d'argent, depierreries & de bijoux’, & que qui- 
conque y manauéroit fût fur le champ puni de mort. 
On ne fçait pas files Afliécez obéïrent par zele ou 
par crainte; maisileftconftant qu’aucund'eux n'y 
Inanqua: & quand ils euflent voulu s'en dilpenfer , 
l'adrefle du Prophete avoit Ôté les moyens de rien 
mettre à couvert: car onapolita deux filles qui fai- 
folent femblant de deviner ce: qui avoir été recelé 
Jorfque le Prophete en avoit reçù l'avis en fecret, 
& Îles prétendus coupables étoient aufi-rôt déchirez 
fur cette fimple delation. Mathieu qui s’étoit ac- 
crédité par une voye fi violente, continus en décla- 
rant que Dieu ordonnoit debrêûler tous les Livres ex- 
cépté l'Ecriture Sainte. Ils furent rous portez à l'in- 
ftant fur la Place publique ; & confumez fi ab{olu- 
ment qu'aprés le Siégeilnes’en trouva aucun quel- 
que exacte recherche qui s’en fit. Un Serrurier nom- 
meT rurehingue avoit ofé prononcer des mots de rail- 
lerie fur un emnbiat ement fibizarre; mais 1l ne de- 
meura pas long-temps impuni. Mathieu le mauda 
& fans l'accufer ni le convaincre du crime more 
Jui pafla au travers du corps la halebarde qu'iltenoir. 
Trutelingue tomba du coup ; mais il fe releva, & 
Mathieu fâché de l'avoir manqué arracha l'arquebu- 
fe que tenoit un foldat Anabaptifte , & la déchargea 
preique à bout pourtant dans à tète de Trutelingue 
quinéanmoins n’en fut pas renver{é. Mathieu voyant 
alors que fa violence infpiroit de la colere auxafli- 
ftans changea d'humeur, ou du moins feignit d’en 
changer & fe mettant enla pofture où il avoit ac- 
coûtumé d'être lors qu’il fuppoloit que Dieu lui 
parloit , rapporta un moment aprés-que le _—. 
jutC- 
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Trutelingue qui jufques - là avoitété infidele., étoit 1544: 
devenu un enfant de Dieu par un trait finguher dela: -. 
fagefle éternelle qui le réfervoit pour être un des 
principaux Predicareurs de l'Evangile nouvelle. Eu 


2 fuire ilordonna que l’on emportat le Serrurier ,. & 


| que l’on le penfatavec foin ; mais toutes les précau— 


tions que l'onpric pourallonger fa vie, ne l'empê- 
cherent pas de mourir de fes bleflures deux jours 
aprés. Il y avoit à craindre qu’une prophetie fi 
manifeftement faufle ne décrédirât Mathieu; fi le: 
foupçon qu'ilen avoit ne l’eût obligé au courir au 
lieu où il fçavoit que les foldats Anabapriftes éroient 
aflemblez , &cà leur annoncer de la part de Dieu 
qu'ils n’avoient qu’à le fuivre pour tailler en piéces: 
les Afiéveans. 11{ mir fans armes défenfives à la: 
rêre d’un bataillon qu'il forma, & fortit le premier 
par la porte faint Maurice qu'ilfe fitouvrir. Mais: 
à peine eut-1l marché trois ou quatre pas ; qu'une 
moufquetade le renverfa mort. 

* Jean de Leide qui s’étoit jufques-là fervi dexpyns: 
Mathieu, crut qu'il valoit mieux deformais avir para rela- 
foy-même. Il affura que,la fin malheureufe de fon tion de- 
Sabftitut lui avoit été revelée ,1 & que Dieu lui avoit ce fiège: 
commandé d'en époufer la veuve. Il alloit de cette 
forte àlaRoyauté par des voyes détournées.,. & la: 
politique n'en avoit point encore découvert de fi 
bizarres qu'étoient celles qu'ilmitenufage. Il apo- 
fta le plus fidele defes Difcipies nommé Kniperdo- 
lingue qu'ilavoit fair premier Conful, & l’inftruifie 
parfaitement à fairele Prophete. Ii luy fuggera de: 
dire aprés.qu'il. fe fut acquis affez de crédit en cette: 
qualité , que l'heure étoit maintenant venuëque les 
humbles feroient élevez & les orgucilleux abatus :: 
Etquelesendroits de l’Ecriture Sainte qui promet- 
toient cette élevation, devoientétreexpliquez dans: 
le fens., que les principaux Masgiftrats cederoient 
leurs Diynitez à ceux de la République qui fai- 

{oient auparavant les fonétions les plus viles & {e- 
N met 
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mettroient en leur place. Le Peuple ne fut pas fi fur- 
pris de l'entendre , qu'il le-fut de le voir mander le 
Boureau & changer d'Officeavec lui fous prétexte 
de donner un entier accompliflement à fa Propherie ; 
mais en effet pour difpofer les Anabapriftes à ne s’é- 
tonnér plus lors qu'ils verroient Jean de Leide parve- 
nir à la Royauté ; puis qu'ils auroient vü leur pre- 
mier Conful devenir l’Executeur de la haute juitice , 
&un Executeur dela haute juftice devenir premier 
Conful. Le deffein néanmoins en futinterrompu du- 
rant quelque temps, parce que Jean de Leide fuc fi 
preflé d’ailleurs qu’il n’eût pas le loïfir de penfer à 
fes propres affaires. Les Affiéoeans aprés avoir reçù 
de l'artillerie du Duc deCleves , & de l’Electeur de 
Cologne en battirentMunfter,& firent enfin une bré- 
che raifonnable. Ils monterent à l’affaut avec plus de 
courage que de conduite, & furent repouflez avec 
£ant de perté qu'ils ne fe trouverent de plufieurs jours 
en état de recommencét,Les Anabaptiftes profiterent 
dé l’occafion,& réparerent fi parfaitement leurs mu- 
railles qu’elles furent plus fortes aux endroits qui 
avoient été battus qu'aux autres.Les Afliégeans pref- 
que tous mercenaires fé relàcherent d’artaquer à pro- 
portion qu'ils voyoient les Affiéoez s’animér davan- 
tage à la défenfive, & lé fiége de Munfter dégenera 
en blocus , l'Evêque s'étant contenté de bâtir des 
Forts à l’entour,&de les garnir de gens fi alerres qu 
n’entroit rien dans la Ville. Jean de Leide n’en fut pas 
plärôc afluré qu'il demetra dans une extafe fente 
Qui dufa trois jours.Il ne parla point en revenant à lui 
comme il avoitaccoûtumé de faire les autres fois. 
Il fe contenta de faire figne qu’on lui apportât du 
papier , une plume & de l'encre , & lors qu'ileneür, 
l écrivit que la volonté de Dieu étroit que fon Peu- 
ple fût gouverné par douze Patriarches'comme l’a- 
voient été les Juifs au commencement. fl nomma fes 
douze meilleurs amis : illes fit reconnoïtre dans la 
quahic qu’il leur attribuoir, & ne fe laiffa voir à per- 
fonne ;! 


il EC 
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fonne, que le Peuple ne les eût mis en poffeflion de 
l'autorité ab{oluë. Il ne les y laiffà pas long-temps ;, 
& l’on reconnut incontinent qu’ilneles avoit élevez, 
que pour defaccoûtumer le Peuple de l’Anarchie où 
il l’avoit jetté à deffein de le faire révolter contre fon 
Evèque, puis qu'il ne l’aflujettifloit à douze per- 
fonnes, que pour lui faire trouver moins étrange 
la Monarchie où il prétendoit le mener. Et de 
fait il propofa peu de jours aprés aux autres Pre- 
dicateurs Anabaptiftes des articles dont le fens étoit 
que le mariage n'attachoit pas fi abfolument un 
homme à une feule femme qu'il n’en pt avoir en 
même temps autant qu’il lui plairoit.Il leur ordonna 
d’examiner,& de juftifier en quoy ces articles étoient 
contraires à l’Ecriture fainte, & leur déclara,que s’ils 
n’en pouvoient venir à bout , il convoqueroit les Fi- 
deles & leur en demanderoit l'approbation.*LesPre- 
dicateurs qui ne pénétroient point encore afez dans 
l'intention de Jean de Leide, rejetterent les articles 


* Dans 
les arti- 


cles de 
2 mm ‘ y 
& prefferent les douze Magiftrats de les condam- jean de 


ner; maisles Magiitrats mieux inftruits refuferent Leide. 


de s'en mêler , & la voye fut ouverte de cette forte à 
Jean de Leide d’en appeller au Peuple. IH l’aflembla 
dans la Place : il étendit fon manteau fur laterre: il 
mit deflus l’Ecriture Sainte: 1} jura fur l’un & fur 
l’autre que Dieu lui avoir revelé les articles dont 1l 
s’agifloit & menaça de toutes les rigueurs de la van- 
geance Divine en ce monde & en l’autre, quiconque 
s’oppoferoit à leur execution. Ce procedé bizarre 
fufñt alors pour en obtenir l'approbation gene- 
rale ; mais la moins mauvaile partie de ceux qui l'a- 
voient donnée s’en repentit en voyant époufer à Jean 
deLeide trois femmes dont la veuve deMatthieu étoit 
l’une. Ce fcandale paruttrop grand & de trop dange- 
reufe fuite pour être fouffert. La bonne Bourgeoifie 
fe mit en armes & fe faifit de Jean de Lerdes; mais elle 
n’étoit pas la plus forte , & ce qu’elle faifoit avan- 
çoit d'autant le deffein de fon prifonnier. Le menu 
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Peuple devint furieux en apprenant la détention de 
Jean de Leide, il courutau lieu où il étoit arrété: 
ille delivra & lui donna le choix du fupplice dont il 
vouloit faire punir ceux qui avoient attenté fur fa 
perfonne. Jean de Leide les condamna à mourir par 
d'horribles fupplices , & pour.arriver à une plus 
prompteexecution defaSentence, c'eftà dire pour 
avoir autant de bourreaux que d'afliftans, il n’eût 
qu'à promettre les premiéres places dans le Ciel à 
ceux quiauroient le plütôtobéï. Iétoit trop adroit 
pour laifler refroidir leur ardeur fans en profiter 
dans le temps qu’elle étoit capable de tour aprés s'é- 
tre échauffée dans lc fang des bons Bourgeois ; &1l 
n'eût pour achever le projet de fon ambition qu’à 
faire dire par un Orfévre,queDieu entendoit quejean 
de Leide füt incontinent reconnu pour Empereur ce 
tout le monde: Qu'il afflemblât la plus puiffante ar- 
née qui fût jamais : Qu'il examinât toutes les Puif 
fances Ecclefaftiques & Seculiéres {ans en réferver 
une feule : Qu'ilpurgeatla terre d’Impies , & qu’a- 
prés avoir ainfi préparé toutes chofes au fecoud ave- 
nement de JefusChrift, il pañlàt gayement avec les 
Fideles en la compagnie du même Sauveur , les mälle 
années qui relterotent à s’écouler jufqu'À la fin du 
monde. Cette ancienne erreur des Mererigues mille= 
paires qui étoit le fondement des nouveaux Anaba- 
putes, fur reçûë avec tant d’aprlaudifflement que 
toute l’aflemblée , fans en exceprerun feul, pria Jean 
de Leide de fe foùmettre aux ordres du Cielenacce- 
ptant la Couronne. Ce fourbe acheva la comedie 
comme il l'avoit commencée. Ilfe mit à genoux : 1l 
leva les mains en haut: il demeura quelque remps 
dans la fituation d'un homme extañé: en fuire il 
modera Îles tran{ports,dont il paroifloit des marques 
fur {on vifäge.Il fcionit d'entrer dans une tranquillité 
profonde.gll fe raffit & dicqu’il y'avoit déja long- 
temps que Dieu Jui avoir découvert ce qu'ils ve- 
noient prefcnrement d'entendre ; mais‘que comme 
+] 
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il n’évoit pas bien-féant qu'une verité qui lui étoit 1.557 


fi glorieufe fortit premiérement de fà bouche , il l’a- 
voit fupprimée en attendant qu’elle für manifeitée 
à quelque autre. Il accepta la Royauté en fuite de 
ce petit difcours, & la commença en dépofledanr 
les douze Magiftrats qui avoient fi mal à propos 
pour eux-mêmes, fervy à l’acheminement de fon 
deflein. Il fefit faire deux Couronnes, unSceptre; 
une Epée & un Collier magnifique. JH régla fa mai- 
fon &fes Officiers, & détermina deux jours dans 
chaque femaine pour donner audience à toute for- 
te de gens indieremment. Il ne fortoit jamais 
qu'avec un train proportionné à fa qualité chymeri- 
que. Il étoit precedé par fes Officiers & environ- 
ne de fes Gardes. Deux jeunes Cavaliers marchoient 
immédiatement aprésluy , celuy qui tenoit le côté 
droit, avoit la Couronne & la Bible, & celuy qui 
avoit le gauche portoit l’Epée Royale. Sa principa- 
le femmene fortoit jamais avec moins de ceremo- 
nis ; mais tout cela n’approchoit pas de la maonif- 
cence de fon Trône. I'jugeoit fi Souverainement les 
caufes de fes Sujers,que l’on voyoit là ce quine s’étoit 
jamais pratiqué , c’eft à dire des gens condamnez 
fans murmurer , il ne s’agifloit que de mariages & de 
divorces ; mais les occafionsen étoient fi fréquentes, 
qu'il y avoit affez d'occupation pour le Roy & pour 
les Miniftres fübalrernes. Il é'ablifloitainf {à domi- 
nation au dedans , fans néoliser néanmoins les 
moyens de l’augmenter au dehors en multipliant {à 
Secte. Il en ramafñla.les rêveries les moins ridicules: 
dans un Livre qui fut imprimé fous leritre de réta- 
bliflement, comme fi g'eût été par là que la Reli- 
gion Chrêtienne qu’il prérendoit avoir été durant 
plufieurs fiécles dans une corruption generale, devoit 
être rérablie dans fa premiére pureté. Il y fuppofa 
Pour principe que le-Régne de’Jefus Chrift alloir 
commencer : Que: Jean de Leide étoir un autre 
Jean Bapufte venu. pour frayer le chemin; mais 
d'une 
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nl : x534, d'une maniére aufl differente, que le fecond avene- 
Al "ment du Sauveur étoit different du premier, c'eft à 

dire que faint Jean Baptifte étoit venu pour annon- 

cer la penitence aux pecheurs, & Jean de Leide au 
l contraire pour les exterminer par toute la terre; afin 
qu'elle ne für plus habitée que par Jefus Chrift & 
par les Prédeftinez: Que le Peupleavoit aufli bien 
le pouvoir de dégrader les Magiftrats qu'il l’avoit 
| eu deles créer; & qu’encore que les Apôtres n’euf- 
f fent eu aucune Jurifdiétion en ce qui regardoit le 
[pi temporel , les Miniftres de l’Eglife Anabaptifte ne 
laifloient pas d’avoir le droit de l’Epée, & d’être 

oblicez à s’en fervir jufqu’à ce qu'ilseuflentache- 

vé de réduiretous les Etats du vieux & du nouveau 

Monde en une feule République toute compolée 

de veritables Chrêciens, c’eft à dire de gens qui 

vécuflent dans une entiére communauté, & quine 

* Dans pofledaffent rien de propre: * Quele Pape & Luther 

lcLivre étoient tous deux de ts Propheres ; maisque le 


ie fecond étoit pire quele premier: Qu'il n’y avoit de 
#01 vrais mariages que ceux des Anabaptiftes, & que 
{ement, 5 


tous les autres n’étoient que des concubinages. Les 
Lutheriens qui étoient les plus maltraitez dans cet 
Ouvrage y firent plufeurs réponfes , 8 Jean de Let- 
de continua cependant dans le deflein d’acquerir de 
nouveaux Sujets. Il fit preparer un feftin folemnel 
devant l’Eclife Cathedrale, & il y convia tous les 
Anabaptiftes qui ne'{eroient point empêchez à la 
défenfe dela Ville. Il y voulut fervir luy-même avec 
fes femmes & fes Officiers. - Il prit du pain, le rompit 
prononça les paroles Sacramentelles, & donna la 
Communion à quiconque fe prefenta pour la rece- 
voir. Sa principale femme prit en même temps & 
diftribua du vin avec la même ceremonie. Le Pro- 
phete Orfévre dont on a déja parlé, fit figne qu'il 
avoit à reveler dela part de Dieu une chofe d'extré- 
me importauce, & aprés avoir obtenu une audience 
favorable, il déclara qu'il faloit envoyer vers les qua- 
| té 
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auatre parties du Monde vingt-huit Evangeliftes , 
{çavoir fix à Ofnabrug , autant à Valéndorf, huit à 
Sufat, & huit à Coesfeld. Illes nomma & les aver- 
tit de fe tenir prêts de partir. Le Roÿ & ceux qui 
l’avoient aidé à fervir fe mirent à table àleur tour & 
mangerent avec une gayeté qui futintetrompué par 
une action tout à fait barbare. Les Affiéoez avoient 
fait prifonnier dans wne fortie un homme de qua- 
lité quicommandoit une Cornette de cavalerie du 
le camp. Iloffroit de payer rançon, & s’attendoit 
d'être traité en prifonnier de guerre, lots que Jean 
de Leide pour imiter le feftin d'Herodes où faint 
Jean Bapufte avoit été décolé, fe leva de table, dit 
qu'il alloit executer l’ordre que Dieu venoit de 
Iuy donner ; marcha droit à la prifon, fe fit ame- 
ner le Gentilhomme, le traitta de Judas, luy tran- 
cha la tête, revint au lieu d’où il étoit party, lava 
fes mains toutes fanglantes, fe mit à table, & racon- 
ta ce qu'il venoit de faire en s'applaudiffant à foy- 
même, d'un ton auffi ferieux que s’il eût rapporté 
une action heroïque. Les vingt-huit Evanoeliftes 
partirent la nuit fuivante avec un écu d’or quel’on 
avoit donné à chacun pour le laïfleren figne dere- 
probation aux lieux où on les envoyoit , fuppofé que 
l'on refufät d'y recevoir leur doctrine, Comme la 
Ville n'étoit boquée que pour empêcher que rien my 
entrât, & queles Ailiégeans ne fe metroient pas beau- 
coup en peine de ce qui en lortoit, il ne fur pas diffi- 
cile aux Evangeliftes de fe gliller au travers du camp, 
& de prendre la route de leur Miffion. Ils y arrive- 
rent fans obftacle & ils criérent d’un ton ferme & 
lugubre dans les lieux où ils entroient que l’on fit 
penitence, On les arrêta par tout, & on les me- 
na devant le Magiftrat. Ils y comparurent fans éton- 
nement, & leur premiéreaétion fut d'étendre un de 
leurs manteaux & de jetter deflus leurs écus d’or. 
Is expliquerent cet Enigme en difant que c'étoit- 
là la marque du veritable Evangile, & de la ge 
ioliäe 
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3534. folide des confciences qu’ils apportoient par tour» 


où l’on feroit aflez heureux pour les bien rece- 
voir, On leur demanda. qu’elle étoit la marque à: 
leur égard d'une reception favorable, & ils repli- 
querent que ce n'éroit ni l’accueil .nile bon ou 
le mauvais traitement que l'on pourroit faire à. 
leurs perfonnes ;. mais la foûmiffion. parfaite à leur. 
Evangile qui feroit témoignée par l'entiére & fn- 
cere communauté de biens, où entreroient ceux 
que Dieu toucheroit affez efficacement pour les ren- 
dre de veritables Chrêtiens. Mais que les écus d’or 
ferviroient au jugement dernier de conviction contre 
ceux qui fe feroient oppofez, ou qui du moinsn’au- 
roient pas voulu déferer à leur predication: Quele 
terme marqué par les Prophetes où la Juftice devoit 
univer{ellement régner dans le monde étoit arrivé: 
& qu'immédiatement aprés que Jean. de Leide l'au- 
roit établie, Jefus Chrift viendroit commencer ici 
bas les mille années de régne promis dans l'Apoca- 
lypfe. On les mit à la queftion, & on neleur fit 
avoüer que de femblables rêveries. Ils confirmerent 
qu'iln'y avoit point d'autre veritable doétrine que la 
leur, & qu'ils feroient ravis d’endurer pour elle le 
martyre: Que la vraye Religion n’avoit pas duré plus 
loug-temps ,.que les Apôtres, & que Jean de Leide 
étoir venu pour la rétablir. On leur reprocha qu'ils 
avoient chafié de Munfter routes les perfonnes de 
contraire créance fans diftinétion d’innocens & de 
coupables, & qu'ils s'éroientemparez de leurs biens, 
deleurs femmes & deleurs énfans. Ils en convinrent: 
de bonne foy;mais ils ajoûterent qu'ils n’avoient fait 
en cela que prendre ce qui leur devoit appartenir fur 
d'injuftes Pofleffeurs : Que le monde & tout ce qu'il 
contenoit étoit l’heritage des Juftes, & que n'yen 
ayant point d'autres que les Anabapriftes, 1ls avoient 
la même raifon defe fair des biens des méchans, 
queles Juifs avoient eu de retenir & d'emporter 
en fortant d'Egypie routce qu'ilsavoient emprunté 
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fur les defleins de Jean de Leide, & ilsrépondirent 
que {a Majeité n’en avoit point decachez, & qu'el- 
le attendoit ur renfort confiderable de Holande & 
de Frife pour fortir de Munfter, & pour purger l'U- 
hivers de Tyrans & d'hommes injuftes. On neles 
condamna pas néanmoins fur tous ces chefs , & l'on 
ne s’attacha qu'au refus qu'ils faifoient de reconnoi- 
tre d'autre Magiftrat que leur Roy prétendu. Ils 
perfifterent dans cette follenégative, & perdirent 
tous la vie fans donner aucunes marques de repentir 
à la rélerve d'un qui moins prévenu ou plusfoigneux 
de la conferver fe fau va. 

Leur pitoyable avanture & la faim dont leurs ca- 
marades commençoient être preflez dans Muniter, 
y firenttramer une conjuration contre Jean de Leide, 
dont le but étoit de fefaifir de cet Impofteur , & de 
lelivrer aux Afiégeans. Mais elle fut découverte, & 
Jean deLeide craignant qu'il ne s’en formät d’autres. 
divifa la Ville en douze quartiers , & ÿ établit au- 
tant de Surveillans affidez qui l’avertifloint à point 
nommé de tout ce quis’y machinoitcontreluy. Cet- 
te conduite donna lieu aux Alemans de prévoir , que: 
le fiége de Munfter feroit de plus longue haleine 
qu'ils ne s'étoient d’abord figurez, & menacerent 
des derniéres extrémitezles Afliégez s'ils differoient 
d'ouvrir leurs Portes. Les. Afliégez repartirent avec 
autant de fierté ques’ils euflent eu l'avantage des ar- 
mes. Ils traiterent d'Impofteurs & de Tyrans tous 
les Princes de l’Empire, excepté le Langrave de Hefle 
qu'ils ménagoient;,fur ce que Jean de Leide avoit pré- 
dit que ce Prince feroit un jour des leurs. Hs l’exhor- 
rerent {ur cette préfuppofition de {e laifler deffiller les 
yeux, & firent en fa faveur une plusampleexpofition 
de leur doétrine. I1s reconioifloient trois Mondes, 
dont ils difoient que le premier étoit pery par les eaux 
du deluge. Ils étendotent le fecond depuis Noé fuf- 

qu'eux, & is afluxoient qu'il periroit par le few. 
Le 
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Le troifiéme à leur dire feroit celuy de mille années 
où régneroit la feule Juftice, puis qu'il ne feroit com- 
pofé que de Jefus Chrift & des Prédeftinez : Quele 
fecond ne finiroit que par l’entiére. deftruétion de 
F'Antechrift & de fa Puiflance, & qu’alors le Trône 
de David'renverfé depuis la captivité de Babylone 
feroit rétabli, & les prédictions des Prophetes en- 
tiérement accomplies : Que l’on ne pouvoit nier que 
Ja captivité de Babylone ne durât encore , puifque 
l'injuftice régnoit, & l'innocence étoit perfecutée. 
Mais que cette captivité étoir arrivée à fon der- 
nier période, & qu'en peu de tempson la verroit 
finir. 

* La famine desAffiésez augmentoit pendant qu'ils 
s'amufoient àécrire, & la:maigreur des vifages en 
étoitun figne évident. Une des femmes de Jean de 
Leide y prit garde de trop prés, & ne püt s'empêcher 
de dire qu’elle ne pouvoit croire que Dieu eût con- 
damné tant de perfonnes à mourir de mifere, pen- 
dant que la Maifon Royale ne manquoit de rien. Jean 
de Leide n’en fur pas plütôtaverty ,qu'il mena toute 
fa Famille à la Place publique, où 1l commanda à la 
prétenduë coupable de fe mettre à genoux :1lluy re- 
procha fon crime: il luy trancha la tête, &:1l voulut 


que fa mémoire füt enexecration. Ilyavoitdéjaun | 


an que le fiége duroit, & les moinsaccommodez du 


Peuple qui ne pouvoient fe réfoudre à mourir de | 


faim dans leurs maifons, s’alloientjetter fi décharnez 


dans Je camp des Affiégeans, qu'ils lesexcitoient à pi- 
ti. Lors que l'Evêque de Munfter touché dela mi 
fere de fon troupeau fitjetter dans fa Ville Capitale | 


des billets dont lé fens étoit, que pourvü qu'on luy 


livrât Jean de Leide & deux outrois des pluscoupa- | 


bles , il pardonnoit aurefte ; mais la vigilance & la 
crainte rendirent ces billetsabfolumentinutiles, & 


tout leur effet aboutit à faire pofer des gardes pour 


empêcher qu'aucun ne fe fauvât deformais dans le 


camp ennemy. Mais ceux que l’on emploioit à cette | 
fon- 
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| fonction , avoient befoin dans l'extrémité où ils 14283 
| étoient de gens qui les gardaflent eux-mêmes.Ils for- 
| merentune confpiration fi fecrette qu’elle échappa à 


la connoiflance de Jean de Leide, & ils firentfortir 


| deux de leurs complices qui promirent à l'Evêque de 


l'introduire dansMunfter.L’Evêque deux jours avant 


| l'execution de l'entreprife , c’eft à dire le vingt-deux 


de Juillet mil cinq cens trente-cinq fitfommer pour 


| Ja derniére fois les Affiécez, & fur leur refus s’avança 


à onze heures du foir vers le lieu où les deux Trans- 
fuges le conduifirent avec l'élite de fes troupes; füuivies 
d’aflez prés du refte de l’armée Alemande. Ces trou- 

es fe coulerent dans leFoflé d’oùelles monterent fur 
fe baftion Maurice. Elles couperent la gorge à ceux 
de la garnifon qui n’étoient pas de leur intelligence, 
& ceux qui en étoient les introduifirent par la fauffe 
porte dont ils avoient la clef,dans la Vilie.Il y en avoit 
déja cinq cens d’entrez , lors que les Anabaptiftes ac- 
courus de tous côtez les chargerent avec une obfti- 
nation qui dura prés de deux heures. Ils furent d’a- 
bordaflez heureux pour recouvrer la faufle porte & 
pour la fermer,en forte que les ennemis du dedans fu- 
rent long-temps fans avoir aucune communication 
avec ceux du dehors. Mais enfin les foldats de l'Evé- 
qué renfermez firent un fi grand effort,qu'ils {e faifi- 
tent d’une porte par où leurs Camarades entrerent. 
Ees Anabaptiftes repouflez à leur tour,reculerent juf- 
qu'à la Maifon de Ville, ou le combat recom mena; 
mais les Afliégeans s’en rendirent incontinent les 
Maîtres. Jean de Leide & ceux qui luy avoient fervi 
d'inftrumens pour abufer lePeuple fe laifferent pren- 
dre vifs , excepté Rotman qui étant plus coupable ou 
plus fufceptible de defefpoir ne voulut point de quar- 
tier : 1] s’enfonça dans l'endroit où le combat étoit le 
plus rude: il fut tué,& fon corps fervit dejoüet aux 
foldats,aprés qu'ils fe furent laflez du carnage.LaVil- 
le fut pillée, & Jean de Leide avec les principaux de fa 
Secte fur promené de Cercleen Cercle,par — l'A- 
cma- 
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Jemagne pour y {ervir de rifée, ou pour fatisfaire [& 
curiofité de ceux qui vouloient contempler à leur ai- 
fe le perfonnage des derniers fiécles dont l'impudenee 
étoit montée au plus haut déoré. Les Theologiens 
Lurheriens duLangrave de Helle entrerent en Confe- 
rence avec luy,& il leur abandonna d’abord avecaflez 
de facilité une partie de fa doctrine.lls s’imaginerent 
de l’y avoir contraint parla force de leurs Aroumens; 
mais ils {e defabuferent au fecond entretien,parce que 
Jean de Leide propofa que fi or voulait luy faire gra- 
ce, il feroit changer de Religion, & rameneroit à 
l'obciflance des Magiftrats un nombre prefqueinfini 
d'Anabaptiftes cachez dans laFrife, dans la Holande, 
dans le Brabaut, & dans l'Angleterre. La propofition 
futéludée, foit quele crime de Jean de Leide parûc. 
trop énorme, ou que les Princes d’Alemagne fuffenc 
perfuadez, qu'il yalloit de leur Souveraineté de pu- 
nir exemplairement un homme quil’avoitcombat- 
tuë par principe de confcience.La Diette renuë à Vor- 
nes fur ce fujet ordonna de proceder dans les formes 
contre les coupables. On les ramera à Munfter où 
l'Evêque les interrogea en prefence de l'£leéteur de 
Cologne & des Députez de Cleves. | 

Les Jugemens de Dieu ne parurent jamais plus ter- 
ribles qu’en cette occafion *& l’Hiftoire feroit non. 
feulement défe&tueufe, mais aufli criminelle, fi elle 
en oublioit les plus Jegeres circonftances.Jean de Lei- 
de n’avoit offert de.fe rétraéter, que lors qu'ilavoit 
efperé de fauver fa vie: Maisil étoit rentré dans fes 
precedentes erreurs , ou pour mieux direil avoit cef- 
{é de fe contraindre, en apprenant que fon fupphice 
avoit été réfolu en pleine. Dietté. Il avoit comparu 
avec toute la fierté dont il étoit capable devant l’Evé- 
que de Munfter , lorfquece Prelat avoit commandé 
qu'on le luy amenât à Telget Ville de fa réfidence . &. 
{on impudence y avoit été autant ou plus grande,que 
celle dontilavoit donné des marques fi extraordinai- 
res à Munfter en y contrefaifant le Roy. FEteque 
uy 
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Juy avoit demandé de quel droit & par quelléa uto- 
riré il s'étoit emparé defa Villecapirale, & Jean de 
Leide avoit interrogé à fon tour l’Evêque de quel 
droit & par quelle autorité il prétendoit que la Ville 
de Muniter luy appartint. L'Evêque avoir eu la 
complaifance de repartir que fc fon Chapitre l'avoir élù 
& le Peuple accepté, & Jean de Leide avoit aufli-tôt 
repliqué, que Dieu l’avoit deftiné pour commander 
à toute la terre & qu il avoit été reconnu en cette 
qualité par cout ce qu’il yavoit de veritables Fideles, 

Les Difciples c he, de Leide au contraire avoient 
paru tellementébranlez, que pour peu qu’onles eûr 
preflez , 1ls auroient apparemment renoncé à leurs 
erreurs. Cependant il {e fit eneuxunchangement, 
tout à fait étrange au moment que la Sehtence de 
mort leur fut prononcée. Jean de Leide eut un ver1- 
tablerepentir, & fouffrit unfuppli Ice trés-rigourcux 
avec toute la patience qu’auroit pù témoigner le plus 
rélolu des hommes , perfuadé qu’ilen méritoitune 
infinité de plus rudes. H fe laifla lier à un poteau & 
xp trois fois par deux bourreaux fans fe plain- 
dre, Ilnefitqu’implorer la mifericorde de Dieu du- 


rant plus d'une heure qui fut employée à luy diflo- 


quer les membres, &1lreçüt le coup de grace avec 
des tranfports de piété fufilans pour de buBrtous 
ceux qu'il avoit As) Mais ces tranfports nepu% 
rent toucher aucun des principaux de fa Seéte, com- 
pagnons de fon fupplice. Ces miferables s'endurai- 
rent en le voyant fe repentir, & moururent fans 
avoüer qu'ils fuflent coupables , & fans rétracter au- 
cun des dogmes qu'illeuravoit enfeignez. Ainf pe- 
rirent ceux quiavoient voulu raffiner en Alemaene 
l'Herefie de Luther;mais ceux quiraffinoient en mé- 
me remps celle de Zuingle en France y furent plus 
adroits. 

Le Roy François Premier étoit venu à la Couron- 
ne dansie deficin de détruire peu à peu l'i ignorance 
dont fes Sujets failoient profeffion. Hnel'avoir point 
changé 
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3535. Changé durant les longues & malheureufes guerres 
qui l’avoient fouvent contraint del’interrompre, & 


| intervalles que la paix lui avoir quelquefois donnez. 
| Il avoit pris des mefures pour fonder un College de 
ni cinquante mulle écus de rente , où l’on devoit enfei- 
CL gner toutes les Sciences & les Langues, & élever gra- 
| tuitement fix cens Ecoliers. Il prenoit un foin parti- 
culier de ceux-ci ; & il fit un jour -une correction 
crés-fevere à un grand Seigneur quien avoit maltrai- 
té un en luy demandant qui l’avoit fait affez hardi 
pour mettre [a main fur un de fes enfans2Il attiroi de 
toutes parts dans fonRoyaume des perfonnes habiles; 
& l'on fçait qu'il n’avoit rien épargné pour faire re- 
venir à Paris le fameux Erafme de Roterdam & pour 
jh * Dans l'y retenir, * Il donnoit de srofles penfions aux Do- 

| Les pre- Ctes:il prenoit le foin de les faire refpecer:il les rece- 
miéres voit fouvent à fa table, & leur propofoit toüjours 
Lettres quelque beau fujet à traiter. Les Courtifans à l’e- 


ess xemple du Roy, ou pour s’aflujettir à {es inclina- 
75 tions , vouloient avoir chez eux des gens de Lettres; 


cois . & l'exemple de Jacques Amiot Evêque d'Auxerre; 
" Abbé de Bellozaue, & grand Aumônier de France ; 
fi celebre par fa Traduction de Plutarque, en eftune 

preuve convainçante. Il étoit fils d’un Boucher de 
Melun, & l'humeur de fon pere incompatible avec la 
fienne, l’avoit contraint d'abandonner fon Païs à 

l’âge de douze ans, Il avoit étudié dans l’Univerfité 

de Paris, comme domeftique d’un enfant de qualité 

dontil portoit les livres au Collese, & il étoit pañlé 

delà dans le Berry, pour être Precepreur des fils d'un 
Gentilhomme de cette Province. Son bonheur-vou- 

ur que la Cour de François Premier s’arrêtàt du- 

rant quelques heures dans le Château où ilétoit, & 

il en prit occafion de prefenter à fa Majefté une Epi- 


pofer. Les Sçavans qui fuivoient fa Majefté trouve- 


pro: 


ilavoit toüjours employé âle faire réüflir , les petits 


gramme de quatre vers Grecs qu’il venoit de com- | 


rent l'Epigramme fi belle, quel’on ne jugea pas à | 
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propos de laiffer plus long-temps {on Auteur dans 163$. 


une Province trop éloignée de Paris. Le Roy l’at- 


tacha à fon fervice par une penfionconfiderable , & 
il fut depuis Precepteur des Enfans de France. : On 
ne-fe contentoit pas de faire la fortune de ceux quife 
diftiguoienten France par leur doétrine, & l’on y 
appelloit les étrangers de même profeffion dans 
quelque Contrée de l'Europe qu'ils fuflent nez. 
L'Alemagne en fournifloit alors un plus grand nom- 


Ce 


bre que les autres;mais la plüpart d’entre eux étoient 


| “Lutheriens ou Zuingliens , & la licence qu'ils fe don- 


nôient incontinent aprés leur arrivée de parler de 
Religion dans les Univerfitez , fous prétexte de 
montrer les fautss furvenuës dans les Traductions 
de l'Ecriture Sainte, dont on ufoit alors beaucoup, 
leur donnoit de la facilité pour infinuer leurs Here- 
fies dans les Leçons publiques , & principalement 
dans les converfations particulieres, fous prétexte 
de montrer la delicatefle des Langues Hebraïques & 
Grecques. Ils gagnerent par là un trés-orand nom- 
bre de curieux dans les Provinces, & quelques-uns à 
Paris, & à la Cour oules charmes de la nouveauté 
font prefque inévitables. Lors qu'ils crurent avoir af- 
fez d'accés auprés du Roy pour luy parler impuné- 
ment de leur foy; ils firent écrire à fa Majefté par Lu- 
cher & par Melancton, & prirent enfin la hardieffe 
de luy dédier le Livre de Zuingle qui traitoit de la 
vraye & faufle Religion. Le Roy qui ne vouloit ni 
fuivre la doctrine de ces Novateurs, n1les méconten- 
ter, vécut avec eux à l'ordinaire & demeura ferme 
dans la décifion que la Faculté de Theologie avoit fai- 
te au contraire. Les Doctes Alemans & ceux qu'ils 
avoient gagnez en France qui ne dédaignoïent point 
alors lenom de Lutheriens, n'ayant pü attirer par là 
François Premier , l'attaquerent en même temps par 
les deux côtez qu'il étoit le plusfenfble, c’eft à dire 
par l'amour & par l'amitié. Ilaimoit éperdûment 
Anne de Pifleleu Duchefle d'Eftampes, & m la jotif- 
fance 
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ç. fance ni la longueur des dixaannées qu’avoit duré cets 


teinclination ne l'avoient pas tant foit peu ralentie. Il 
reffentoit encore tout ce qu’a l’amitié de plus attas 
chant pour fa Sœur Marguerite Keine deNavarre. Il 
ne vivoit jamais en Roy mais tohjours en frere avec 
elle:il luy communiquoit fes plus importantes affai- 
res,& la preuve évidente qu’il ne luy pouvoit rien re- 
 fufer , fut la difürace qu'il luy accorda du Chancelier 
_Poyer. *Ces deux Dames avoieht une difpofition 


moires Prefqueésale à recevoir le Lutheranifme,quoy qu'el- 


le ne vint pas du même principe.LaDucheffe d'Eftams 


- pes menoitune vie qui lui donnoit du dégoût pour la 


Confeffion,& les Lutheriens l'avoient abolie. La paf- 
fion dominante de la Reine de Navarre étoit pour les 
belles Lettres, & il y avoit parmi les Lutheriens des 
gens qui les fçavoieut avec beaucoup de perfeétion & 
de delicatefle.  Ainfi le Hbertinage d'un côté & la cu- 
riofité de l’autre infinuerent d’abord la nouvelleReli- 
gion à la Cour aufli avant qu’elle pouvoit l’tre fans 
ruiner l’ancienne, & la Duchefleaprésavoir infpiré 
fes fentimens à la Dame deCany fa fœur,n'oublia rien 
de ce qui fervoir à les donner au Roy. La Reine de 
Navarre preferva du bûcher les quatre perfonnes qui 
avoient ofé enfeigner à Meaux quelquesarticles de 
la nouvelle doctrine, c’étoit Jacques le Févre d'Eta- 
ples, Guillaume Farel, Arnaud & Gerard Roffel fre- 
res, le premier Picard & les trois autres Daufnois. 
Elle donna retraite dans fes Terres à le Févre & à 
Gerard Roflel qui ne fe feparerentjamais tout à fait 
de la Communion de l'Eolife Catholique , quoy 
que l'Hiftoire des Calvinites les compte entre fes 
premiers Confefleurs. Elle faclita à Farel fa re- 
traite à Geneve, oùil futl'Auteur dela révolution 

dont il fera parlé dans la fuite de cet Ouvrage: & | 
elle aida depuis lors qu'elle fe fatreconnuë, Arnaud 
Roffel qui s’étoitavant elle déraché du Lutheranifme 
à obtenir la dignité de Chanoine, & de Peguencier 
dans l'Eglif de Paris. Elle fittraduireen éançois 
sé un 
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un Livre des priéres Latines qui fechantoient en pu- 153$ 


blic,d’oùl'onavoit retranché toutes celles qui s’adrefe 
foient à la Mere de Dieu & aux Saints. Elleécriviten 
même fens & fit imprimer un Livre qu’elle intitula 
le Miroir del’ame pechereffe. Elle entra en qualité 
de Gouvermante de Guyenne en l’abfence du Roy de 
Navarre {6m mari dans la Cour du Parlement de 
Bourdeaux ; pour tirer de la Conciergerie un coufin 
de Melanéton qui avoit porté l’Herefie dans le Païs 
d'Agenois fous prétexte d'y régenter ; & par un 


| aveuglement dont elle fe repentit depuis, elle empê- 


D 7 L 
cha feule que les femences du Lutheranifine ne fuflent 


écouflées en France dés leur commencement: elle 


| Iûc ala folliciraion de Gerard Roflel retourné d’A- 


lemagne oùil avoit conferé avec Luther , la Bible pi- 


ES —————_— —— 


toyablement traduite en François à Geneve : elle en 
fic un extrait des Paflages qui fembloient favorifer les 
nouveaux fentimens. Ételle manda les meilleurs Co- 
mediens d'Italie , pour reprefenter en public une 
T'ragicomedie de fa façon, ou il y avoit des roudeaux 
St des virelais contre les Moines &concre les Eccle- 
fiaftiques ; mais le plus grand mal pour la Guyenne 
fut que cette Princefle communiqua fes penfées au 
Roy de Navarre Henry d’Albrer fon mari, Prince fa- 
cile & complafant s'il en fût jamais. Elle le difpofa à 
converfer familiérementavecRofiel & avecunCarme 


| apoftar fugiuif de Tarbes appellé Solon, fameux pour 


avoir depuis enterré cinq femmes qu'il époufa l’utx 
aprés l'autre. Ces deux Miniftres catechiferent à leur 
mode fa Majelté Navarroife , &l’inviterent en fuite 
aux aflemblées fecrerres de leur parti, qu’ils n’ofoient 
encore nommer Prêches , mais {eulement exhorta- 
tions. Ily vit beaucoup d'apparence de piété, & l’o- 


tentation que l'on y faifoit d'expliquer purement & 


à la lettre l’Ecriture fainte, acheva de refroidir ce 
Prince pour l'EglifeCatholique.Enfiu s'1lne fe décla- 
ra pas tout à fait Lutherien , ilen fit au moins la der- 
niére profeflion fecrçtte qui confiftoit dans la cere- 

Tome IL, O monie 
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ni! 753$ MOME qu'on nommoit alors manducations & que l’om 
| appella depuisla Cene. Il y aflifta dans la cave dela 
Monnoye de Pau, où les Lucheriens de, Béarn fui= 
voient l'exemple de ceux de Meaux qui avoient 
| élà Miniftre pour ce fujet Pierre Le Clere Cardeur de 
[Al laine fans autre vocation & fans aucuneämpoftion 

| des mains. T 
Mais il n’eft pas moins difficileaux Grands de ce- 
ler Jeux Reliviou, que de déguifer leur. pafhion do 
minante.Le Roy & la Reine de Navarre étotent éclai- 
Lee de trop prés par les Carditiaux de Foix & de 
Grammont, * & ces Prelatsavoient trop d'intéreft 


dans . vs 
Hohe de maintenir la Religion Catholique dans la Guyen- 
mier Li n€ ; pour cacher à François Premier , que fa Sœur & 


vre. {on Beau-freretravailloient à l'yrenverfer. * Ilsen 
* Dans avertirent ce Prince , & lefirent entrér dans-une cole- 
le der- recontre fa Sœur quinefçauroit être mieux Expr1- 
nier Li- mée que par la proportion del’extrémeamitié qu'il 
si Rs avoit pour elle. I lui envoya des ordres fi exprés de le 
mong Y£Pirtrouverau plücôt qu’elle n'ofa s'en difpenfer. 
derav. Elle efuya dans la premiére vifite une réprimande fa- 
mond. cheufe ou pour mieux dire elle l'éludaen convrefai- 
fantJaCatholique;& en fuiteelle parla des abus qu’on 
lui avoit dit que quelques Catholiques faifoienc plif- 
fer dans la celébration de la Meflé. Elle foûtinrfor- 
tement que ce fereit beaucoup mériter de la Region 
Catholique, que de travailler àleur correétion,& ell 
ajoûta qu'elle avoit amené avec elle trois fçavans 
Hommes qui prouveroient clairement qu'on pou- 
voit-l’entreprendre & l'executer fans fe feparer de la 
Communion Catholique. La propofirion étoit nou- 
velle,& François Premier étoit curieux.Il Paccepta & 
la Reine de Navarre introduifit pour la premiérefois 
dansle Louvre Arnaud Roflel dont an a déja parlé & 
deux Religieux Auguftins dont l'un fe nommoit Ber- 


taud & l'autre Couraut.L’entretienqu'ilseurentavec | 
JeRoy furtout entier des defauts qu'ils difoient s’éc | 
tre infenfblement oliflez dans le facrifice de la Mef- 


fe, 
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fe, & qu'ils foütenoient devoir être cotrigez fi on 
prétendoit la rétablir dans fon ancienne pureté ; 
mais au lieu de perfuader François Premier , il fut 
tellement irrité des impiétez qu’il venoit d’entendre 
qu'il fit emprifonner les trois Theologiens de fa 
Sœur. Mais l'amitié qu'ilavoit pour elle l’empor- 
ta bien-tôt fur fon indignation. La Reine de Na- 
vatre rentra dans fa premiére faveur , aprés quelques 
affürances qu'elle donna de perfeverer dans la Com- 
munion de l'Eghfe, & les prifonniers furent élar- 
gis. Les deux Aupuftins reprirent leur habit, mais 


| ils nele porterent pas tous deux jufqu’àla fin. Ber- 
| taut perlevera & Couraut le quitta pour fe fau- 


ver à Geneve où il époufa une femme proftituée. Il 
parvint depuis au Minifteriat dans cette Ville, & il y 
mourutaveugle.  Roflel retourna avec fa Protectri- 
ce,en Bearn où1l devint Abbé de Clairac& Evêque 
d'Oleron. Sa conduite y fut tout à fait bizarre : caril 
faifoit profeflion de fuivre prefque toutes les erreurs 
de Luther excepté celle de l'Euchariftie, oùil ne re- 
connoiflois point avec lui de veritable Corps de Jefus 
Chrift; mais un corps fpirituel quin’avoit rien de 
commun avec celui qui fut tiré du {ein de la Vierge, 
Il proteftoit néanmoins de demeurer toûjours iné- 
branlable dans là Communion de l'Eglife Catholi- 
que, & 1l l’executa fi ponctuellement à {à mode, que 
Beze même eft contraint d’avoüer qu’il ne s’en fe- 
para Jamais. Sa vie au refte étoitapprochante de celle 
des Philofophes Payens qui donnoiïent le moins à 
leurs pafhons,& fur tout de celle d’Epiétete.Bien loin 
de fe vanger des injures qu’il recevoir, il netémoignit 
pas même d’enavoir du reflentiment , & comme if 
obligeoit avec plus de foin ceux qui pafloient pour fes 
ennemis que les autres,il éroit paflé en proverbe dans 
le Bearn , qu'il éroit plus avantageux de lui nuire que 
de lui fervir. Il prêchoit même fouvent jufqu’à 
deux ou trois fois le jour : il afliftoit réculiérement 
à toutes les Heures de l'Office, Divin dans fon Re 
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_ fe Cathedrale: il célébroit d'ordinaire la Mefle fo- 


lemnelle , & lors qu’il en toit à la Communion ; 1 
fe tournoit , il s’adofloitcontte l’Autel, & il faifoit 
au Peuple en langue Bafque une exhortation fur le 
Myftere dont il s’agifloit: en füite il communioit 
avec lui-fous les deux efpeces ceux des Affftans qu’il 
jugeoit les mieux difpofez à la participation du faint 
Sacrement. Havoit choifi pour Vicaire Général un 
Benedictin défroqué nommé Aimerici, qu’il rendie 
malheureux en lui permettant de fe marier. La nou- 
velle doctrine que Roflel avoit prêchée dans le Bearn 
yauroit été moins univerfellement reçüë , filautre 
Evêque du même Païs qui éroit celui de Lefcar cadet 
de la Maifon d’Albret , y eût apporté toute l'oppofi- 
tion dontil étoit capable. Comme il avoit l'honneur 
d’être de la même Maifon que le Roy & fon pro- 
che parent , ilavoit été élevé à la Cour de Navar- 
re, &1l chavoit contraté les defaurs. Il éroit de- 
venuexcellent Courtifan ; mais le foin qu’il prenoit 
de plaire à fon Maître le tenoit fi fort occupé , qu'il 
ne lui reftoit point affez de temps pours'acquitter 
dignement des fonctions de fon Caraëtere. Ils’en 
rapportoit à fon grand Vicaire & fes Diocefains ja- 
loux de ne recevoir pas de fa bouché la doétrineChré- 
tiennecomme ceux de l’autre Evêché la recevoient 
de la-bouche de Roflel , enconcevoient plus de mé- 
gris pour lui, & plus d’eftime pour le même Rof- 
{el. Mais la Reine de Navarre retourna bier-tôt à 
la Cour de France où elle prit de nouvelles mefures 
avec la Duchefle d'Etampes pour infpirer infenfi- 
blement au Roy les nouvelles Herefies, Ces Da- 
mes avoient reconnu par experience ; que l'efprit 
dece Prince ne manquoit jamais de s'irriter quand 
on Jui parloit de changer de Religion, & qu'il té- 
moignoit plus d’averfion pour celle de Zuingle , que 
pour celle de Luther, quoy qu'il en eût beaucoup 


pour l'une & pour l’autre. Elles réglerent leurs in- | 


triguesfurces deux principes , c’eft à dire qu’elles 


ré{o- | 
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réfolurent de gagner leRoy ; noï plus en lui pro- 
pofant de quitter la Foy de ces Ancêtres pour fui- 
yre la nouvelle doctrine ; mais en lui perfuadant 
de favorifer ceux qui fe mélotent'd’accorder Luther 
& Zuingle entreeux, & de les réconcilier en fuite 
avec l'Églife: & comme l'averfion particuliére du 
: Roy pour Zuingle ne procedoitapparemment , que 
de ce que ce Suifle avoir ofé ravir tout d'un coup à 
la divine Euchariitie ce qu’elle avoit de plus augu- 
fte , en la privant de la prefence réelle de Jefus 

| Chrift, au lieu que Luther moins hardy & plus mo- 

} deré , bien loin de rien retrancher de la même Eu- 

| chariftie y avoit ajoûté les fubftances du Pain & du 

| Vin; le premier foin des Dames fut d’Oter de l’ef- 
prit du Roy les préjugez contre Zuwgle , en lui di- 
fanc qu’il n’y avoit rien que de vrai-femblable dans fa 
doctrine. L’aruifice étoit delicat dans toutes {es cir- 
conftances , & la maniére dont on fe prit pour le faire 
réüflir ne pouvoir être plus fubuile. Le plus fameux 
Predicateur d’alors étoit Nicolas le Coq Curé de 
faint Euftache. * Il avoit tant de réputation dans Paris 
& de crédit dans fa Paroifle qu'il auroit été dithcile 


| ce quile rendoit plus hardy. Il s’éroit fait uneRc- 
| ligion particuliére à l'exemple dela plüpart des de- 
mi-Sçavans qui n'avoient niaflez de lumiére pour 
_ {e débaraffer des objections de Zuingle & de Luther 
contre leCarholiques, niaflez d'aveuglement pour 
recevoir de nouveaux dogmes dont 1ls n'étoient pas 
convaincus. Il blämoit Luther dans tous les articles 
d'Ausbourg, & n'exceptoit de cel de Zuingle que 
la maniére purement fpirituelle & fymbolique dont 
l'Euchariftie y étoit expliquée. Il fe déclaroit néan- 
moins fans réferve contre ces deux Novateurs , & 
les accufoit du plus grand des crimes ; qui étoit 
d'avoir divifé l'Eglife. La Reine de Navarre & la 
Duchefle d'Etampes aufquelles il s’écoit expliqué là- 
j 


deffus: 
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d’entreprendre fur fa perfonne fans exciter dans cette à. Ray- 
grande Ville une fedition dangereufe , & c’étoit-là mond, 
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| 293. deffus, jetterent les yeux fur lui pour l'exécution 
| de leur deffein, & il accepta affez facilement une 
commiflion fi dansereufe. Il s’en acquitta dés Ja 
premiére fois qu'il précha dévant le Roy , & ce 
qu’il yeut de plus étrange dans cette conjonéture fi 
bizarre dans la plüpart de ces circonftances , fur qu'il 
fe fervit du plus foible des Aroumens de Zuimglet 
pour perfuader de fa doétrinele Roy le plus éclairé 
qu’ily eût eu en France depuis Charlemagne. IL 
foûtint d’une maniére, &en des termes ‘également 
ridicules: Que l’Eglife Catholique avoit obfervé 
les précautions toutes particuliéres pour avertir les 
Fideles , que le Corps & leSang de Jefus Chriftnefe 
trouveroient qu’en figure fous l’une & l’autre efpece 
aprés que les paroles Sacramentelles auroient été 
prononcées , & fitconfifter la principale de ces pré= 
cautions dans l’inftruction qu’elleleur dorinoit dans 
la Préface de la Mefle. I] comjura le Roy de faire avec 
lui une réflexion extraordinaire fur les deux mots la- 
“Sur. tins * dont elleufoit pour avertir les Chrétiens , d'é- 
fumcor- ever leur cœur en haut , qui fignifioient à fon dire 
da, dans leur fens naturel que pour participer au Myfte- 
re; il ne faloits’arrêrer à rien de ce qu'il y avoit fur 
l’Autel , mais porter fes penfées vers le Ciel pour y’ 
recevoir Jefus Chrift d’une maniéretoute{pirituelle, 
c'eft à dire par la Foy. | 
Ces paroles que le Curé repeta plufeurs fois, en 
apoftrophantle Roy, ne furprirent pas tant les Cour- 
tifans , que l’ordre que fa Majefté donna eff fuite au | 
Cardinal du Bellay de lui mener-le Predicareur. On 
ne fçavoit pas fig'étoit pour lui faire correction, ou | 
pour être plus afifplement informé de fa doétrine, 
mais on fortitbien-tôt de ce doute. Les Cardinaux | 
de Tournon & de Lorraine crurent qu’il y alloit de 
leur honneur & de leur confcience de ne paslaif- | 
fer impunie l'audace du Curé de Saint Euftache , | 
& preflerent fi fort le Roy de permettre qu'ils ff. 
{ent leurs pourfuites en Juftice , que fa Majefté y 
auront | 
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auroit confenri fi les Dames qui ne vouloienit pas que 
le Curé portat la peine de la faute qu’elles l’avoient 


excité à commettre, ne lui euflent perfuadé de s’en 


exempter en rératant ce qu'il avoit dit d’he- 
retique dans lé Sermon qui faifoit tant de bruit. 
Il le fit de fi bonne grace que perfonne ne s'a- 
vifa plus de l'en rechercher , & la Reine & la Du- 
chelle ayant été convaincus par cette experience, 
qu'ilue leur {eroit pas fi facile de rourner l'elprit de 
François Premier qu'elles s’écoientimaginées, n'en 


| abandonnerent pourtant le deflein qu'aprés avoir 


misenufage cette feconde rufe, 
* La conjoncture d'alors étoit favorable en ce que 


la Maifon d'Autriche avoit tellement attiré par fes 
£ LU 


pratiques ; & incimidé par {es menaces toutes les 


Puiffauces Catholiques de l’Europe, qu'il n’en re- 
ftoit aucüne qui ne für pour elle contre la France ; ou 
qui ne demeurât au moins dans unéexacte neutra- 
lité. Ain le Roy François Premier étoit réduit à fe 
défendre avec fes feules forces qui vrai-femblable- 
ment ne lui fufiroient paslong-temps, ou à s’allier 
plas étroitement.avecles Lutheriens,& avec les Zuin- 
ohens ;afin de les oppoler avec moins d'inégalité à 
tant de Narions differentes coujurées à faruine. Il 
avoit réfolu par cette unique confideration &e ren- 
voyer aux Princes Proteltans d’Alemagnele plus ha- 
bile & le plus experimenté de fes Sujers en matiére de 
nécociation, Guillaume du Bellay, Seigneur de Lan- 
gey. La meilleure inftruétion qu'on pouvoit donner 
a ce grand Perfonnagepour s'infinuer dans l'amitié 
des-Lucheriens , étoit fans doute de leur témoigner 
que l'on faifoiten France aflez d'état de leurs Theolo- 
giens pour-en demander avec empreflement le fe- 
cond ;, qui étoit Melanéton , dans le défefpoir où l’on 
éroit qu'ils voulufent accorder le premier qui étoit 
Luther. On donnoit ainfi aux Allemands, Luthe- 
riens & Zuingliens plus d’acéafion qu'il n’en fa» 
loit de s'imaginer qu'il y avoit déja beaucoup de 
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a53 5. difpofition en France à recevoir leur do@rine, puis 


que l’on y appelloit un homme qui ne travailloit 
qu’a réünir les deux nouvelles Religions ; afin deles 
oppofer en fuite à la Catholique. Lés foldats de l’une 
& de l’autre Secte euflent couru à l’envy fur cette 
préfuppofñtion pour s’enroller fous les Enfeignes du 
Roy Trés-Chrètien fans attendre le confentement 
de leurs Princes: & comme les Cercles ouù ils euf- 
£ent été levez éroient les plus guerriers de l’Empire, 
ils auroient mfailliblément batru ceux que l’Em- 
pereur levoit dans les autres Cercles. Perfonne ne 
pénetroit mieux quelaReinñe de Navarre, les avan- 
tages que tircroitle Roy fon frere en attachant à fon 
fervice les foldats Proteltans par un motif de Reli- 
gion: aufli les exagera-t-elle dans toute leur éten- 
dué. Elle remontra à ce Prince qu’il ne hazardoit 
rien qu’une penfon, en faifant venir à Paris Me- 
Jancton , & qu’en échangeil atureroit en fon Royau- 
me un efprit qui s’éloignoit égalèment des emporte- 
mens des Lutheriens & de l’obftination des Sacra- 
mevtaires , qui defiroit uniquement de réünir tous 
les Fideles dans la pureté de la fainte Doctrine, qui 
confereroit volontiers avecla Faculté de Theologie 
de Paris fut tous les points de doétrine & de difcipli- 
ne univerfellement reçû dans l’Eglife: qui en con- 
viendroit de bonne foy , & qui d’ailleurs par la 
grande eftime qu'il s’étoit acquife rant dans fon par- 
ti que dans.celuy des Zuingliens ; étoit l’inftrument 
le plus propre que l’on pouvoit trouver pour rame 
ner à l'EÉglife les deux nouvelles Sectes. 

Un prétexte fi plaufible joint au defir qu’avoit 
Je Roy de voir Melanéton porta fa Majefté à ne pas 
refufer les expediens propres pour l’attirer en Fran- 
ce, & certes 1]n’y avoit point de Sçavant dans |’ Eu- 
rope qui eüt acquis une fi belle réputation que lui, 
quoi qu’ileüt plus deftileque de doûtrine, & qu'il 
réüthit mieux dans les converfations que dans les 
difputes. La premiére démarche faire à cet égard sa 

l'ordre 
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l'ordre que reçût Langey qui avoit coûnu Melanéton 
en Saxe, de le fonder s’il feroit d'humeur à changer 
fa Chaire de Theologie dans l'Univerfité de Virtem- 
berg qui ne luy rapportoit que deux cens écus par an, 
en une Chaire de Profefleur Royal dans l'Univerfité 
je Paris à douze cens écus d’appointement. L’attrait 
étoit charmant pour un homme fansaucunbien, & 
chargé de famille comme Melanéton. Cependant 
1] répondit à Lancey qu’il étoit content de fa condi- 
ton, & qu'ilu’avoit aucun defir dela changer pour 
une meilleure: Que la iberalité du Roy Trés-Chré- 
tien ne lereutoit point; mais qu'il étoit fenfiblement 
touché par l'honneur que fa Majefté luy faifoit de 
penfer à luy, & plus encore par l’occafion qui luy 
étoit offerte de travailler plus utilement à l’execution 
de fon grand deflein de rétablir l'unité dans l’Eoli- 
fe: Qu'il étoit prêt pour cela non feulement de 
changer de Païs , mais encore de perdrela vie; mais 
qu'étant ne Sujet de l’Eleéteur de Saxe, & luy ayant 
d'ailleurs l'obligation de fon établiffement & de fa 
fubfitance durant tant d'années, il ne fortiroit de 
fes Etats que par fon ordre. Onnetrouvarien que 
d'honnête dans cette réponfe, & l’on fuppofa que 
l’Eleéteur de Saxe confentiroit avecjoye ,. que Me- 
lancton paflâren France, lors qu’il apprendroit que 
ce feroit pour conferer avec les Docteurs de la Faculté 
de Theologie de Paris, dont la réputation étoit trés- 
grande en Alemagne. si 
Ainfi Langey Fe chargé de faire des offices pärti- 
culiéres à la Cour de Saxe fur ce fujet, & d’une Let- 
tre * pour Melancton, fignée de la propre main du 
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Roy. L'’Evêque de Senlis Confefleur de fa Majefté eft im- 
fut foupçonné d’en avoir éré l’Auteur & le Secre- primée 
taire, Elle étoitaflez courte & contenoicen fubftan- entre 


ce, que le Roy avoit {çûù parles fieurs de Langey & ei 
. . , L' es C 
Voceus, que Melanéton vouloit bien venir en Fran- en. 


ce, & conferer avec les Doéteurs Catholiques de 4. 


fon Royaume fur la Religion & fur les motifs qui en 
s avoient 
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Hp ‘153$. avoient détaché les Lutheriens & les Zuingliens , & 
ail que comme il n'y avoit perfonne qui ne für obligé de 
contribuer à l’execution d’un fi loüable projet, fa 
Majefté luy faloit fçavoir qu'il feroit bien venu , {oit 
qu'il vint en particulier ou en qualité de Miniftre de 
| fon Souverain. 
| L'Electeur de Saxe n'eut pas plütôt appris que le 
Roy Trés-Chrêtien luy demandoit Melanéton , qu’il 
s’imagina qu’il ne tenoit plus qu'a cela que toute la 
France ne devint Lutherienne. Le zele qu'il avoit 
pour fa nouvelle Religion étoit plus ardent fans com- 
paraifon , que celuy d'aucun autre Prince de l'Empi- 
re , &ilen donna depuis desmarques aflez évidentes 
en perdant pour elle fes Etats & fa liberté. Il ne dé- 
libera pas un inftant fur la demande qu'on luy faifoit 
&il ne fe contenta pas de cederun homme dontil 
croyoitavoir encore beaucoup affaire. Il l’exhorta 
de plus à fe mettre çromprementen chemin. Mais 
Lucher qui ne pouvoit fe pailer de Melanéton le retint 
Jong-temps fous prétexte de concerter , ou pour 
mieux dire de polir avec luy fon dernier Ouvrage con- 
ré les Anabapriftes. Et Melanéton perfuadé que cet 


mier ; elle commençoit par les lotianges de fa Ma- 


donviin Ménarque et jamais été embaraflé prenoit 
un foin tout particulier de celles de la Religion: elle 


arand nombre de Réformateurs en mariére de Reli- 
_ sion ; ils ne devoient être nitous reçüs ; puis qu'il y 
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Roy. puis qu'il y enavoit auffi quelques-uns qui n'avoient 


obftacle ne differoit fon voyage que de quelques fe- 
maines au plus , fit une réponfe civile à François Pre- | 


jefté qui nonobitanct les affaires les plus preflantes | 


k continuoit par l'avis qu'elle donnoit à fa Majefte , | 
* Dans * qu’encore qu'ilfe für élevé depuis vingtans un trés- | 


1.  enavoir quelques-uns dont le zele indifcret toit pañlé | 
éton aujufqu’à l'impiété & à l'extravagance ; n1 tous rejettez | 
prefque rien trouvé à redire dans la doétrine & dans | 
fa difcipline de l'Eclife qui ne mérirât d'être corrigé , | 
fi l'on en exceproit les émportemens blämables des 

uns | 
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uns & des autres. Il concluoit par une excufe de ce 
qu'il n’étoitpas parti au moment que l’Eleéteur fon 
Maitre le Iuy avoit permis, & par des promefles de 
fe mettre bien-tôt en chemin , & de foûmettre fon 
jugément à celuy des Sçavans , & des gens dé bien für 
les articles les plusconteftez. Le même Melanéton 
envoya peu de temps aprésau Roy , un petit Livre de 
{a façon fur la moderation qui devoit être gardée en 
examinant les matiéres deRelision; maisil s’attira 
par là fans y penfer la colere de l'homme qu’il ména- 
geoit avec plus de précaution. C'’étoit fon Maïîtré 
Luther à qui l’âge fembloit augmenter l’ardeur au 
heu qu’il l'a diminuë aux autres, 

Melancton avoit établi pour principe dans cet Ou- 
vrage, qu'il faloitconferver dans l’Eglife la préémi- 
nence & l'autorité du Pape pout maintenir toutes 
les Nations Chrètiennes dans l’unité de la doétrine , 
& fous l’obéïflance de la même Eglife, I expliquoit 
à peu prés cctteautorité du Pape dé la même maniére 
que les Doéteurs en Droit Canon. Mais il ne prenoit 
pas garde qu'il détruifoit par là la nouvelle Religion 
qu'il fuivoit , & le principe de là dotrine de Luther. 
Car fi le faint Siége avoit eu de l'autorité fur les Egli- 
fes de Saxe, elles avotent eu tort de fe foûlever con- 
tre luy , & Luther n’étoit point excufable d'avoir 
defobeï à tant d’ordres que quatre Souverains Pon- 
tifes de füite, luy avoient envoyez. 11 faloitre- 
trancher dans fes livres tout ce qu'ils contenoient 
d'iniurieux conttela Cour deRome, &commeil y 
en avoit plus déstrois quarts, où auroit plütôt fait 
de jetter routes fes œuvres dans le feu ; que de pren- 
dre la peine d’en tirer ce qui ne regardoit ni direéte- 
ment mn indirectement le faint Siéoe. Melanéton: 
defcendoit en fuite dans le détail des matiéres. Ilre- 
connotfloit dans le Pape les qualitez de Gardien, & 


de Vangeur des Loix Ecclefiaftiques. Iltrouvoit bon 
qu'il les interpretat lors qu’elles étoient obfcures ; 


& le moderât.en certains cas. Ille rendoit arbitre 
O 6 uniyer- 
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393$: univerfel des ceremonies, & il foümettoit à facor 
reétion tous les abus de quelque nature qu'ils fuf- 
fent. 

Il ÿ a beaucoup d'apparence que Melanéton ne 
montra point ce Traité à Luther avant quédel’en- 
voyer en France; & qu'il y avoit alors quelque re- 
froidiflement dans l'amitié qu’ils avoient l’un pour 
l'autre, puifque Luther netémoigna ce qu'il en pen- 
{oit qu’aprés l’impreflion, & que d’ailleurs il luy au- 
roit été impoflible de fe retenir s’il en eüt eu la con- 
noiflance. Lt de fait dés qu'il en fut informéil s'em- 
porta contre Melanéton avec prefque aurant de vio- 
lence, qu'il avoit accoûtumé de faire contre Es Ca- 
tholiques. Il luy reprocha d’avoir voulu ruïner tout 
le fruit de fes veilles, defes travaux, de fes Predica- 
tions, & de {es Ecrits durant vingraus; & d'avoir 
voulu contre l'Evangile ajufter le gouvernement de 
l'Eglife à celuy des Grands de la Terre. IL fut fur 
lc point de rompre ouvertement avec luy, &c rien 
ne l'en détourna que la crainte de divifer le party 
Lutherien en deux factions d'autant mieux fondée, 
que Meianéton n’y avoit guere moins d'amis & de 
Difciples que Luther. 

La nouvelle de leur mefintelligence portée en Fran- 
ce donna courage au Cardinal de Tournon de s’op- 
pofet à l'intrigue de la Reine de Navarre & de la Du- 

chefle d'Etampes. Il parut un jour à Ja Cour lifant 
dans un Livre admirablement bien relié, &cle Roy 
pe mauqua pas de luy demander ce qu’il lifoit.. Le 
Cardinal luy répondit qu'ilen étoit fur le troifiéme 
Livre, que faint Irenée avoit écrit contreles Here- 
fies. Il fit naître au Roy lacuriofité de voir endroit, 
& fa Majefté làr que ce Père avoit oui dire à faint 
Polycarpe Difciple de l’Apôtre & Evangelifte faint | 

# Dans Jean : * Que ce même Apôtre étant entré dans le 
latela- bain, & y voyant-l'Hereuique Cerinte en étoit in- | 
HpR Qi continent forty, de peur d’y perir avec l'ennemy | 
SP: de la verité.. Sur quoy le Cardinal prit occalion de | 

jepte-| 
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reprefenter à fa Majefté, que les premiers Chrêriens 
bien loin d’entrer en conference avec les Heretiques 
ne vouloient pas feulementêtre un moment aveceux: 
& que cependant elle prétendoit introduire Melan- 
éton dans fon Royaume & l’y faire conferer avec fes 
Docteurs. Ilajoûta au motif de Religion les raifons 
d'Etat qui confiftoient en ce que perfonneen France 
n’étoit tant oblivé que le Roy à éviter lechangement 
de Religion , parce que perfonne n’y couroit tant de 
rifque que fa Majeité : Quele Duché de Milan ne fe 
pouvoit recouvrer que par une étroite Haïfon avec le 
Pape, & que le moyen de la former n’étoit pas de re- 
cevoir en France Melanéton : Que l'Europe étoit 
uniquement redevable de la liberté dontelle jotifloit, 
au contrepoids que mettoit Le Roy Trés. Chrêtien à 
la puiflance de la Maifon d'Autriche, & que ce con- 
trepoids cefleroit aufli-tôt que fa Majeité paroïîtroit 
avoir trop d'intelligence avec les Proteftans d’Ale- 
magne , parce que le faint Siége & les autres Puiffan- 
ces Catholiques feroient alors contraintes de fe jettex 
entre les bras de l'Empereur. 

Le Cardinal de Tournon fut écouté avec d'autant 
plus d'attention , qu'il n’y avoit rien dans {on dif- 
cours que de trés-vray-femblable ; mais la vertu 
que François Premier affeétoit davantage étoit de 
garder fa parole, & 1l préfuppofoit que l’on trouve- 
xoit d'autant plus étrange qu'il la violät à l'égard de 
Melanéton, que ce Theologien ne s’étoit point in- 


.geré de luy-même de venir à Paris ; & qu'il n’y avoit 


confenity qu'aprés avoir été recherché par les voyes 
honorables. Il n’y eut doncrien pour ce coup deré- 
folu , & l'indifference de fa Majefté auroitapparem- 
ment été plus longue fi les mêmes Lutheriens qui luy 
avoient adroitement fait infpirer le defir de voir Me- 
Janéton , ne le luy euflent ôté par une action infolente 
qui les acheva de ruiner dans fonefprir. Ona déja vû 
ue cePrince s’étoit offenfé desplacards qu'ilsavoient 
ait afficher à la porte de fon cabinet, & la mé 
es 
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des temps veut qu’on ajoûte ici, qu'il le fut beau- 
coup davantage par les billets imprimez qu'ils frent 
couler dans la nef dont on le fervoit à table parle 
moyen de Ferret Valet de fon Apoticaire. On foup- 
çonnoit qu'ils étoient de la compofition de Farel le 
plus fatyrique d’entre eux; & certes le faint Sacrifice 
de la Mefle y étoit reprefenté d’une maniére qui fai- 
{oit horreur. On y traitoit les Prêtres & les Evêques 
de Trompeurs ; de faux Prophetes , d’Apoftats , de 
Loups, de Pafteurs mercenaires , de Blafphemateurs, 
de Traîtres, de Larrons & de Ravifleurs de l'honneur 
de Dieu plus déteftables que les Demons. La lecture 
deces billets acheva de produire l'effet que le Cardi- 
nal de Tournon avoit commencé, & Melanéton fut 
contremandé. Les Semeurs de billets furent rechèr- 
chez, & l’on publia un Edit trés-fevere que le Cardi- 
nal Chancelier Duprat avoit dreffé contre les Luthe- 
riens. Ily eut le vingt-neuf Janvier mil cinq cens 
trenre-cinq une Proceflion folemnelle, où le Roy 
aflifta à pied tétenuë, &rlecierge àla main. Sa Ma- 
jefté au retour fit entrer dans fa falle de l’Evêché les 
plus confiderables de fes Sujets, & les Ambañladeurs 
des Princes Etrangers, & leur fit une harangue dont 
la fubftance fut qu'elle étoit fi réfolué de maintenir 
en France la Foy Catholique, qu'elle feroit punir 
fans remiflion quiconque s’en éloigneroir , füt-ce 
l'un de fes propresenfans. La cerémonie finit parle 
fupplice de fix Lutheriens qui furént brûlez à petit 
feu en autant de quartiers de Paris, & le Roy de- 
meuta fi ferme le refte de fa vie dans ce deflein,qu’en- 
core qu'il vit depuis toute l'Europe conjurée à fa 
ruine, & qu'ileût par confequent un extrême befoin. 
du fecours des Proteftans d’Alemagone: il ne voulut 
jamais rien relâcher de fa feverité à leurpriére, ni 
recevoir à cette condition les troupes qu'ils luy of- 
froient. x 

L'exemple de fa Majelté fut fuivÿ par les deux 
perfonnes de la Cour dont les Luchertens faifoienc 
plus 
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la bouche des perfonnes mourantes, 1l fautavoüer 
que les Luthertens s’étoient trompez en la croyant 
perfuadée des nouveaux fentimens ; puis qu'outre 
l'extrême averfion qu’elle témoigna durant le refte 
de fa vie pour ceux qui en faifoient profeilion, & fur 
tout pour ceux qui les enfeignoient, elle proteftaen 
mourant qu’elle ne s’étoit jamais feparée de la Com- 
munion Catholique, & que ce qu’elle avoit fait en 
faveur des Lutheriens éroit venu de la pure compaf- 
fion qu’elle avoit eué poureux, & non pas d'aucun 
dégoüt pour la Religton de fes Ancètres, Il fembla 
même que cette Princefle fe füt repentie du Roman 
qu'elle avoit écrit fous le titre de nouvelles, ou les 
Cordeliers étoient traitez d’un ftile tout à fair fatyri- 
que, puis qu’elle voulut être afliftée à la mort par 
Gilles Caillou Religieux de cet Ordre. 

La feconde Perfonne qui fe déclara contre les Lu- 
theriens futle même Langey qui avoit négocié auprés 
de l'Electeur de Saxe la permiflion pour Melancton 
d'aller en France. La perte de ce grand Perfonnage 
nuifit infiniment aux Lutheriens, & ce ne fur pas 
fans caufe qu'ils fe déchaînerent depuis contre luy du- 
raut {a vie, & l’accuferenr aprés fa mort d’avoir pré- 
feré les ordres du Roy à ceux de Dieu: car ce fut luy 
qui appaifa la colere des Proreftans d’Alemagne con- 
tre François Premier , & quiles réduifit à fe contenir 
dans les offices de fimple remontrance fans ofer paf- 
fer outre, lors qu'ils s’intereflerent pour ceux de 
leur Secte que l’on brüloiten France. Mais la décla- 
ration ouverte de la Reine de Navarre pour la Relt- 
gion Caholique n'empêcha pas la plüpart desPeuples 
u 
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Se du Languedoc & de la Guyenne de füivre les fenti- 
| mens de Luther & de Zuingle par un motif quine 
| peutétre bien conçü , qu’en reprefentant que vingt- 
trois ans auparavant Jean d’Albret Roy de Navarre 

s'étoit engagé dans les intérêts dela France , quoy 

qu'elle eût alors pour ennemis le Pape Jules Second , 

h l'Empereur , les Rois d'Efpagne & d'Angleterre, 
les Suifles, & la République de Venife. Le Roy 

d'Efpagne qui étoitalors Ferdinand Cinquiéme fur- 

nommé le Catholique, cherchoit depuis long-temps 

l'occafion d’ufurper la Navarre , fans la tfouver ; 

parce que les François ne l’euffent jamais permis du- 

rant qu'ils euflent été capables de l'en empêcher. 

Mais lors qu'ils eurent fait pafler les Alpes à leurs 

mailleures troupes pour défendre le Duché de Milan, 

& que le refte fut diftribué fur les Frontiéres de Pi- 

cardie, de Champagne, & de Bourgogne pour ob- 

ferver de plus prés l’Archiduc des Païs-Bas petit-fils 

& heritier de l'Empereur, & du Roy Catholique, 

celuy-cy au lieu d'attaquer la Guyenne comme il 

lavoit promis par écrit à fes Confederez, attaqua 

la Navarre avec une armée de trente mille hommes, 

& n'y trouvant perfonne qui luy réfifkät loccupa 

toute entiére. Jean d’Albret fe réfusia dans la Priu- 

cipauté de Bearn, & y mourutaptés avoir eflayé trois 

differentes fois & roûüjouts en vain de recouvrer fa 

Couronne. Henry fon fils mary de la Reme dont 

on vient de parler, avoit confervé outre la Souve- 

raineté de Bearn, les belles Ferres de Foix, d’Ar- 

magnac, d’Albret, de Bigorre, & de Cominge, & 

le Roy François Premier pour le confoler de la perte 

de la Navarre ; luy avoit donné aprés la mort de 

Lautrec le Gouvernement de la Guyenne. La dou- 

ceur de fes mœurs , & fon affabilité luy avoient acquis 

l'amitié des Gafcons en un point qui ne pouvoit 

être plus extraordinaire. Ils s’imaginoient qué com- 

me le Pape Jules Second avoit Ôté Ja Navarre à fon 

Pere, le Pape Paul Trois Ja devoit rendre, & fur ce 

que 
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que fa Sainteté ne le faifoit pas, ils s’emportoient 
contre elle fans confiderer qu’il y avoit bien de la 
difference de mettre un Royaumeen suterdit & le ti- 
rer des mains de celui qui l'avoit ufurpé fous prétex- 
te du même énterdit , & que fi Jules Second avoit exe- 
cuté la premiére de ces deux chofes, Paul Trois fe 
trouvoit dans une entiére impoflbilité d'accomplir 
la feconde. On atoûjours obfervé quele plus grand 
penchant des Peuples vers l'Herefe eft venu de ce 
qu'ils n'ont pas gardé le profond refpe@ qu'ils de- 
votent avoir pour le faintSiéce. Ceux de Bearn & des 
autres Terres de Henry d’Albret , convaincus, quoy 
que mal à propos, que Paul Trois commettoit une 
injuftice à fon égard, non feulement ne refufoient 
pas d’entendreles nouveaux Predicateurs des Here- 
fies de Luther & de Zuingle ; mais de plusils lesin- 
vitoient de les leur annoncer. La Nobleffe & les Ma- 
giftrats au lieu des’oppofer à cela fecondoient l’e- 
xemple du Peuple ; & il s’enfuivoit delà que les 
Bouros & les Villages fe perverufloieut tout d’un 
coup , & enentendantun feul Prêche. Les précau- 
tions que l’on prenoit pour cacher le changement de 
Religion étoient trés-grandes , & pourtant elles ne 
fufhifoient pas toûjours pour empêcher qu'on ne le 
découvrit. Les Curezs’en appercevoient d'eux-mé- 
mes,ou en étoient informez par le petit nombre de 
ceux qui demeuroient fermes dans la Religion Ca- 
tholique ; mais la crainte dont ils écoient faifis les dé- 
tournoit de remédier au mal qu’ils croyoient déja 
trop grand pour être guery.Les nouveaux Eurheriens 
& Zuingliens menaçoiïent d’ufer des dernieres vie- 
lences, fi on neles laifloit vivre à leur mode, & com- 
me ils étoient les plus forts,on leur obeïfloit au lieu 
d'arrêter leur infolence. Ainfi les Herefies fe multi- 
plioient dans la Guyenne & dans le Languedoc , pen- 
dant que FrançoisPremier s’occupoit principalement 
ales étouffer dans la Picardie, dans la Champagne, 
dans la Bourgogne & dans l’Ifle de France. Sa Ma- 
; jefté 
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#53. Jette Trés-Chrêtienne {e trompoit d'autant plus dan- 


gereufementen ce point, qu'elle fe figuroit qu'ilxy 
avoit que les Provinces voifines de l'Alemagne qui 
faflent difpofées à recevoir les nouvelles erreurs : Que 
les Provinces de là la Loireen étoient d'autant plus 
éloignées qu'il n’y avoit pas un feul Heretique dans 
l'Efpagne dont elles approchoient, & que le Roy 
Catholique y avoit mis un fi bel ordre qu'iln'yen- 
troit aucun Etranger quine füct obfervé de prés. SH 
l’on découvroit que fes fentimens ne s’accordafient 
point aflez avec l’ancienne Religion, on le mettoit 
entre les mains des Inquifireurs qui lui failoient le 
procés. S'ils le trouvoient coupables ; on le punif- 
{oit par les plus horribles füpplices ; avec tant de fe- 
cret que perfonne ne s’en appercevoit, François Pres 
mier n'étoit pas plus doux à leur égard: cependant 
(à feverité ne les détourna pas d'employer lameil- 
leure partie de leur bien à faire imprimer la Tradu- 
Ction à leur mode du nouveau Teftament: de quel- 
ques Livres de l'ancien: & du petit abregé de leur 
doctrine: & comme ils payoient au double les beaux 
caracteres & les excellens Imprimeurs , là feule veuë 
de leurs Exemplaires infpiroit le defir deles lire. Ils 
avoient foin d'en rendre la forme particuliére ; de les 
faire laver, régler en rouge, & relier à la mode qui 
étoit alors en velin doré fur tranche. Ils les difbri- 
buoient à des Colporteurs qui s’infinuoieut dans les 
Maifons dela Noblefle, fous prétexte d'y venäre 
des bijoux pour les Dames. Ces petits Marchands 
faifoient prefent de leur Livre à ceux qui leur avoient 
acheté quelque chofe , & ne s’en abftenoient pas mé- 
me en apprenant qu'on brüloit irremifliblement 
ceux de leurs Compagnons quel’on furprenoit fur 
le fait dece dangereux commerce. Leur deflein éroit 
de rendre les femmes Juges des points controverfez 
entre eux & les Catholiques, & 1ls y réüflirent en fi 
peu de temps, que l'on voyoit ijuelques Dames fur- 


monter la pudeur de leur Sexe, pour fe trouver à des 
| heu- 
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heures induës dans les caves , & dans les autres lieux 
écarrez Où {e renoient les Aflemblées du Lutheranif- 
me. Elles prenoient la Bible, elles en lifoient le tex- 
te, &elles fe donnoïient même la hardieffe de l’in- 
terpreter en attendant le Miniftre ; mais le tout fe 
pafloit dans l’obfcurité , & le progrés des nouvelles 
opinions h'auroit point été con Éd le ft France 
n'eût en même temps produit en la perfonne de Cal- 
vin l’inftrument fatal qui devoit la réduire à de plus 
étranges extrêmitez que n’avoient fair les Sarrazins, 
les Alemans, les Anglois , & la Maifon d’Autriche. 
Jean Calvin nâquir à Noyon ledix de Juillet mil 
cinq cens neuf, dans le Fauxbourg du Pont-l’'E- 
vêque, ou felou quelques Auteurs dans la Ville 
même vis à vis du marché au bled dans une maifon 
que le Peuple rafa depuis, & quiayant été rebâtie 
par un Habitant nomimé d'Artois, onle pendit à la 
porte, Gerard Cauvin fon pere fils d’un Bourlier 
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Flamand, avoit été Procureur Fifcal de Charles de 


Hangeft Genlis Evêque de Noyon & Receveur du 
Chapitre, 11 obtint pour Jean Cauvin fon troifiéme 
fils, lors qu’il n’avoit encore que douze ans, une 
Chapelle dans l'Eslife Cathedrale nommée fainte 
Marie de la Gefine , & une Cure à une lieuë delà. 
Ces Benefices engagerent à étudier l'enfant quiles 
pofledoit ; & à découvrir ainf les qualitez extraor- 
dinaires de {on efprit. S'il ne changea pas de nom à 
limitation de quelques Sçavans de fon temps , ilen 
latinifa du moins la premiére fyllabe , &{e firappel- 
ler Calvin. Son pere mourut en mil cinq cens trente- 
un, excommunié dans les formes en qualité de ra- 
vifleur des biens d’autrui , & de détenteur des gages 
des Offieiers du Chapitre. Charles Cauvin fon frere 


aîné obtinten répondant pour leur commun pere la 


permiflion de le faire mettreen Terre fainte; maisil 
mourut à fon tour en mil cinq censtrente-fix hors 
Ja Communion de l'Eglife , & fon corps fut porté au 
gibet. Sa fœur fut tuée d'un coup de coûteau en a 
on 
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{on par un homme quil’avoirentrerenué, *IFper- 
muta fa Cure de Marteville pour celle de Pont-l’Evé- 
que, & fut encore pourvû dela Chapelle de Vaïen- 
cour. Il paroïît dans les Resiftres de Noyon qu'il fut 
accufé en Chapitre par Jeair de la Ruë Chanoine de 
Rheims le vingt-quatre de Juillet, & le fept d’Aoûct 
mil cinq cens vingt-fept, & que fa caufe.y fut deux 
fois examinée; mais il n’yeft fair aucune mention 
du crime, & tout ce que l’on en fçait eft qu’il y avoit 
en cet endroit un feüillet vuide à la tête duquel, on a- 
voit écrit en grofles lettres ces mots la condamnation de 
ean Cauvin , ce qui vray-femblablement a donné lieu 
à Conrad de Slufembourg Miniftre Lutherien , d'é- 
crire qu'ilavoit eu dans fa Patrie le foüet & Ja fleur 
de Lys, & au celebre Jefuite Leonard Leflius de 
compofer une Apologie à deffein de juftifier Slufem- 
bourg en ce point. Il acheva fes études d'humanitez 
en peu de temps, & foit qu'il n’eût aucune inelina- 
tion pour l'écat Ecclefiaftique , ou qu'il prérendit 
fucceder à fon pere en la Charge de Procureur Fif- 
cal , l'aîné de fes freres en étant incapable, &lefe- 
cond s’étant fait Prêtre, il alla à Orleans étudier la 
Jurifprudence fous Melchior. Volmar Lurherien ca- 
ché qui n’oublioit rien de ce qui fervoit à infpirer 
adroitement les principes de fa Seéte à ceux de fes Di- 
fciples qu’il eftimoit capables de legoûter, & dela 
communiquer aux autres fans le déceler. I jugea 
Calvin le plus propre à {on deflein de ceux qu’il avoit 
fondez : 1l logea avec lui en chambre garnie: il dé- 
couvrit fon foible qui confiftoit dans la curiofité 
d'apprendre ce qu'il y avoit de nouveau en chaque 
Science & de le foûtenir obftinement. Il lui perfua- 
da prefque tous les fentimens de Luther: il lui fir 
en fuite changer L'étude de la Jurifprudence en celle 
de la Theologie, & fe donna lui-même la peine de 
lui apprendre la Langue Grecque. 

Il n’avoit de long-temps paru un efpritfi propre 
que celui de Calvin pour les fubrilitez de l'école , 8 
gugr 
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quoy qu'il füt extraordinairement perçant dans les 
maticres de la Theologie, il fe plaifoit néanmoins 
davantage aux'fubulitez de la Logique. Il décou- 
vroit d'abord -& fans peine le nœud des difficultez 
les plus embarrañflées. Il les rapportoit plus nette- 
ment qu'on ne les lui avoitexpliquées. Il lifoit avec 
uneextrémeattention, &n’oublioit rien de ce qu'il 
avoit {ü, Il connoifloit toutes les delicatefles de Îa 
Langue Françoife , &l'écrivoit avec une pureré que 
l’on admire encore, quelque changement qu'il y 
foit depuis arrivé. L'aufterité de fon genie pañfloit 
jufqu’a fes mœurs ,'& perfonne ne le hantoit à moins 
que d’avoir affaire à lui, parce que quelque chofe de 
trop farouche paroifloit dans fa converfation, fur 
tout lors qu’il n’écoit pas d'humeur à ménager ceux 
qui le venoient confulter , il yen a des exemples dans 
Veftpalus que l’on rapporteroit icy.fi l’on ne fou- 
pconnoit ce Miniftre Lutherien d'avoir eu plus de 
foin de noircir Calvin que dire la verité. Iétoit toù- 
Jours ferieux & cachoit fous un corps maigre,attenué 
&-noircy parles continuelles vapeurs de là melanco- 
lie hypocondriaque, un des efprits les plus vifs de fon 
fiécle, & la bile la plus aigre & la plus facile à échauf- 
fer. C'étoit peut-être par ces deux principes qu'ilétoit 
infuportable dans la converfation,& que ces plus afhi- 
dez amis les comparant en ce point avec la gentillefle 
& l’enjouëment du plus agreable de fes Difciples di- 
foient qu'ils aimeroient mieux aller en enfer avec 
Beze qu'en Paradisavec Calvin. Perfonne n'avoir les 
reparties fi promptes ni plus aiguës. Il ne remédioit 
aux dix fortes de maladies dontil y enavoittoüjours 
une ou deux qui le tourmentolent, que par une 
diette qu’il continuoit quelquefois jufqu’à s’abftenir 
deux jours entiers de manger , & il fe vantoit de fup- 
pléer par la à la foibleffe de fon eftomac. Ilavoit un 
penchant étrange à la colere, à la haine, à la jaloufie, 
à l'envie, & à la vangeance. Il paroïfloit beaucoup de 
ficrté dans fa contenance , quoy qu'il eût Le rifge dé- 
char- 
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charné & la mine trifte. Il parloit peu, il aimoitla 
retraite, il n’étoit avare que de fontemps , ilneren- 
doit que les vifites néceflaires , & ne fe communi- 
quoit qu’à peu de gens. Sa plus grande avidité étoit 
pour les loïianges, & fes Difciples n’écrivoientja- 
mais mieux à fon goût, quelors qu'ils le traitoient 
dans leurs Livres de fecond faint Paul, d'Elie, de 
Soleil du monde,de bouche du Seigneur,8 d'homme 
fans reproche. Il n'avoit ni grace niactionen parlant 
en public, mais il fuppléoit à ces defaurs par les em- 
portemens & par les inveétives.Il écoit laborieux juf- 
qu’au prodige , & l'on a de la peine à concevoir qu'il 
ait pücompolfer tant de gros Volumes dans Le peu de 
temps qu'il a vécu, lors qu’on fçait d’ailleurs qu'il 
préchoit tous les jours, & bien fouvent deux fois 
les Dimanches : Qu'ilenfeignoit la Theologie trois 
fois la femaine, iltenoit le Vendredi des Confereu- 
ces, où toutes fortes de perfonnes étoient reçüës,& la 
plüpart de fes autres heures étoient employées au 
nombre prefque infini de confultations que lui fai- 
foient le srand nombre de perfonnes de Secte qui 
fe trouvoient en France , en Suifle, en Alemagne 
dans les Païs-Bas , dans l'Angleterre & dans l’Ecoffe. 
Ses converfarions avec Volmar l'ayant rendu plus 
hardy dans les difputes de laReligion par la facilité 
de contredire à tous momens la verfion Vulgaire du 
nouveau Teftament, & de provoquer à l’Original, 
ils’infinua dans la familiarité de plufieurs Bourgeois 
d'Orleaus qu'il rendit Lutheriens ; mais il ne de- 
meura pas long-temps dans cette Ville à caufe qu'il 
avoit dérobé le Calice qui fervoit à la Chapelle des 
Ecoliers du Droit. Et l’occafion que l’on va décrire 
le fit pañler ailleurs dans l’efperance qu’on lui donna 
de communiquer plus abondamment fa doétrine à 
un Peuple plus docile que ne lui paroïfloit celui 
d'Orleans. Volmar fut invité de pañler de l'Univer-. | 
fité d'Orleans à celle de Bourges pour y enfeigner les 
belles Lettres & fur voutle Grec, & il y confentit 
avec 
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avec joye ; parce qu'on lui donnoiten même temps 153.3 
uulogis fort fpacieux’, & les autres chofes néceflai- 

res pour tenir en penfion les enfans des principales 
Familles de Berry. * 11 fepropofa de les inftruire des * Dans 
nouvelles opinions en leur enfcignant les belles. Let- la Vie 
tres, & engagea Calvin à le {econder dans la même “A 
intention. Il legarda quelques années à Bourges & ”*"* 
lenvoyoit de là dans les Châteaux, & dans les Vil- 

les voifines ou il ÿ avoit des gens de fa Seéte pourles 

y confirmer. Lors qu’il le crut aflez fort pour {oû- 
tenir le Lutheranifme dans Paris , il l’yfitaller, & 
lui donna les moyens d'y fubfifter en le faifant con- 
noître à ceux du même partiqui y demeuroienr. 
Caïvin acquit d’abord leur eftime en faifant impri- 
mer un Livre de la Conftance à deffein de les encou- 
rager à fouffrir pour la nouvelle doctrine qu’il nom- 
moit la verité. Ileft furprenant que ce petit Ouvra- 
ge ait fait tant de bruit dans le Monde, & que les 
Paneyyriftes de Calvin l’ayent mis au deflus detoutes 
les piéces d’Eloquence & de Doctrine forties de la 
plumedes anciens Auteurs & des modernes furun 
temblable fujet. On n’a qu’à le lire fans prévention 
pour en porter un autre jugement, & pour ayoüer 
de bonne foy qu'il y a des fautes qui ne fçauroient 
être pardonnées qu’à l’âge de dix-huit ans où Calvin 
“toit encore & à la demangeaifon qu'il avoit déja de 
pafler pour Auteur à quelque prix quecefüt. Ilne 
paroît rien de fingulier dans le Livre dela Conftan- 
ce, que des emportemens continuels & des figures 
outrées. Les Sacramentaires brûlez à petit feu y font 
élevez dans le Ciel au deffus des plus illuftres Mar- 
tyrs de l’ancienne Eolife, & le Roy François Premier 
à qui Calvin donna depuis tant de lotianges dans 
l'Epître dédicatoire des quatre Livres de fon Inftitu- 
tion, y eft peint avec les plus noires couleurs. Le 
refte de Ouvrage ne contient que des fragmens t1- 
rez de Seueque le Philofophe , & coufus avecaflez 
de négligence. Le plus ridicule de la piéce confifte en 
ce 
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.ce que Calvin ignoroit alors qu'il y eût eu deux 


Seneques nez à Cordouë en Efpagne. L'un connu 
fous le nom de Rhetoricien à caufe de l’éloquence 
qu’il enfeigna toute fa vie: l'autre fils du Rherori- 
cien, & plus fameux que fon pere nommé le. Phi- 
Jofophe qui fut Precepteur de Neron. Comme l'un 
& l’autre avoient long-temps vécu , quoyque le 
Phifofophe eût executé l'ordre de fe faire mourir 
que Crevon lui avoit envoÿé; Calvin quin’en pou- 
voit difconvenir s’avifa d'attribuer à un feul les an- 
nées des deux,& d'écrire que fon Seneque imaginaire 
avoit vécu ceñt quarante ans. Les Manufcrits que 
l’on a confultez ne marquent pointaflez précifement 
fi ce futie Livre de la Conftance ou une harangue fa- 
tyrique qu'il avoit compofée, qui obligea le Lieu- 
tenant Criminel Morin à lepourfuivre. Mais 1left 
certain qu'il envoya des Sergens pour le prendre dans 
le College du Cardinal Le Moine ou il logeoit. Le 
bruit que l’on fit inconfiderément à la porte de Cal- 
vin lui donna lieu de fe défier de ce qu’on lui vouloit 
faire. Il coupa les draps defon lit; & décendit ainfi 
par la fenêtre de à chambre dans le jardin.des Ber- 
pardins ; d'oùil fe fauva dans le Fauxbourg de faint 
Victor au logis d’un Vigneron avec lequel il changea 
d’habit pour fe déguifer. Un! Chanoine dé Noyon 
Le rencontra travefti de cette force, &lereconnoif- 
ant, quoiqu'il eût fur les épaules une houë & une 
bêche, lui en demanda la caufe.. Calvin la lui dé- 
couvrit, &le Chanoine l'exhortant de retourner à 
l'Eglife Catholique ; il répondit que puis qu’il étoit 
engagé dans les nouvelles maximes il y perfifteroit 
jufqu'au bout; mais que s'il écoit à recommencer 
il ne quitteroit jamais la Foi de fes peres. ILfut huit 
ans Chapelain dela Gefine; en fuiteilréfigna ce Be- 
nefice,illereprit fix moisaprés. Il permuta la Cure 
de Marteville pour celle du Pont-l'Evêque, & ven- 
dit celle-cy à un Ecclefiaftique qui l’alla depuis trou- 
ver à Gençve aprés avoir corrompu fa helene 
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Le neveu de Calvin s’y étant auffi retiré lui demanda 1341 


un jour fi l’on pouvoit fe fauver dans l'Evlife Romai- 
ne, & 1] repartit, oùi. Un Catholique l'exhortant 
un jour à {erétraéter, & ilrepartit en foûpirant, il 
eft trop tard. Il fit apprendre à fon frere Antoine le 
métier de Relieur de Livres qu'il exerça toute fa vie. 

Les amis de Calvin aprés la Sentence prononcée 
contre lui, ne le croyant en feureté que lors qu'il 
feroit éloiuné de Paris , le mirent en qualité d’hom- 


. me de Lettres auprés de Louïs du Tillet Chanoine 


d'Angoulême & Curé de Claix, perfonnage d’hu- 
meur retirée, qui à l'imitation de fes deux freres 
dont l’un étoit Greffer en Chef au Parlement de 
Paris, & l'autre Evêque de Meaux, employoit beau- 
coup de temps à étudier & à aflembler une Bibliorhe- 
que. Il avoit dans fa galerie quatre mille bons Li- 
vres, la plüpart manulcrits, & ce fut là que Cal- 
vin compofa prefque toute fon Inftitution, & il 
en Jifoit les chapitres àfon Mecene à mefure qu'il 
les achevoit à deflein de le gagner, & de le mener 
dans la Suifle où il efperoit attirer dans fon pat- 
ty tous les Zuingliens; mais il ne réüflit pas dans 
tout fon projet. Louis du Tillet étoic bien d'hu- 
meur à recevoir pour un temps les nouvelles opi- 
pions, mais non pas pour toüjours, & d’ailleurs 
comme 1l avoit à fon frere aîné l’entiére obligation 
de fa fortune, 1l vivoit dans. une telle dépendance 
à fou égard qu’il n’ofoit luy donner du chagrin. 

Il n’y avoit alors dans l’Angoumois où il étoit 
que quatre perfonnes qui fe fuflent diftinguées par 
leur doctrine, l'Abbé de Baffac, le Prieur de Bou= 
teville, le Curé de Claix , & le fieur de Torfet. La 
conformité de leur genie, & la néceflité de la conver- 
fation les avoit étroitementunies,& leur rendez-vous 


. ordinaire étoit à la maïfon de campagne du Curé 


de Claix qui s’appelloit Girac. Calvin y fit connoif- 
fance avec eux, & ne leur parla pas long-temps fans 
les apprivoiler fà {à doétrine, I prit [à toutes les 
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535. mefures néceflaires pour fonder une nouvelle Sete, 


& lorsqu'il cruten être venu à bout, ilen voulut als 
ler conferer avec les plus habiles des partis deLuthér 
& deZuingle, Il fit naître à Lou'ïs du Tillerle défie 
devoyager en Alemagne, & offrit de l'y accompa- 
gner. L'un & l’autre allerent jufqu’à Geneve, où 
1ls furent arrêtez par une avanture impréveuëé. Le 
Greffier du Tillet avoit preflenti l'intention: de fon 
frere, & l’avoit faivy en toute diligence pour Le ra= 
mener à l'Eglife avant que l’on fçùt dans le monde 


-qu'il s’en étoit feparé. Il l’atteignit à Geneve, & 


lui fit là defi efficaces remontrances qu'il l’obligeæ 
non feulement à retourner fur fes pas, mais encore à 
fe défaire de Calvin. Ainfi le Curé de Claix revint 
à fa Paroifle plütôt qu'il ne penfoit, & fe défie 
dans la fuite des temps fi ablolument des impref= 
ions quiluiavoient été données, que comme il avoït 
£té le premier Calvinifte , 1l-fut aufli le premier qui 
prècha contre le Calvinifme. 

Saconverfion embarafla Calvin; maïselle ne le 
détourna pas d’executer fon deflein. Il alla voir Bu- 
ger à Strasbourg, & il s’imagina d'abord qu'il le 
gagneroitavec d'autant plus de facilité, qu'il le trou= 
va travaillant plus que jamais à la rétinion des Luthez 
riens & des Zuingliens. 11 Iui propofa pour moyen 
de réconciliation d’accorder à chacun des deux par= 
tis la fubftance de ce qu’il demandoit, c’eft à direle 
principal de fon opinion, & de ne lui en ôter que 
l’accefloire. Mais Bucer n’étoit pas l’homme qu'il 
faloit à Calvin pour attirer de nouveaux Difaiples 
dans les Païs étrangers. Il étoit plus fçavant que luié 
il avoit acquis plus de crédit. La Ville dé Stras= 
bourg dépendoit fi generalement des Prêches qu'il 
luifailoit , qu'il ne tenoit qu’à luidé la faire pañler 
de la Secte de Luther à'celle de Zuingle ; avec la më- 
me facilité qu'il l'avoir fait paffer de la Seéte de Zuin- 
gle à celle de Luther. Il étoit trop jaloux de fa re- 


Putation pour endurer qu'un autre pur le 
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fruit de fes travaux , & cela feroit arrivé s'ilfefüc 
mis en devoir d'accorder les Lutheriens & les Zuin- 
gliens fur le Syfteme que Calvin avoitinventé & ve- 
noit de lui communiquer. Ainf il ne trouva pas 
que l'expedient fuffit pour Ja fin que Calvin lui pro- 
poloit, parce qu’il ne favorifoit pas également les 
deux partis. Celui de Zuingle à la verité y trouvoit 
fon compte, & il n’y avoit pas lieu de douter qu’il 
ne l’acceptär. Mais celui de Luther qui pourtant étoit 
le plus confiderable fans comparaïfon , n'y rece- 
voit aucune fatisfation fuffifante , puis qu'il ne 
S'y faifoit aucune mention effective ni du Corps 
ni du Sang ide Jefus Chrift. Et de fait Calvin ne 
réüflit pas dans le deffein de perfuader Bucer ; mais 
en récompenfe, il lui donna tant d’eftime pour 
fa perfonne, & tant d'admiration pour la vivaci- 
& de fon efprit dans un âge où les autres ne com 
mençoient qu’à étudier qu’il lui accorda fon ami- 
tic, & des lertres de recommandation pour tous 
Jes hommes doëtes des deux Partis, & pour le 
celebre Erafme qui étoit demeuré dans la Foy 
Catholique quelques efforts qu’euflent fait Luther, 
&% Zuingle pour attirer chacun dans fes fentimens. 
On ne fçait ce qui fe pafla dans les vifites que 
Calvin rendit aux principaux Docteurs Lutheriene 
& Zuingliens , & l’Hiftoire n’a retenu qu’üne 
particularité de fon entreveuë avec Erafme. Elle 
confifte en ce que la maniére de Calvin n'étant 
ni d'agir par emportement contre les Catholiques 
comme Luther, ni par autoritécomme Zuingle; mais 
d'infinuer un mépris fecret de leurs Seétes en mé 
prifant leurs dogmes , Erafme qui prévoyoit leg 
confequences de cette conduite, dit au fortir de 
la converfation qu'il eut.avec Calvin, en parlant 
de lui, que ce jeune homme étoit une pefte qui 
s’étoit formée dans le fein de l'Eglife pour l’in- 
feéter. La difpofñtion de l'Alemagne en ce' qui 
regardoit la Rehoion, étoit alors dans yn deoré 
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535. de confiftance qui ne pouvoit être fi-tôt ébranjé, 


& Calvin n’y pouvoit venir dans une conjonctu- 
re moins propre à former un nouveau party. 
Les Lutheriens, les Zuingliens & les Anabapriftes 
étoient hots d’efperance de fe multiplier , & les Alez 
mans qui ne s'étoient point déclarez pour les nou- 
velles opinions , étoient demeurez fi fermes dans fa 
Communion Romaine , que l’on fe füt inutilement 
mis en devoir de les en détacher. Les Lutheriens’ 
baïfloient plus les Zuingliens que les Catholiques, 
& foupçonnoient d’être du party Sacramentaire 
quiconque moit que le Corps & le Sang fuffent 
en effer avec le Pain & le Vin, lors qu’on les di- 
ftribuoit au Peuple. Les Zuingliens n’avoient été 
reçüs que dans quatre Villes Imperiales, & defef- 
peroicat de s'étendre plus loin du côté du Se- 
ptentrion, Ces raifons obligerent Calvin à retour- 
ner dans fa Patrie pour éprouver s’il ne lui feroit 
pas poflible d'y établir le fiége de fa do@rine. IL 
choifit la Ville de Poitiers pour fon fejour ; & 
fon bel efprit s’y fit incontinent admirer dans l’U- 
miverfité. L’aruifice dont il ufa pour avoir des dif- 
ciples fut de vifiter d’abord par une pure civilité 
ceux qu'il jugeoit propres à fon deflein, en les 
entendant parler dans les difputes publiques, par- 
€ que c’étoit là principalement que fe décou- 
vroit l’inclination , ou l’averfion des Gens de Let- 
tres pour la nouveauté. La premiére vifite fe paf- 
foit en applaudiflement fur la fubtilité des perfon- 
mes, & Calvin s’ingeroit dans les fuivantes deleur 
demander leur amitié. Ilnel’avoit pas plärôtobre- 
nuë qu’il hoit aveceux des parties de promenade hors 
de la Ville; & c’étoit-là qu'il fe découvroit peu 
à peu & à proportion du plaifir qu’on témoignoit 
de l’entendre. Ilinfpira de cette forte fes fentimens 
à François Fouquet Prieur des Trois Montiers, à 
Charles le Sage, Deéteur Régent & à quelques autres 
Ecclefiaftiques. 

à Mais 
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Mais il ne fufhfoit pas de s'être affuré de ceux 1635: 
qui pouvoient muluplier le Calvinifme , eu l’enfei- 
gnant aux autres. Il faloit encore attirer les Mao:i- 
{trats des Villes qui le protegeaflent dans fes com- 
mencemens & qui lui donnaffent du crédit par leur 
approbation où du moins par leur complaifance 
juiqu'à ce qu'il fût en état de fubfifter par lut-mé- 
me, & Calvin entreprit dans cette veuË de gagner 
le Lieutenant General Régnier. Il s’infinua bien- 
tôt dans {a familiarité & dans celle de fes amis, 
& un jour qu'il étoit entré dans le jardin avec 
eux au fortir dusdiner , il fit infenfiblemeut tom- 
ber Le difcours fur la Mefle, & il prétendit que 
c'étoit en elle que confiftoit la principale erreur 
de l'Eglife Romaine. 1l ajoûta que Luther avoit 
eutrevü cetre verité, mais feulement#e loin, & 
| à la maniére de ceux qui marchoient par un long 
fentier fous terre à la faveur de la lumiére fom-, 


à : p ’ Dans 
| bre d’une petite bougie: * Que Zuingle en avoit latest 
| approché de plus prés; mais qu’il avoitimitéceux 4, cer. 


he pour vouloir avec trop de précipitation attein- teCon- 
re au but paflent beaucoup au delà. Mais que ces ferens 
| deux grands Perfonnages n’avoient point achevé ce. 

de rétablir l’Euchariftie dans fon entiére pureté. 
| Calvin fe fervit en fuire d'une rufe fi grofliére qu’it 
eft furprenant que celuià qui il s’adrefloit ne l’en- 
tendic ou ne l’apperçüt pas. Ilavoit étudié à fond 
toutes les objections que les Lurheriens farfoient 
aux Zuinoliens , & toutes celles que Îes Zuin- 
gliens faifoientaux Lutheriens ; & il fe prévalut 
des unes & des autres pour rendre ces deux par- 
tis Également ridicules. Luther reprochoït à Zuingle 
qu'ilavoit ancanti le {eul acrifice de laKeligionChré- 
tienne,& Calvin employa la mémepreuve pour mon- 
trer , que fi Zuingle avoit préché fa doctrine à des 
gens mows grofliers que les Suifles perfonne ne 
l'auroit fuivie. Zuinyle au contraire reprochoit 
à Luther qu’il s'étoit arrêté à nu-chemin: Que fon 
AE Ilt- 
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X 534. intention, commeil l'avotioit uy-même, avoit été 


d’ôter âu faint Siége l'autorité qu'il poffedoit dans 
J'Alemagne, &que néanmoins cette auroritéfub/i- 
fteroit auffi long-temps que dureroit la Mefle, puif- 
que ceux qui la celebreroient ne devant point s’inge- 
rer d'eux-mêmes & fans une vocation femblable à 
celle d’Aaron , il étoit évident qu'ils ne pourroient 
ni continuer de la dire, ni fubftituer d’autres Mini- 
ftres en leur place fans l’approbation des Souverains 
Pontifes. Ainfi la néceflité demeureroit fi grande 
aux Lutheriens de rentrer dans la Communion de 
JEclife, qu'ils ne pourroient s’en difpenfer, aprés 
que les Prêtres & les Evêques qui s’étoient feparez 
de cètre Eglife pour entrer dans leur Secte ferotent 
morts. La conclufion que Calvin tira de ces deux 
principes fut, qne comme ni Luther n1 Zuingle n’a- 
voient réüfli dans le deflein d'établir une veritable & 
fincere réformation , il éroit ju{te d’en propofer une 
troifiéme qui contint ce qu’il y avoit de bon dans 
l’une & dans l’autre & bannît ce qu’il y avoit de 
mauvais. 

Ce difcours prononcé avec toute la vigueur dont 
Calvin étoit capable, convainquit le Lieutenant Ge- 
neral , & Antoine de la Dugnie Docteur Régent, Al- 
bert Babinot Lecteur des Inftituts de Juftinien , Phi- 
lippes Veron Procureur, & Jean Vernon Poitevin. 
Calvin fut prié de le mettre par écfit, &1ls’en ac- 
quitta avec une élegance qui lui amena autant de 
nouveaux DifcipleS qu'il y eut de gens à quicestinq 
perfonnes que l’on vient de nommer le montrerent. 

Le nombre des Calviniftes étant ainfi crû, leur 
premiére Affemblée fecrette fe tint dans les caves de 
Benoît & de Crorelles. Calvin aprés les avoir fufk- 
famment inftruits en choifit deux qui furent Babinot 
& la Dugnie pour enfeigner fa doétrine dans les Pro- 
vinces voifines : & pour plus de précaution il com- 
mença par les faire changer de nom ; il nomma Ba- 


binot Miniftre , à caufe que la falle de l'Univerfité de 
Poi- 
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Poitiers où illifoit les Inftituts s’appelloit la Mini- 143 5% 


{trerie, & c'eit de là que les Pafteurs Calviniftes pri- 
rent depuis le Titre de Miniftres. La Dugnie eutle 
nom de Ramaïñleur , à caufe de l’efperance qu'il don- 
noir à Calvin de ramener dans la bergerie de Jefus 
Chrift toutes les Brebis de Poitou, d’'Angoumois, &c 
de Xaintonge, que les erreurs de l’Eghife Romaine 
en avoient à fon avis détachées : les autres demeure- 
rent à Poitiers , & rous enfemble s’engagerent prin- 
cipalement à tâcher de perluader la jeunelle. 


*Le Miniftre pour ce fujet établit fon principal x ans 
quartier à Touloufe, & garda la même conduite à la rela- 
l'égard des Ecoliers de certe Ville, que Calvin avoittion de 
tenuë pourattirer les Régens de Poitiers. Ils'infi- Cayer: 


huoit dans leur amitié, & aprés qu'il les àvoitin- 
ftruirs de fa doctrine , 1ls’en fervoit comme d'inftru- 
mens pour rendre les Calviniftes leurs Compagnons 
pendant qu’ils continuoient leurs études dans l'Uni- 
verfité. 

Aprés qu'ils les avoient achevées, &c lors qu'ils 
étoient fur le point de retourner dans leur Païs , le 
Miniftre donnoit des Memoires à chacun felon fà 
portée pour y avancer autant qu'il pourroit l'œuvre 
du Seigneur , c’eft ainfi que l’on nommoit alors le 
Calvinifme. Le Ramafleur parcourut toutes les pe- 
tices Villes , tous les Bourges & les Villages de fon dé= 
partement, & entra même dans la Guyenne, Il s’a- 
drefloit toûjours d’abord aux Precepteurs publics & 
particuliers, & ilufoic pour les gagner d’une adrefle 
proportionnée à la difpofition de leursefprits. Il per- 
fuada fi efficacement Vindocrin Régent d’Agen,qu'il 
aima mieux {e laifler brûler à peric feu que d’abjurer 
le Calvinifme, André Melanéton , Jean Carvin ,8& 
Andréde la Voye Régens de Tonneins, de Ville-neu- 
ve d’Agenois, & de Sainte-Foy qu'il avoit inftruits 
n’auroient pas été plus favorablement traitez s'ils 
n’euffent eu plus de crédit pour appaifer,ou plus d’ar- 
gent pour corrompre ceux qui les tenoient en prifon. 
EL Le 
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Le Calvinifine ne s’étoit point encore étendu aux 
quarante articles qu’il propofa depuis à croire, & 
l'on en enfeignoit que cinq ou fix à ceux qu'onavoit | 
deflein de tirer de l'Eglife Romaine. Le premier 
étoir l’indifference des viandes qui flattoitle plus la 
paflion des Ecoliers du Droit ravis de manger de la 
chair les Vendredis & Jes Samedis au matn aprés 
avoir paffé la nuit precedente à battre Je pavé comme 
c'étoit alors la coûtume dans plufieurs Univerfitez 
de France. Le fecond étoit la permiflion de fe marier 
que les Calviniftes accordoient à toutes fortes de gens 
fans en excepter les Ecclefaftiques, Ils prétendoient 
avoir trouvé en termes exprés dans l’Ecriture Sainte 
les deux fondemens de leur doctrine, & ils exphi- 
quoient des Catholiques du feiziéme fiecle le paffage 
de faint Paul, qu'il viendroit dans les derniers temps 
des hommes qui commanderoient de s’abftenir dés 
viandes que Dieu avoir créées afin que les hommesen 
mangeaflent avec ation de grace, & dans les Tra- 
ductions nouvelles qu’ils faloient de la Bible, ils 
mettolent que le mariage étoit bon entre tous, 
quoyque l'Original Grec porte feulement qu’il eft 
bon en toutes choles. Le troifiéme étoit les Fêtes 
qu'ils retranchoient {ur l'autorité de ces deux an- 
ciens Vers des Commandemens de Dieu, fix jours 
travaille O au Jeptiéme fois du repos, obfervateur. Le 
quatriéme étoit les Îmages dont ils prétendoient 
que l'abus füt trop grand pour être deformais 
foufferc. Le cinquiéme étoit l'ignorance de quel- 
ques Ecclefiaitiques qui les empéchoit d’inftruire 
les Peuples autant qu'il auroit été néceflaire des prin- 
cipales veritez de l'Evangile, & fur tout de celles 
fans lefquelies 1l étoit impoñlible de prévenir la 
Corruption des mœurs, & de s’oppofer à la violence 
des paffions. Le fixiéme étoit la Mefle, princi- 
pal objet des fatyres en Vers & en Profe des Calvi- 
niftes, & certesils fe déchaïnoient contreelle d’une 
maniere fi cerrible qu'il n’eft prefque pas poffible de 
tre 
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Hire fans horreur ce qu'ils firent alors imprimer à 14351 
fon defavantage: & les Curieux féront peut-être à 
bien aifes d'apprendre ici qu'ils trouvoient leurs 
Ecrits fi déraifonnables , que comme ce n’étoit pas 
alors la coûtume de rien donner au Public fans y 
mettre {on nom, & qu'ils n’ofoient fe découvrir, 
ils {e fervoient de noms fuppofez. Ils fubftituerent en 
la place de la Mefle une cérémonie qu'ils appelle- 
rent d’abord Manducation & depuis Cene, Calvin 
s’en fervit Le premier dans la cave de Crorelles, & 
l'on raconte que Charles le Sage le plus docte des 
Afliftans s’y étant oppol£ fur ce que lefacrifice de 
la Mefle avoit été offert à Dieu dans tous les fiécles ; 
par tout où l’on avoit connu Jelus Chrift, * Calvin * Dans 
fans s’amufer à lui répondre jetta fon bonnet fur la les rêve 
table , prit une Bible qui étoit deflus protefta queries de 
c'étoit la la Mefle & levant les yeux au Ciel s'écria, Lansef 
Seigneur fi vous me reprenez au Jugement d’avoir 
renoncé à la Mefle des Papiftes , je vous répondray 
avec raifon, que vous ne m'aviez pas commandé 
d'yaller. Voilàtoute vôtre Loy , cependant ilne 
s'y peut trouver d'autre facrifice que celuy de la 
Croix fur le Calvaire prédit par une infinité de pafla- 
ges du vieux Teftament & accomplir dans le nou- 
veau, Comme 1l y avoit unextrème fujet d'appre- 
hender la rigueur des Loix , on choifit les plus 
adroits des Calviniftes , & onleur donnoitla Char- 
ge d’Avertifleur. Elle confiftoit à annoncer aux 
Freres le lieu de l’Affemblée & à leur porter le mot 
du guet pour y êtrerecà. Les heures les plus fombres 
de la nuitcomme les plus fures étoient préférées aux 
autres, & [es hommes & les femmes de toutes condi- 
tions étoient pourtant obligez d'y venir fans fe faire 
accompagner : ce qui donna lieu à des defordres,d'où 
s’enfuivit enfin l'entiére abolition des Avertifleurs. 
Ils avoient profané leur miuftere en donnant de 
faufles enfcivnes à de belles &chaftes Dames , & 
cnles difpofant de cette forte à venir feules fans le 
“da Ps fçavoir 
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{cavoir dans des lieux infames , s’expofer elles-mé- 
mes à la violence de leurs Amans qui les y atten- 
doient. On ne s’afflembloit dans aucune maïfon qui 
n’eût quelque faufle porte par où l’on püût fuïr en cas 
de befoin. On vouloit aufli que l’on y pût aller par 
diverfes avenuës , afin que les voifins ne fuflent point 
excitez à épier ce quis’y faifoiry voyantarriverun 
trés-crand nombre de perfonnes. 

Le Miniftre ne s’y trouvoit jamais fans avoir fes 
poches pleines de dez , & de jeux de cartes qu'il 
jettoit fur la table fi l’on étoit furpris, ou s’il entroit 
par hazard quelqu'un qui n'eüt point été invi- 
té. Lorfque cet artifice avoit été découvert on le 
changeoïit en un autre , & l’on ranveoit fur 
table des jettons & des Livres de compte. La difci- 
pline obfervée entre eux pour la Cenejufqu’en l’an 
mil cinq cens cinquante-fepr , fut aflez fimple , & 
ce qui s’y pratique de plus y fut alors ajoûté par Cal- 
vin, la même année qu'il publia fon Catechifme. 
L'Affemblée quand elle n’auroit été que de dix 
ou douze perfonnes , élifoit celuy qu’elletenoit pour 
le plus éclairé ou pour le plus vertueux: cet hom- 
me lifoit un paflage du nouveau Teftament , où 
il ft parlé de l’inftitution de l’Euchariftie , & 
s’en fervoit comme de texte pour faire un petit 
difcours qui n’étoit le plus fouvent compafé que 
d’injures contre le Pape , & d’inveétives contre la 
Meffe. - Il faifoit en fuite ranger fur la cable du pain 


& du vin, & il ne difoit pour toute confecration: 


que cesparoles. Mes freres, mangeons le pain & 


beuvons le vin du Seigneur en mémoire de {a Mort, | 


& de fa Paffion, en fuite il fai{oit afleoir la compas 
gmeautour delatable. Il rompoit le pain, &en 


donnoit à chacun un morceau qui fe mangcoic | 


fans dire mot. Le vin fe diftribuoit de même, & 


celuy qui avoit commencé la Cene l’achevoit par 


une action de graces à Dieu de ce qu'il avoit delivré 
la compagnie, difoi - il, des erreurs des Papi 
ftes, 
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ftes , & lui avoit fait connoître [a verité. Il y 1535 
ajoûtoit la recitarion de l’Oraifon Dominicale & 
du Symbole des Apôtres , * & l’on faifoit fer- x Dans 
ment de ne rien reveler de ce qui venoit d'être la pre- 
fait. À miére 

Aprés que Calvin eût attiré affez d’Ecoliers , il difcipli 
s’atracha aux Monafteres des Religieux ; ‘qu'il À des 
confideroit comme une pepiniére de Miniftres. Il 
leur fit reprefenter par des Emiflaires , ce qu’il a 
depuis inferé dans divers Chapitres de {on Inftitu- 
tion: Que leur aveiglement étoit d'autant plus dé- 
plorable qu'ils fe trouvoient dans une condition qui 
les rendoit malheureux dans ce monde, &les dam- 
noiten l’autre: Que leur engagement dansle Cloi- 
tre étoitabfolument nul , & que comme il n’étoit 
point au pouvoir des hommes de defunir ce que 
Dieu avoit joint, 1l ne l’étoit point aufli de tenir 
dans l’efclavage ceux que la Loy divine mettoit en 
liberté: Que les vœux en général étoient de purs 
ouvrages de la fuperftition » & qu'en particulier ce- 
luy de la Pauvreté étoit à chargeà l'Etar , celuy de 
la Virginité l’afloiblifloit, & celuy de l'Obéiflance 
érablifloit fur les confciences un Joug que les Loix 
divines & humaines n’avoient pas Jugé à propos 
d'impofer. 

Il y avoit alors dans les Monafteres des gens qui 
n’avoient pas bien été appellez , & qui néanmoins 
n’en fuflent pas {ortis fi lanouvelle Seête ne les y eûr 
invitez. On en pourroit rapporter ici_un orand 
nombre d'exemples ; mais on {e contentera de 
ceux qui font d'autant plus certains qu’il yen a des 
preuves Juridiques. Auouftin Marlorat étoit né 
dans une Famille aflez accommodée ; mais il eët 
le malheur de perdre dans fa premiére jeunefle 
fon pere & fa mere , de reftet {eul dans fa famil- 
le, & d’avoir pour Tuteur un home extraordi- 
nairementavare , qui devoit hériter deluy , fuppofé 
qu'il mourut fans enfans. Cet homme ne fur pas 
P 6 plürôc 


Mini- 
ftres, 
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rs36 plürôt dans l'exercice de la tutelle ;, qu'il ne penfa 


qu’à depoiiller fon pupille fans fe mettre au hazard 
d'en être repris de Jaft ice. H lui fit infinuer de bon- 

ne heure la penfée de fe faire Religieux Auguftin , 
& voyant que Marlorat n'y avoit pas toute la difpo- 
fition qu il auroit deñrée , 1l ne lui fournit que la 

moitié des chofes nécellaires à {à fubfiftance, & le 
traita fi malen diverles maniéres qu’il le réduifit en- 
fin à prendre l’habit d'Augufti. Marlorar vé- 
cut d’abord comme les autres Religieux , & ob- 
ferva fa Régle avec aflez ‘d’exaétitude. Il avoit 
de l’ efprit , mémoire étoit prodigieuie, & il fe 
Jafloit fi peu d'étudier qu'il y employoit toutes les 
heures hors du fer vice Divin fans en donner pe trés 
peu au fommeil, & pas une à la récréation. l de- 
vint de cette te trés-doéte en peu d'années; mais 
commeil ne fçavoir pas aflez de Grec pour entendre 
les Auteurs les pl lus difficiles dans cette Langue, &c 
qu’il y avoit alors trés - peu de gens capables de la 
montrer, 1ln'eût pas plürôt appris que Calvin Jui 
BRAS readre l'office qu'il fouhaitoit de lui qu'il 
rechercha fa connoiffance. Calvin quine demandoit 
pas mieux que defe faire un Difciple dans le Con- 
vent des Auguftins, y alla volontiers & montrale 
Gréc à 1 Marlorat ; mais il ne perdit aucune occafion 
de Jui infinuer {a doctrine , & ily réüflit fi bien, 
que non feulement il rendit fon Difuple Calvinifte , 
mais encoreil attira par {on moyen plufieurs autres 
Auguftins dans faSecte. L’arufice dont il u'oit en 
cette rencontre étoit de perfuader les Religieux dés 
Ja premiére lecon qu'il leur faifoit, qu *encore que la 
delicatefle de la angue Grecque fe trouvât principa- 
lement dans les Auteurs profanes , la faimteté de la 
Profeifion Religieule vouloit néanmoins qu’ils ne 
s occupaflent qu'a lire les faints Peres de l'Orient 
dans leurs Originaux. Il leur expofoit en fuite les 
cndroits de ces Peres qu'il prérendoit favorifer {on 
Hérée: il les corrompoit il Les tronquoir: 1l les 
Jnter- 
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interpretoit dans un autre fens queleleur , & lacho- 14 


fe lui étroit d'autant plus facile, qu'il avoit alors af- 
faire à des perfonnes trop peu éclairées pour fe ga- 
rantir de fes fubrilitez. Lors qu’ilne réüflifloit pas 
par cette VOYE ; ilavoit recours à une autre rufe. Il 
affectoit d'infpirer à fes Difciples du mépris pour 
l'Ordre Religieux dans lequelils étoient entrez, en 
leur donnant à lireles Textes des Auteurs Grecs dans 
lefquels il paroifloit que les aufteritez qui fe prati- 
quoient dans quelques Monafteres au commence- 
ment du fiécle pañlé , n’approchoient point de celles 
des Anachoretes, de faint Antoine, de faint Hilarion, 
de faint Macaire & de faint Pachome. Dés qu’il avoit 
in{piré du mépris pour la vie Religieufe, 1l ne difcon- 
tinuoit point de folliciter fes Auditeurs de la quitter 
pour reutrer dans le monde, & s'ils s'en excufoient 
en lui reprefentant quele bien leur manqueroit , 1l 
perfuadoic les plus zelez & les plus riches des Calvi- 
niftes de leur donner des fommes confidérables d’ar- 
gent comptant,ou leur procuroir des conditions dans 
lefquelles ils trouvoient non feulement le néceflaire ; 
mais encore tout ce qu’il faloit pour la douceur de la 
vie.Les Miniftres Malon,de l’Epine,& Boquin qui fe 
rendirent depuis fi fameux dans le Colloque de Poif- 
fy, furent engagez dans le Calvinifme parle même 
attrait que l’avoit été Marlorat, & fouffrirentauff 
bien que lui la mort pour le défendre. 

On n'apportoit pas moins de précaution pour 
inftruire du Calvinifme les Religieufes , & quand 
les grilles étoient interdites à ceux qui en faifoient 
profeflion , on avoit l’adrefle de jetter des billets 
dans leur jardin, & de les inviter par là à rompre 
leur clôture. Ceux de lun & de l’autre fexe que 
le Calvinifme qu'ils avoient reçü n'obligeoit pas 
à fortir de leurs Monafteres , n’y demeuroient pas 
inutiles , puis qu'ils infinuoient plus furement & 
plus commodement tout enfemble la nouvelle do- 
étrine. L'Abbé de Valance & l'Abbé de Bonnevaux 
fon 
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#53s. fon frerela préchoient fans quitter le froc & n’avan- 


çoient pas beaucoup , parce que la feverité des 
Loix empéchoit plufieurs de fe découvrir , & d’au- 
tres étoient retenus par la crainte de perdre leurs Be- 
nefices. 

Malon qui fe trouva depuis au Colloque de Poil 
{y s’infinua dans la Maifon de Montpenfier , & la 
troubla par la mauvaife intelligence dont il étoit au- 
teurentre le Ducdecenom, & la Princefle Charlot- 
te fa fille , qui aboutit à la fortie de Charlotte 
hors da Royaume maloré {on pere: à la profeflion 
publique du Calvinifme qu’elle fit; & à fon maria- 
ge avec le Prince d'Orange. 

La correfpondance de tant de perfonnes que l’on 
vient de nommer avec Calvin, ne lui permit pas de 
demeurer auffi long-temps caché dans Poitiers qu'il 
le defiroit. Son Hôte découvrit que le Chef de la 
nouvelie Secte logeoit dans fa maiïfon , & comme 
il ne vouloit ni violer les Loix de l’hofpitalité en le 
déferant au Magiftrat , ni s’expofer au hazard du 
pillage, fi les Catholiques venoient à fçavoir qu’il 
recelàt le plus dangereux de leurs Adverfaires , il 
le pria de fe retirer. Calvin qui ne l’avoit pû ga- 
gner prit congé de lui & alla le plus fecrerement 
qu'il lui fut poffible à Nerac conferer avec le Févre, 
& avec Roflel, dans la penfée que s’il pouvoit 9a- 
gner ces deux fçavans Hommes , toutela Guyenne fe 
rangeroit aifément à fon opinion. Illeur reprefen- 
ta toute l’œconomie de fa doctrine contenuë dans 
fon Inftitution qu'il leurlür. Mais il n’en rem- 


* Dans porta pas toute l'approbation qu'il prérendoit. *Rof: 


les Ma: {el 1 
nu{- 
crits 


ui répartit nettement, que l’Éolife Catholique 
avoit à la verité befoin d'être purifiée ; mais qu’il 


de Rof. N'Étoit pas pour cela néceflaire d'y metrre le feu, & 


{el. 


que quiconque s’ingereroit de vouloir l’abattre 
s’enfeveliroitinfailiblement fous fes ruines. Calvin 
fut d'autant plus furpris de cette repartie , qu’on l’a- 
voit aflure que Roflel avoit tanc de difpoftion à fui- 
VIE 
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vre fes erreurs , qu’il fe déclareroit pour jui auffi-tôt 1535 


qu’il l’auroit oui. A 

Le Févre que Roffel plus complaifant râcha feule- 
ment de perfuader Calvin de s’en tenir au Luthera- 
nifme, tel que Melancton l'avoit mitigé; mais 
l’un & l’autre trouverenten Calvin un efprit opinià- 
tre qui ne vouloit rien rabattre de fes premieres ima- 


ginations. Il les quitta mal {atisfait de leur modera- 


tion ; & retourna à Paris, où il fe figuroir que la con- 
jonéture feroit plus favorable pour augmenter le 
nombre de fes Difciples.Mais }’ Edit contre toutes {or- 
tes de Religions oppofées à la Catholique, s’y obfer- 
voitencore avec tant d’exa@titude, que les amis de 
Calvin le preflerent d’en fertir peu de jours aprés 
qu'il y fucrentré. Il quitta la France'dans Je deflein 
formé qu'il executa depuis de n’y remettre jamais le 
pied, & l'on ajoûte qu’étant arrivé fur la Frontié- 
re, ilprotefta contre l’ingratitude de fa Patrie , qui 
non contente de ne pas profiter des talens que Dieu 
lui avoit donnez , non feulement nele vouloit pas 
fouffrir dans fon fein commefes autres enfans ;.mais 
encore l'y vouloitétouffer. Il alla à Strasbourg trou- 
ver Bucer qui avoiteu l’adreffe de s’ériger en Pontife 
de certe Ville aprés l'avoir détachée de l’Eglife. 

I travailloit alors a la paix plâtrée des Lutheriens 
avec les Zuingliens qui fut depuis concluë à Virtem- 
berg; & necroyant pas Calvin fi ferme dans fes pre- 
miers fentimens , qu'il l’étoit en effet , il fe pro- 
mit de.le ramener aux fiens , & del’employer en 
fuite pour fecond dans les négociations commencées 
entre les deux partis. Il n’ofà pas néanmoins l’éle- 
ver d’abord à la dignité de Pafteur : car outre qu’il 
étoit étranger ; & que fa trop grande jeuneffe ne 
permettoic pas de le mettre en paralelle avec Hedion 
& Capiton qui avoient acquis beaucoup de réputa- 
tion dans les Cercles du Rhin, :l n’y avoit point 
alors de place vacante, & c'eût été charger inuti- 
lement là République de Strasbourg , qui failoit 
alors 


bg 
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{53 5-jalors beaucoup de dépenfe en fortifications , que de 


lobliger à l'entretien d’un Pafteur farnumeraire, 
Mais les habiles gens ne manquent jamais de moyens 
indirects pour arriver à leur da 3 1OrS que les directs 
leur manquent. 

La feverité que l’on exerçoit en France tant contre 

les Lutheriens que contre les Calviniftes avoit réduit 
la plüpart d’entre eux à fortir du Royaume , &com- 
me le Roy d'Angleterre tout Schifmarique qu’il étoit 
n'en vouloit recevoir aucun: Que la Maïfon d’Au- 
triche faifoit travailler aux procés de ceux qui fe réfu- 
giotent dans fes Etats: & quele Duc de Savoye ne Îles 
traitoit pas avec plus de pitié; il n'y avoit point pour 
eux d'autre azile que l'Alemagne. Le féjour de la 
Suifle leur paroifloit defagreable & d'ailleurs les 
Cantons Catholiques refufoient abfolument de les re- 
cevoir, & les Proteftans n’y confentoient qu'a con- 
dition qu'ils vécuflent à la Zuinglienne, à quoyils 
ne {e pouvoient réfoudre. Ils étoient menacez du 
même inconvenient s’ils alloient chez les Alemans 
Lutheriens , & des quatre Villes Im periales qui feules 
feur ouvroient les portes faus les obliger à changer 
de Religion , la plus commode pour eux étoir celle 
de Strasboure à caufe de fon voifinave avec la France 
& de fon alliance avec le Duc de Lorraine. 

Calvin l'avoir choïfie pour fon {jour , & cette rai- 
fon yavoit attiré ceux de fà Sete qui s’étoient ban- 
nis volontairement des Provinces d'Angoumois, de 
Poitou, de Guyenne, & de Lanouedoc. Il les af 
fembla dans une maifon particuliere, & les Luthe- 
riens de même Nation fe voyant fans Chef, & ne 
pouvant faire leurs priéres avec les Alemans de 
Strasbourg, dont ils n’entendoient pas la Lanoue., 
aïmerent mieux {e joindre aux Calviniftes , que de fe 
priver de tout exercice de piété. Ainf Calvin ayant 
aflemblé un affez grand nombre de Difciples pour 
former une FEolife, prefenta par le confeil de Bucer 
une Requête au Magiltrar de Strasbourgepour ob. 
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| tenirla direction fpirituelle des François qui s’étoient 1635: 


tranfplantez de France dans l'Alface à caufe de la 
Religion. Ce qu'il y avoit de plus ridicule, & de 
plus infolent dans la Requête, étoit qu'ils appel- 
loienc le Calvinifine Ja pureté de l'Evangile. Le Ma- 
giftrat perfuadé par Stunius hommele plus accredité 
dela compagnie, & qui avoit une liaifon particu- 
liere d’intéreit avec Bucer , accordala Requête, &c 
Calvin eut de cette forte la commodité de fonder 
une Eplife à fa mode. Il l'écablit à peu prés comme 
celles qui prirent depuis fous fon autorité en France 
la qualité de Réformées, & prétendir qu'iln'y avoit 
point d’autre difcipline que celle-là qui fût tout à 
fait purgée des abus dela Papauté. Le foin qu'il y 
apporta, toutextraordinaire qu'ilétoit dans ce coup 
d'eflay, ne fut pas néanmoins capable del'occuper 
entiérement, & l'on reconnut d’abord que ce qu'il 
fçavoit le moins, étoit de proportionner la gran- 
deur & l’affiduité de fon travail avec la delicatefle de 
fon temperamment. Comme fou intention étoit 
de rendre celebre le College de Strasbourg, 11 ne 
fe contenta pas d'y atuirer les pius beaux efprits, 
& les plus fçavans Hommes desUniverfitez de France 
qu'il avoit corrompus; mais de plus 1] voulurque 
ce même College luy fût principalement redevable 
de fa réputation, & il y enfeigna avec une afliduité 
plus grande que n’avotent été celles de Luther & de 
Melanéton dans le College de Vittemberse. Auf 
le nombre de fes Auditeurs devint-1l plus grand 
fans comparaifon que n’avoit été le leur, quoy 
fDanEuR Prince Souverain ne s'en füt mêlé. I en- 
eignoic la Theologie dans ce College & aucun des 
Profeffeurs n’afhftoir plus volontiers que luy aux 
Thefes des Etudiaus. Ilrevoyoit outre cela fon Infti- 
tution & il y ajoütoicun quatriéme & dernier Livre, 
Il employa deux ans entiers à ces penibles occu- 
pations , & rien n'auroit été capable de l'en tirer 
s’il n'eët efperé de faire ailleurs plus de progrés ; 
mais 
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mais il fe laiffa tromper par la faufle opinion, qu’on 
luy infpira d'étendre fa do@rine dans l'Italie, &il 
s’imagina que ce feroit quelque chofe de fi glorieux 
& de fi agréable que dé penetrer dans un Climat qui 
avoit été 1nacceflible à Luther & à Zuingle, & deti- 
rer de l'obéiflance du Pape des Peuples les plus pro- 
ches de fon Siéce, qu'il ne püt réfifter à la tentation 
qui luy en furvint, Renée de France fille du Roy 
Louïs Douze époufe d’'Hercules d'Efte Duc de Fer- 
rare, l’avoit rendu pere de cinqenfans , les mieux 
fairs de la Chrérienté, quoy qu’elle fût la Princefle 
de {on fiécle la plus difuraciée pour ce qui regardoit 
le corps. Ileft vray que ce qu'il y avoir de défeétueux 
en fataille & en fa beauté, étoit fi abondaniment 
réparé du côté de l’efprit, qu’à tout prendre elle 
avoit plus à fe loüer qu’à fe plaindre de la Nature. 
Elle avoit plus de fubulité & de delicateffe d’efprit, 
que l’on n’en avoit vü en aucune femme fansenex- 
cepter celles d'Italie qui s’en piquoientle plus, & ce 
n'étoit qu’un jeu pour elle d'apprendre ce qu’il y 
avoit de difficile dans les Sciences les plus élevées. 
Elle avoit penetré fans péine, & fans effort d’efprit - 
dans la Philofophie & dans la Theologie, & per- 
fonne de fon Sexe n’en parloit de meilleure grace ; 
ou pour mieux dire d’une maniére moins ennuyeufe. 
Elle excelloit dans toutesles Mathematiques, & fur 
tout dans l’Aftronomie, & le mépris qu’elle avoit 
pour l’Aftrologie Judiciaire ne l’avoit point empé- 
ché de s'en faire montrer tous les fecrets par le fa- 
meux Luc Gauric. L’enjoüement de fon humeur ne 
la tiroit jamais de la bien-féance attachéeaux Dames 
de fa qualité, & la fublimité de fes lumiéres ne ren- 
doit point fa converfation incommode. 

Ce que l’on vient de dire luy méritoit l’eftime des 
honnêtes gens ; mais ce que l’on va ajoûter la faifoic 
univerfellement aimer. Elle avoit le cœur aufli bien 
tourné que l’avoit eu le Roy fon pere, &ilfembloit 


qu’elle eüc herité de luy cette inclination dominante 
d’e- 
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d’obliger indifferemment tout le monde, & denefe 
lafler jamais de pratiquer la charité du prochain. 
Elle étoit exempte de l’imperfeétion ordinaire aux 
Princefles du Sang Royal de France, mariées à des 
Etrangers, quiconfifte à perdre la tendrefle qu'elles 
avoient euë étant filles pour leur Païs, & à époufer 
les intérêts du lieu où elles vont. Il ne paffoit point 
à Ferrare de François incommodé quine recût d'elle 
beaucoup d’argent pour s’en recourner chez luy; 
lors qu'il étoit fain, & qu’elle ne fit penfer s’il étoit 
bleflé, &trairers'ilétoit malade. On comprejuf- 
qu’à dix mille Compatriotes qu'elle fauva de cette 
forte l’année mil cinq cens cinquante-fept, au retour 
du Duc de Guyfe fon gendre de Napleen France , * & 
elle répondit à fon Intendant qui murmuroit d'une 
liberalité fi prodigieufe, qu’elle ne pouvoit Jaifier 
périr des gens qui fans la Loy Salique euflent été fes 
Sujets. 

Mais les injures qu’elle prétendoit que le Roy fon 
Pere eût reçûës du Pape Jules Second ;, luy avoient 
infpiré de l’averfion pour la Cour de Rome, & com- 
me fon mary n’auroit pas fouffert qu’elle témoignär 
ouvertement ce qu’elle avoit dans le cœur , de crainte 
que la Cour de Rome dont il éroit Feudatairen’en 
prit occafion de le dépoiiller , elle attendoit avec im- 
patience un homme qui l'inftruifir à fonds des nou- 
velles Sectes, lors que Calvin informé de fa difpofi- 
tion pafla travefti de Strasbourg à Ferrarc. 

Son Païs, & la Langue Françoife qu’il parloit & 
écrivoit en perfection lui donnerent dora accés 
auprés dela Ducheffe, & fon bel efprit luy en acquit 
en fuite la familiarité. Il l’entretint des nouvelles 
Religions : il prétendit que Luther étoit demeuré à 
mi-chemin, & que Zuingle avoit paflé bien loin au 
delà du but: Que Melan@on travailloit inutilement 
à réconcilier ces deux Partis avec les Catholiques , 
puis qu'il rappelloit fans y penfer dans l'Eglife de 
Jefus Chrift tous les abus qui enavoient été dde à 
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chez en rétabliflant l’autorité du Pape & celle des 
Evêques , quoy qu'il ne les reconnût que de droit 
humain, & qu'enfin pour arracher jufqu’aux raci- 
nes de tous ces abus, & pour retourner à la pureté 
de la Foy & de la difcipline des Fideles au temps des 
Apôtres ; 1l faloi: d'un côté Gter à l’Euchariftie la 
prelence corporelle de Jefus Chrift, & de l’autre y 
fubftituer la verité & la folidité des fruits de la Ré- 
demption, 

La Ducheffe ne fut pas convaincuë de ces maximes 
avec tant de facilité que Calvin fe l’étoi: promis. Elle 
ne vouloit changer de Religion que pour fe vanger : 
elle croyoit qu'il fufifoir pour cela d’atraquer l’au- 
torité Spirituelle & Temporelle des Papes fans tou- 
cher aux Sacremens, & fur tour à la Profeffion Re- 
ligieue, qui ne manqueroit pas d’exciter de grands 
troubles dans les Etats les mieux établis. Mais com- 
me on ne s'arrête pas toùjours au degré d'erreur que 
l'on veut quand on la fuit de propos déliberé, la Du- 
cheffe ne s’empêcha pas long-temps d'être Calvini- 
Îte, & communiqua fes fentimens aux hommes de 
qualité François qui étoient alors auprés d’elle, com- 
inc le Sire de Pons & le Seigneur de Soubize, qui fu- 
rent depuis deux des principaux Promoteurs & Dé- 
fenfeurs de leur Secte avec une fin route differente, 
puifque le Sire de Pons retourna à l'Eglife Catholi- 
que, & Soubize mourut dans le Calvinifme. Le 
Prêche fe faifoit däns la chambre de la Ducheffe afin 
qu'il demeurât plus caché par le refpeé qui défendoit 
aux Domeftiques de s’enquerir trop curieufement de 
ce qui s'ypañoit. Mais il eft encore moins poffible 
aux femmes de qualité qu'aux autres de celer long- 
temps à leurs maris la Religion qu’elles profeflent. 
Celle de la Duchefle vint à la connoiflance du Duc de 
Ferrare, & ce Prince en fut d'autant plusirrité, que 
rien ne choquoit davantage fes intérêts humains. II 
relevoit du faint Siége, & il fçavoit que les l'apes ne 
Manqueroient pas de forces pour le dépoüiller s'ils 
en 
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en avoient le prétexte. Saterreur s’augmentoit lors 
qu'il failoit réflexion que le Duc Alfonce fon pere 
avoit été long-temps exilé ; vagabond, pauvre, & 
foldat appointé d’une Nation étrangere pour s’être 
mis mal avec le Pape; & que pour rentrer en grace il 
avoit été contraint de demander pardon au Pape 
Alexandre Six, & d’époufer Lucrece Borgia. Ces 
confiderations changerent en un inftant le Duc qui 
avoit été jufques-là trés-complaifant à l'égard dela 
Duchefle. IL la contraignit de revenir à l'exercice de 
la nouvelle Religion, & toute la faveur qu’elle ob- 
tint deluy pour Calvin, fut qu’il luy feroit permis de 
s’en retourner comme il étoit venu, 
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